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SOMMAIRE: Avis de r^diteor. — Qaelquee notes chronologiqnes sur l'histoire des Lagides par E. Revillout. — Le 
mot ädon par H. Bbügsch. — Notioes g^ographiqaes. Le lac Mareotis, par H. Brugsch. 

Voulant fonder un grand Journal ägyptologiqne; nous nous sommes assur^s d'abord la 
direetion de M. Brugsch-Bet, le savant illustre qui a foumi les Instruments fondamentaux 
de travail k tous les ägyptologues actuels par son Dictionnaire HiSroglyphigue, son Diction" 
naire G&)graphiqtie, sa Grammaire Hi4roglyphique, etc., Tinfatigable auteur de la monumentale 
Hütoire d'^gt/pte, de la Grammaire DSmotique, de si remarquables ^tudes sur les textes 
calendariques, les inscriptions de tous genres de Tancienne l^gypte, et de tant d'autres beaux 
ouvrages dont l'abondance däfie toute Enumeration. 

M. Gdabas; un des mattres de la science ägyptologique, a bleu voulu nous accorder 
Egalement son haut patronage ponr cette Revue, et nous permettre de la considörer comme 
devant faire suite k la sienne. 

Enfin M. Revillout qui fait autoritö pour les derniires formes de la langue Egyptienne, 
a acceptö Egalement une part dans la direetion. 

La Revue I^tptologique embrassera tous les sujets relatifs k Fl&gypte ; eile consacrera 
une large part au dächiffrement et k Tinterpr^tation des textes hi^roglyphiques, hi^ratiques 
et d^motiques; le copte y aura Egalement sa place, et nous avons Fassurance que tous ceux 
qui s'occupent d'ötudes ögyptiennes y trouveront de pröcieux matöriaux et des documents 
aussi vari^ qu'int^ressants. 

Pour rimpression de la Revue, nous avons eu recours k notre ami M. Adolphe Holz- 
HAUSEN, Texcellent imprimeur, qui ne nigligera rien 4)our en soigner TexEcution, et qui possöde 
dans sa riebe collection de caractferes orientaux le type hiiroglyphique et le type copte. 
Nous avons, de notre c6tä, fait Tacquisition des matrices et poingons du type dömotique 
de Berlin. Nous sommes ainsi en mesure d'imprimer typographiquement tous les textes pour 
lesquels on avait eu jusqu'ici recours k Fautograpbie. 

Nous espErons que les savants pour le profit desquels nous cr^ons cette Revue, apprä- 
cieront nos sacrifices et encourageront notre entreprise. 

L' Editeur. 



Eugene Revilloüt. 



QUELQUES NOTES CHR0N0L0GIQUE8 



SUR 



L'HISTOIRE DES LAGIDES 



Lettre adress^e ä M. Henei BrüGSCH Bey 

PAB 

EÜGfeNE BEVILLOÜT. 

Mon eher Mattre, 
Permettez-moi de vous adresser, sous ce titre, quelques bröves indications que m'ont 
foumies les papjrus d^motiques et qui ne seront paS; je crois, sans int^ret pour ceux des 
lecteurs de la Rewie qui ont consacr6 leur tenips et leurs efforts aux ^tudes historiques. On 
sait combien les auteurs anciens et les ^rudits qui les ont expliquöS; sont souvent obscurs 
et parfois opposös dans leurs t^moignages. Les documents ^gyptiens nous permettent de 
consulter des sources plus süreS; absolument contemporaineS; et ofücielles en quelque sorte. 
Pourquoi ne le ferions-nous pas? Etudions donc et surtout n'oublions pas que les protocoles 
des contrats deviennent k peu pr6s inutiles et souvent trompeurs quand on les isole du reste 
du texte. Car c'est le contexte meme des actes et la suite des diff<6rentes transactions dans 
une seule famille et pour une seule propriöt^ qui renseignent le plus pour leur Chronologie 
et pour la signification pröcise qu'il faut donner aux protocoles. 



Chapitre Premier 
SOTER ET PHILADELPHE 

§ i'*". — Les contrats. 

Par une vraie bonne fortune, nous possödons au Louvre la s6rie h peu prte compl^te 
des actes formant les papiers de choachytes ou pastophores d'Ämon-Api de Thöbes depuis le 
r^gne du demier Darius jusqu'ä Tan 20.d'Everg6te P^ C'est de ce petit tr6sor que je vais 
surtout tirer les renseignements qui suivent. 

Je ne parlerai pas des premiers contrats, qui ne rentrent pas dans le cadre limitä que 
je me suis fix^ dans ce paragraphe; tout au plus puis-je dire, en passant, qu'on y remarque, 
sous le n*» 2430, un papyrus du mois de Paophi de Tan 2 du roi Darius que vainquit 
Alexandre, et, sous le n"" 2439, un acte du mois de Paophi de Tan 3 d' Alexandre lui-meme. 
L'un de ces actes contient un partage d'h^ritage entre un cousin et une cousine, Fautre 
une donation faite par un mari ä sa femme de tous les biens lui revenant ou qu'il devait 
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acqu^rir dans la stiite. Puis noiis en arrivons k Töpoque de la mort d' Alexandre, c'eßt-ä-dire 
au d^bnt de la pnissance effective de Ptol^m^e Soter. Ici commence le snjet meme dont 
nous avons entrepris T^tnde. Nous allons donc examiner avec plus d'attention chacun des 
documents de notre s^rie du Louvre, pour bien comprendre le lien qui Tunit aux autres et, 
par cons^queut, sa port^e chronologique. Ce sera seulement apr^s avoir analys^ Fensemble 
de ceux qui se rapportent k ce paragraphe que nous donnerons nos conclusions, en faisant 
les rapprochements n^cessaires avec les textes de m^me ^poque, mais d'autre provenance. 
Tout d'abord nous nous trouvons en face d'une s^rie de transactions successives, rela- 
tives k une propriöt^ k laquelle nous assignerons la lettre A. Cette propriöt^ itait situöe 
dans le canton * nord de Thöbes, k Fouest de Tenceinte du temple de Moni neb üasy (Mont 
»eigneur de Th6bes). Le premier papyrus qui la conceme, porte au Louvre le n* 2442. On 
lit encore en tete le nom d'Alexandre, aprfts une döchirure qui nous a enlevö le commence- 
ment du protocole. Je crois qu'il s'agit d'Alexandre, fils d' Alexandre ^. Le divin p6re au 
Service d'Aman em Ap, Spotus, fils de Petemestus et de Tsemin, s'y adresse au pastophore 
de Maut Nesdions, fils de Petihoi* et de Neschons, et d^clare avoir regu Fargent de YScrit 
pour argent^ que ce pastophore avait fait k son profit sur la maison en question quelque 
temps auparavant II ajoute que ce lieu dont Neschons lui avait fait faire acceptation, 
(c'est-ä-dire qu'il lui avait fait acheter k r^mörö, sauf k le rembourser ensuite, quand il 
aurait Fargent n^cessairC;) ^tait d^sonnais bien et duement au dit Neschons, qui lui en avait 
versi le prix. En consöquence Spotus abandonnait F6crit pour argent qtfon lui avait remis 
et il s'engageait k assurer la possession de la maison au v^ritable propri^taire. Les voisins 
^taient : au sud la maison de la femme Neschons qui en ^tait s^par^e par une nie; au 

nord la maison du charpentier du temple d'Amon, Pabi, fils de Paameii ; 

k Forient la maison de Tetnefhotep, fiUe de Efanch, appartenant k ses fils; k Foccident la 
maison (ÜArmcCis, fils de Pethorpi^a, qui 6tait, de son c6t6; s6par6e par une rue du terrain vendu. 
II paratt du reste que Neschons ne put longtemps garder sa maison dans la possession de 
laquelle il venait de rentrer. II fut bientot oblig^ de Fengager de nouveau, dans un papyrus 
qui porte au Louvre le n^ 2420 H, puis de Faliöner, d6finitivement cette fois, en faveur 
de la meme personne, par un acte qui a le n"^ 2440 dans la m6me coUection. La preteuse 
k r6m6r6, qui devint ainsi Facheteuse, s'appelle, comme le vendeur, Neschons, mais c'est 
une femme. Nous allons la retrouver bien souvent encore dans la suite, soit sous son nom 
de Neschons, soit sous son sumom de Tahet, Son p^re s'appelait Teos et sa mfere, ainsi que 
nous Fapprend formellement le papyrus 2428 du Louvre, portait, comme eile, un double 
nom : eile s'appelait Taba, surnomm^e Sethekban. Le papyrus 2440 est dato du mois 
d'Athyr de Fan 13 du roi Alexandre, fils d' Alexandre. Nous y voyons le pastophore de 

• Voir sur le mot que je traduis «canton», et que je traduisais pr6c6demment : «Ammonium» mou 
• Procka d^Herviiaa», p. 44, note 2. 

2 Nous pouvons meme pröcieer d'avantage. Cet acte a du etre redigö entre les annees 6 et 13 
d' Alexandre, fils d' Alexandre. En eifet, comme nous le verrons dans la troisi^me note de la page suivante, 
en Tan 6, Möchir, d' Alexandre, fils d' Alexandre, le propriötaire de cette maison ätait encore le charpentier 
d*Amon, Paboj fils de Paamen, qui est indiquö alors comme voisin au sud, aussi bien qu'ä Test, d'une 
maison achetöe par Tehouker^ contigue k celle-ci au nord et ayant fa^ade sur la rue de Fouest. 

8 \j'4crU pour argent 6tait Facte de reQU du prix d'une vente. II assurait la proprUti, Mais ensuite 
venait VacU de cesHon, qui, seul, donnait la possession du bien vendu. 

1* 
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Maut, Nesdions, fils de Petihor et de Neschons, cMer^ par äcrit pour argent; k Neschcms, fille 
de Teo8 et de Taba, une maison bätie, couverte; sise dans le canton nord de Th^bes^ k Fouest 
de renceinte du temple de Moni neb üas, et dont les voisins ötaient : au sud la maison de 
Ne&chona, fille de Petnefhotep, qui en 6tait s^par^e par la nie du roi; au nord la maison 
du charpentier du temple d'Amon Paha, fils de Paximen, et la maison de Tebouker, fille 
de Neshor, ce qui fait deux maisons du cdt6 du nord; k Forient la maison de Tetnefhotep, 
fille de Efanch, maison qui appartenait ä ses enfants^; k Toceident la maison d!ArmcCi8, fils 
de Pethorpra, qui en 6tait s^par^e par la rue du roi^ Aprfes cet acte pour urgent intervint 
encore un acte de cession, dat6 6galement du mois d'Athyr de Tan 13 d'Alexandre; fils 
d'Alexandre^ et qui porte au Louvre le n^ 2427. Les noms des parties et des voisins sont 
identiquement les memes; les formules de droit difförent seules. 

Notons que sous le meme r6gne, «Fan 6, M^ehir, d 'Alexandre, fils d' Alexandre», trois 
personnes, (pai-mi lesquelles nous remarquons un employö du temple d'Amon nommä Keredj,) 
avaient c6d6, dans un papyrus faisant partie de la coUection Hay au British Museum, k 
Tebouker, fille de Nesdions, (probablement la meme qui figure parmi les voisins, dans l'acte 
de Fan 13, sous le nom de Tebouker, fille de Neshor,) une maison absolument contiguß k 
Celle dont nous venons de parier \ Cette maison fut ensuite vendue k un certain Nesmin, fils 
de Hör et de Tsichons, qui la revendit lui-meme k notre Neschons, fille de Teos et de Taba, 
au mois de Pham6noth de Fan 11 de Ptol^m^e, fils de Ptolimöe*; nous poss^dons l'acte 
de cession de cette vente dans le papyrus 2426 du Louvre. Les voisins du sud et du nord 
de cette maison, sise au nord de Th6bes, manquent. Mais nous voyons, apr6s la döchirure, 
^num^rer encore : «la maison du charpentier du temple d'Amon, Paba, fils de Paamen, et ä 
»Foccident, la maison de F^crivain Armats, fils de Pethorpra, qui est s^par^e de la maison 
»par la rue du roi». 

Nous verrons bientot ce que Neschons fit de ces deux maisons limitrophes, ne formant 
plus ddsormais qu'une seule propriötö. Mais auparavant il faut que nous jetions un rapide 
coup d'oeil sur les autres affaires de notre häroKne et notamment sur la plus importante, 
Celle de son mariage. 

Neschons se maria en effet. Elle ^pousa un pastophore d'Amon-Api, nomm6 Pchddions, 
fils de Panas et de Taaoxi, qui en arriva bientot k c6der « ä la femme Neschons, fille de Teos 
et de Taba, sumomm^e Sethekban*, la totalite de ses biens prisents et ä venir, Cet acte de 

* €TÄ«wii€q5CP®^ ?"* P^"^ *«' /'*• Cette expression que nous rencontrons sans cesse dans nos actes, 
^quivaut a la formule grecque : an>;XicijTov toroi xai oixia Epieco; tou Ke^Bcovo; b>v xp. la TExva .... Xtßo^ totioi 
nve9£p(u wv xp. la Tsxva (voir le papyrus X de Turin pasaimj, 

^ Mot-ä-mot «que la nie du roi est entre elles», r^; av«|i€aov 8ia9uai5, comme dit le papyrus M de Leyde. 
Toutes les grandes rues de Th^bes sont appel^es ögalement «la rue du roi» ßacriXtxn] p'<j[iv;. 

' Cette maison avait 10 ^(v.. du sud ou'nord et 12 •'^(v-^ de Fest k Fouest en mesures quarröes, 
120 <<Aä ou une i-jv Ji et un cinquidme. Elle 6tait situöe dans le canton nord de Th6bes, ä roccident 
de l'enceinte du temple de Moni neb Uas. Les voisins en 6taient: au sud la maison du charpentier du 
temple d'Amon Paba, fils de Paamen; au nord la maison du charpentier du temple d*Amon Petchom; a 
Test la maison du charpentier du temple d'Amon Paba, fils de Paamen; k Toccident la nie du roi. 

* L'ann^e manque dans le protocole, dechir^ en cet endroit. Mais on cite un peu plus loin V^crit 
pour argent relatif a la m6me vente et qui 6tait de l'an 11, Pham6noth. Or, l'öcrit pour argent et F6crit de 
cession etaient rödig^s ordinairement en meme temps et qudquefoU k peu de jours d'intervalle. II ^tait 
extremement rare qu'ils fussent söpares par un long espace de temps. 
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cession porte au Louvre le n^ 2428 et est dat^ da mois de Choiak de Tan 8 de PtoI^m6e; 
filB de Ptoläm^e. 

Ea meme temps Pchelchons, fils de Patuu et de Taaau, faisait en favear de NeschonSy 
fils de T4o8 et de T(J>a, un acte par lequel il r^clamait la ßeßauoaK; de denx enfants de 
T8&li(m8, pour une maison qne leur möre TsSchons lui avait vendue de son vivant^ en Tan 9 
da rigne präcädent, et qui lui ätait maintenant dispat^e par des tiers. Cette maison^ 
{k laqaelle noas donnerons la lettre B), Pdieldunis veat qae les enfants de Ts4chon8 la 
garantissent k sa femme, k laquelle il Ta c6d£e, en mSme temps que tons ses aatres biens 
präsents et k venir. II fit ä ce sajet deax sommations successives. La premiöre, (papyras 
2434 dn Loavre,) porte la mgme date qae l'acte de donation g6n6rale. Elle est du mois de 
Choiak de Tan 8 de Ptol^m^e^ fils de Ptolämäe. La seconde, (n^ 2434^) est du mois de 
Choiak de Tan 10 du m6me r^e. De plus, en Fan 13^ Pharmouthi; du roi Ptolämäe^ Pchel- 
chons, fils de Petamen-api, e^dait k la femme Neschons, fille de TA>8 et de Taha, d'autres 
biens qu'il possädait k Hermonthis, (papyrus 2429 bis du Louvre). 

Enfin il arriva un moment oü Neschans, ainsi enrichie de tout cdtä; dut k son tour 
disposer de ses biens en faveur des enfants qu'elle avait eus de son man Pchelchons. Le 
premier acte de donation que nous possädons d'elle, porte au Louvre le n^ 2424. Le pro- 
tocole en est ainsi con$u : c An 19 ', Athyr^ du roi Roläm^C; fils de Rolömte; et de Rol^m^e^ 
»son fils^ ätant Aristomacha^ fille d'Aristomachus, canäphore' devant Arsinoö Philadelphe». 
La femme Neschons, fille de Tdos et de Seüiekban, (le papyrus 2428 Tappelle : Neschons, fille 
de T&>8 et de Taha, sumommäe Sethekban), y c6de «au pastophore d'Amon-Api, Patma, 
»fils de Pchdch(n\8, dont la möre est Neschom, son fils»; la moitiä Orientale de sa propriät^; 
dont eile donnait la moitiä occidentale k ^Panas, fils de Pchelchons et de Neechons*, qu'elle 
nomme : «mon fils ain6; ton fröre atnä». Les voisins de toute la maison en question^ 
sise dans le canton nord de ThöbeS; sont alors : au sud la maison du setemaJ^ au service 
du temple d'AmoU; Neeptah, fils de Petnefhotep, qui en est säpar^e par la nie du roi; 
au nord le choachyte P^Smestus, fils de Pchlel; k Torient la maison du pastophore d'Amon^ 
Aou, fils de Heri'S-naf; k Toccident la maison äi^Armäis, fils de Pethorpra, appartenant 
k ses filS; maison situäe de Fautre cotä du chemin du roi. «Tels sont», continue racte^ 
«les voisins de la maison et de sa cour. Je t'en ai donnä la moitiä Orientale; tu as le 
» droit de sortir dehors par la porte qui est au milieu de la maison ci-dessuS; et de monter; 
»par Tescalier de la maison ci-dessuS; sur tes lieux qui sont en haut. Que tu partages 
»dans la i6it (jardins?) de la maison ci-dessuS; pour la moitiä. Que tes femmes fassent leurs 
»menstrues dans les ispcpi de la maison ci-dessuS; (en ayant le droit) pour moiti6. Que tu 
»bätisses sur les murs de la maison ci-dessus pour la moitiä de son ^tendue. » Viennent 
ensuite les formules de droit; que nous ne reproduisons pas et que Ton trouvera dans 
notre Chrestomathie, ainsi qu'une longue Enumeration de liturgies fun^raireS; donn^es par 
Neschons k son fils. Enfin ; dans un paragraphe special; eile lui prescrit de payer, comme 
prEciput; cinq argenteuS; ou 25 sekelS; k son fröre atnö Pancu, fils de Pchelchons, et cela 
dans un dölai de trois ans k partir de la mort de leur m6re. L'acte parallele k celui-ci 

' Je donne ä la fin de ce travail une planche reproduisant plusieurs extndts de cet acte important. 
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se trouve au British Museum. H est dat^ de : «Fan 21, Athyr, du roi PtoWnM^e, fils de 
»Ptol^möe et de Ptolömöe, son fils; ^tant, (D^mocrites ?,) fils d'Asclepiadotos (sie), prStre 
>d' Alexandre et des dieux frferes, ötant Cassandre, fiUe d'Axipolos(?), can^pliore d'Arsinoö 
»Philadelplie». Neschwis, fiUe de Tdos et de Taba, s'y adresse au pastophore d'Amon-Api, 
PanciSy fils de Pchelchons et de Neschons, son fils ain^; et lui abandonne; entre autres biens : 
V la moiti^ occidentale de la maison A, dont Paims, fils de Pdielchons, appelä encore : « mon 
fils, ton fr6re «cadet», possöde döjä la moitiö Orientale; 2^ la totalitö de la maison B. 

Revenons en maintenant an fils cadet Patma, dont tous les papiers se trouvent au 
Louvre. Ce Patma ^tait sans doute adulte lors de la donation faite par sa m6re. Nous le 
retrouvons plus tard vieilli. II avait en effet plusieui^s enfants d^jä grands, quand il songea 
k se marier k une femme encore toute jeune. Son contrat de mariage, portant au Louvre le 
n® 2433, est dato de « Tan 33, Choiak, du roi Ptol6m6e, fils de PtoWmöe U dieu, itant Aötos, 
fils d'Apollonius, pretre d 'Alexandre et des dieux fröres, 6tant D6m6tria, fiUe de Dionysios, 
canöphore devant Arsinoö Philadelphe. » Patma, fils de Pdidclions, s' adresse alors ä TaovJtem (?), 
fiUe de Rdou et de Tan&em^ et d^elare qu1l l'a prise pour femme. II lui donne, eomme 
don nuptial, un argenteus, ou cinq sekels. H lui promet en outre une pension annuelle, 
en partie en nature, en partie en argent. L'argent s'ölevait k deux argenteus et quatre 
dixiömes, ou 12 sekels, dont Taoutem pouvait exiger le paiement. Le fils ain^ qui nattrait 
de ce mariage, devait etre le mattre de tous les biens prösents et k venir du mari, qui pro- 
mettait aussi d'^tablir döfinitivement Taoutem comme femme. Si, au contraire, il la möprisait 
et qu'il prit une autre femme qu'elle, il devait lui donner des dommages et intörets de 20 argen- 
teus ou 100 sekels. Une hypothöque sur tous ses biens prösents et ä venir garantissait k 
son 6pouse toutes ces stipulations, et, de plus, Patm^ lui remettait dös k prösent les titres 
mSm'es de ses propriötös, entre autres les öcrits que lui avaient faits sa möre sur la moitiö des 
biens de Pchelchons, son pöre, c'est-ä-dire notamment le papyrus 2424 du Louvre que nous 
avons analysö plus haut. Enfin il termine par ces mots significatifs : « fils, fiUe, provenant de 
»moi, qui viendrait t'inquiöter pour ces biens, devra te donner 20 argenteus ou 100 sekels. 
>I1 te les abandonnera sans aucune Opposition». 

Trois ans aprös intervint encore un acte adressö par le pastophore Patma, fils de 
Pchelchons et de Neschons, k sa femme, Taoutem, fiUe de Relou et de Tan^tem. Cet acte, 
qui porte au Louvre le n® 2443, est dato : «Fan 36, Möchir, du roi Ptolömöe, fils de 
»Ptolömöe, le dieu, 6tant Apinatus, fils d'Apinatus, pretre d 'Alexandre et des dieux fröres, 
»ötant Atis, fille de Mennos, canöphore devant Arsinoö Philadelphe». Le mari reconnait 
redevoir actuellement k sa femme une somme de trois argenteus, ou 15 sekels, et il 
s'engage k les payer trois ans, ou 36 mois, aprös, c'est-ä-dire le 30 Tybi de Fan 39. Les 
trois argenteus, ou 15 sekels, devaient alors avoir produit cinq argenteus et six dixiömes, 
ou 28 sekels. S'il ne les avait pas payös k cette öpoque, il devait abandonner la moitiö 
Orientale de la maison sise'au nord de Thöbes, moitiö qu'il avait re^ue de Neschons, 
sa möre, et dont il döcrit avec soin les voisins. Cette maison avait au sud la maison du 
setemaS du temple d'Amon, Nesptah, fils de Petnefhotep, de Fautre c6t6 de la rue du roi; 
au nord le choachyte Petemestus; k Forient la maison du pastophore d'Amon, Aou, fils de 
HeH'S-naf; k Foccident la maison A'Armms, fils de Pethorpra, maison qui appartenait k ses 
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fils et qui ^tait placke de l'autre cotö de la rue du roi. Patma pröeise aussi toos les droits 
qne hii avait donnö8 sa m^re^ avec cette seule difförence qn'au liea de dire : «Que tes 
»femmes fassent leurs ^poques menstruelles dans la j^pcpi de la maisou ci-dessoS; (eu ayant 
>le droit) pour moiti^»^ il dit : «Qne tu fasses tes 6poques menstruelles dans la ^spcpi de 
»la maison ci-dessus etc. » NotonS; du reste, que Tacmtem ne devait eutrer en possession qu'ä 
partir du 30 M^chir de Tan 39^ c'est-ä-dire un mois apr^s r^chäance de sa cr^nce^ et dans 
le cas seulement ot eile n'aurait pas m payte le 30 Ty bi pr^c^dent ; son mari devait lui 
abandonner en meme temps un certain nombre de liturgies fun^raires. «Fils ou fiUe, pro- 
»venant de moi^» ajoute-il encore; «qui viendra t'inqui^ter au sujet des biens änum^rös 
»ci-dessuS; devra te payer les argenteus indiqu^s ci-dessus^ ainsi que leurs fruitS; depuis le 
» moment oü je t'ai fait sur eux ma reconnaissance. » 

Le terme des trois ans ou 36 mois arriva en effet^ sans que PcUma ait pU; ou votdu, 
payer sa dette. H abandonna en consöquence tous ses biens ä sa femme, par un acte 
qui porte au Louvre le n'* 2438. Cet acte est ainsi dati : «An 2, Pham6noth, du roi 
»Ptol^möe, fils de Ptolöm^e et d'Arsinoö, les dieux frires, ötant Tlöpolemos, fils d'Altibios, 
»pretre d 'Alexandre et des dieux frferes, ötant Rolimöa, fille de Th4on, caü^phore devant 
» Arsino^ Philadelphe». Le pastophore d'Amon-Api, Patina, fils de Pchdchons et de Neachons, 
y d^clare k la femme Taautem, fiUe de Rdou et de Tanäem, qu'il lui abandonne la 
moiti^ de la maison ^ bätie, couverte^ et la moiti^ de tous ses biens pr^sents et ä venir; 
sur lesquels il lui a fait un öcrit pour argent en Tan 2, M^chir (30), du roi k vie 6ter- 
nelle, c'est-ä-dire au terme meme qu'avait fix4 le papyrus 2443. L'acte de cession (öcrit d\d), 
que nous analysons^ avait 6t& seulement fait en Pham6notb; c'est-ä-dire le mois suivant. 
On ne pourrait dösirer, ce semble, une plus grande exactitude. La description des biens 
susdit« est ainsi donn^e : 1^ «la moiti^ de la maison, bätie, couvcrte, sise dans le canton 
»nord de Th^bes, du haut eu bas, avec la moitiä de son «it, (jardin,) et la moiti^ de 
»Fescalier, et la moiti^ de la ispcpi, avec pouvoir^de bätir sur les murs de la maison. 
»Les voisins de la maison enti^re sont : au sud la maison du setemach du temple d'Amon, 
*Pahi, fils de Pasion, de Fautre c6t6 de la rue du roi; au nord la maison de Touvrier en 
»byssus, Nesmtn, fils de Pamont; k Torient la maison de raveugle(?) Aou, fils de Heri-s-naf; 
*k Foccident la maison du basilicogrammate Armais, fils de Pethorpra, maison appartenant 
>ä ses enfants, et qui est de Fautre cot6 de la rue du roi». 2<^ un certain nombre de 
liturgies ddjä änumör^es dans les actes pröc^dents. Notons que les pr^cautions que Patmu 
avait prises, dans les deux actes präc^dents, contre ses enfants, s'ils venaient inqui^ter sa 
nouvelle ipouse, n'ötaient pas de simples formules vides de sens. Car nous voyons intervenir, 
k la fin de notre papyrus, une femme, nommöe Ati, fille de Paima et de TsSmin, qui dit 
k sa belle m^re : «Re^ois cet öcrit de la main du pastophore d'Amon-Api, Patma, fils de 
* Pchelchons et de Neschons, mon pöre ci-dessus nommä, pour qu'il soit fait selon toutes les 
»paroles ci-dessus. Je t'abandonne toute chose et tous biens ^num^r^ plus haut et sur 
»lesquels il t'a fait cet 6crit. Mon coeur est satisfait». 

Ajoutons du reste que Taoutem n'abusa pas de ses droits; car, dans le papyrus 2431, 
nous la voyons, deux ans apr^s, «au mois de M6chir de Fan 4 du roi Ptol6m6e, fils de 
»PtoWm^e et d'Arsinoö, les dieux fr^res, Arch^laos, fils de D6mos, ötant pretre d 'Alexandre 
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»et des dieux frferes, Arsinoä^ fiUe de Pol6mocrate, 6tant canäphore devant Arsinoö Phila- 
»delphe»; cöder aa neveu propre de son mari, Pchdchons, fils de Panas et de Tathot, la 
totalitä des biens qni lui vecaient de la famille '. Mais Pchdchons n'en jooit pas longtemps, 
k ce qu'il semble. Peu de temps apröS; en «Fan 15^ de Ptol^mie; fils de Ptol6m6e et 
» d'Arsinoö, les dieux fröres, Hell6nicu8, fils d'Hell6nicus, fils d'Euphratoros (sie), 6tant prStre 
»d 'Alexandre et des dieux fr6res et des dieux Everg^tea, Socia^ fille de LicotaS; ^tant canäphore 
» devant Arsinoö Philadelphe >, nous voyons le meme Pchdchons, fils de Panas et de Tathot, 
contracter^ (dans le papyrus 2429^) un fort emprunt auprös de Tahekdß, fille de PamSn^ et 
de Tablousi, emprunt qu'il ne paratt pas avoir pu payer, et qui entratna la perte des propri^tös 
patrimoniales 3. D^sormais c'est la famille de PamAihs et de Tablousi que nous rencontrons 
dans nos papyrus, et leurs papiers fönt suite h ceux de la famille des Pchdchons. Je 
mentionnerai seulement : 1® Le papyrus 2425 du Louvre, relatif ä un partage entre Tahdcdji 
et son frfere H<yr, fils ^galement de Pam6n^ et de Tablousi. Ce papyrus porte la date de 
»Tan 20, M6sorö, du roi Rol6m6e, fils de PtoWm^e et d'Arsinoö, les dieux frferes, Calistos, 
»fils de Philistion, 6tant pretre d 'Alexandre et des dieux frferes et des dieux övei^tes, 
»B^rönice, fille de Sosipatre, 6tant can^phore devant Arsinoö Philadelphe». 2® Un autre 
papyrus portant le n** 2441 au Louvre, et qui est relatif k des reQus de Fimpöt pergu sur 
des acquisitions faites, en cette meme ann^e 20 d'Evergite, par Tahekdß, fille de PamSn^ 
et de Tablousi, et son fr^re Hör, fils de Pam^is et de Tablousi, 3^ Un papyrus de Berlin 
que j'ai publik dans ma nouvelle Chrestomathie dimotique, et qui est data de «Tan 22, 
»Pham6noth, du roi Rol^möe, fils de Ptolöm^e et d'Arsinoö, les dieux fr^res, Alexicrate, 
»fils de Th6ogfene, ötant pretre d 'Alexandre et des dieux fröres et des dieux övergfetes, 
»Bör^nice, fille de Cl^onicus, ötant canöphore devant ArsinoÄ Philadelphe». Cest le contrat 
de mariage d'Hor, fils de Paminis et de Tablousi, avec Taiaou, fiUe de Snadiomneus et 
de Tanofre. Nous connaissons ögalement cette famille, dont nous aurons k parier plus en 
dätails. Mais je m'apergois que je me suis laissä entratner par le sujet, et je reviens k la 
question de Chronologie que je me suis proposä d'6tudier dans cet article. 



§2. — Conchisions 

La succession räguliöre des actes que nous venons d'analyser et dont la plupart con- 
cement une seule propri^tä, ne peut laisser place au plus l^ger doute. II importe donc 

* Elle lui dit : cTu m*as donn6, et mon ccBur en est satisfait, l'argent qui est le prix de ma moitiö 
» Orientale de maison, bätie, couverte, et de sa cour, maison dont Tautre moitiö, (l^occidentale,) est k Pana», 
» fils de PckeUhcna^ ton p^re. Cette maison est dans le canton nord de Thöbes. Les voisins en sont : au sud 
»la maison du aeUmaS du temple d'Amon, Neaptak^ fils de PetnefhoUp, de Tautre cdt^ de la rue; au nord 
»la maison du choachyte PiUmeatua, fils du PMel; k Torient la maison du pastophore d^Amon, Aou, fils 
»de fferUs-naf; ä Toccident la maison d^Ämuäa, fils de Pethorpraj qui appartient ä ses fils et est de Tautre 
*c6t6 de la rue». La comparaison de ces voisins avec ceux qui sont indiquös dans les papyrus pr^Ments^ 
montre que Taoutem avait plutöt copiö le 2443 que le 2438, qui est cependant le demier en date. 

3 L*annöe manque dans le dömotique par suite d*une döchirure. Mais nous pouvons y suppiger avec 
certitude, grace ä Tenregistrement grec portant : Lie tztv^ x cTan 15, 20 d*£piphi». 

s Nous retrouverons le fröre de notre Pchelchoni, (le choachyte NeapmeU, fils de Panaa et de Tathol,) 
dans le papyrus 478 Hay de Londres, dato de Tan 24 d*£vergöte, et dont nous parlerons k propos de ce 
prince. 
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maintenant que noiis examinions quels sont les cliffärents rois qui y sont mentionn^s et 
que nou8 avons vu d^filer^ en quelqne sorte^ Tun apr^ Tautre; soub nos yeux. De lä ces 
deux Sujets d'^tude qui s'imposent *X notre. esprit : 

1^ Noms des rois et leurs diverses synonymieS; avec la durte de leurs rfegiies, d'aprts 
BOB aeteS; compar^s au canon des rois de Rol^m^; aux dorniges de Porphyre etc. 

2*^ Examen des divers sacerdoces 6ponymes qui interviennent dans les protocoles. 

1** Et d'abord en ce qui eonceme les noms des rois, les premiers qui figurent dans 
les papyrus, pendant Fadministration de Soter en Egypte, sont ceux de Philippe Aridöe et 
d'Alexandre, fils d'Alexandre. Celui de Philippe ne se trouve pas, k la v6rit6, dans la s^rie 
du Louvre, dont nous avons parlä pr^c^deiument, mais on le rencontre dans un contrat de 
la Bibliothftque Nationale', date de «Tan 8, Athyr, du roi Philippe». Le canon des rois 
lui attribue sept annäes. Mais il faut remarquer qu'en Egypte alors les rois commenQaient 
toujours k dater leur seconde ann^e k partir du mois de Thot qui suivait le d^but de leur 
r^gne. Or, Alexandre ätait mort, selon tous les auteurs, pendant les grandes chaleurs, 
c'est-ä-dire un ou deux mois avant le mois de Thot, premier de Fannie ögyptienne. Philippe 
data donc, en Egypte, sa seconde annäe, a partir de ce mois de Thot Or, Facte de Fan 8 
que nous venons de citer est du mois d' Athyr, troisifeme de Fannie ögyptienne. On peut 
supposer que ce prince mounit bientöt apr^s, et en joignant les denüers mois constitnant la 
premi^re annee au premiers mois de la huiti^me, on a tout au plus une annee enti^re. Total 
sept ans, chiflFre indiquö par le canon des rois et par Porphyre. 

Vint ensuite Alexandre, fils d' Alexandre,, et c'est k son rigne que se rapportent les 
premiers actes du Louvre, relatifs k la maisou dont nous avons ätudiä la transmission dans 
la premiöre partie de ce travail. Ces actes sont au nombre de quatre. L'un^ a perdn le 
Chiffre de Fannie. Cest celui par lequel Neschons, fils de Petilior et de Neschms, rentre 
en possession de Sii maison qu'il avait vendue k röraör^. II prend place entre Facte de 
Fan 6\ concemant une maison voisine, qui devait bientot y etre unie, et les actes de 
Fan 13^, par lesquels Neschons, fiUe de Teos et de Taba, ächzte de Neschons, fils de 
Petihor, la propriit^ en question. Les derniers de ces actes sont datös de «Fan 13, 
»Athyr, d' Alexandre, fils d' Alexandre», c'est-^-dire du meme mois, (quelques ann^s apr^s,) 
que celui de Philippe cite plus haut. Or, le canon des rois attribue 12 ans au r6gne 6gyp- 
tien d' Alexandre, fils d' Alexandre. Mais ce roi ötait certainement reconnu roi, comme nous 
Favons vu, dans la huiti^me ann6e de Philippe. Selon la methode de calcul que nous avons 
d^jä indiqu^e tout k Fheure, les demiere mois de cette huitiöme ann^e de Philippe con- 
stitu^rent la premiire annee d'Alexandre. Supposcms, ce qui est le maadmum possible, que 
le d^but du rögne d' Alexandre remonte jusqu'a ce meme mois d' Athyr de Fan 8, cela ne 
ferait encore qu'un total de 12 ans. Car du mois d' Athyr de Fan premier, (^huiti^me de 
Philippe,) au mois d' Athyr de Fan 13, il y a juste 12 ans, chiflre du canon. Mais on comprend 

« 1890« 9, Rollin 1846. 

» Papyrus 2442. 

' Papyrus Hay du British Museufti. 

* Papyrus 2420 H, 2440 et 2424. 
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qu'Alexaudre, fils d' Alexandre, pourrait perdre quelques mois de sa premifere ann^e et eu gagiier 
quelques-uns de la 13®, sans que le r^sultat füt changö. Ajoutons du reste que, s'il faut en eroire 
les caleuls chronologiques r^sultaut des recits des historiens grecs, Alexandre, fils d' Alexandre, 
^tait döjä mort depuis quelques anntes quand Ptol6m6e datait encore par son rögne. II est 
vrai, trös eher Mattre, que la e^l^bre stäle publice et traduite par vous dans le Journal de 
M. Lepsiüs en Fannie 1871, et qui est datöe de Tan 7 du mSme Alexandre, fils d' Alexandre, 
prouve que, d6s ce moment-lä, le satrape Ptol6m6e se consid6rait comme roi d'figypte en 
r6alit6, bien qu'il laissät encore une place d'honneur ä sa Majest6 qui habitait en Asie 
Q >I^ Ag^ *^-=*- ^^7 %^ "fn Majestö qui pourrait bien avoir 6t6 d^s lors une Majesti d6fuute. 
Quoi qu'il en soit ae cette question, imm6diatement aprös Alexandre, fils d' Alexandre; 
nos actes du Lou\Te introduisent en scfene un roi Ptol6ni6e, fils de Ptol6m6e. Nous y voyons 
en eflfet la femme Neschofis, la fiUe de Teos et de Taba, sumomm^e Sethekban, qui avait 
achetö la maison dont nous nous occupons, en Tan 13 d' Alexandre, fils| d' Alexandre, se 
märier avec Pehelclions, dans les premiöres ann6es, parait-il, de Ptol6m6e, fils de Ptolömte, et 
recevoir de son mari, en Fan 8 de ce rögne, la totalit6 de ses biens pr6sents et ä venir*; 
(sans compter deux sommations faites 6galement en sa faveur par le ineme Pchdchom sur 
une maison contest^e, sommations ^ qui sont dat6es de Fan 8 et de Fan 10 de Rol6m6e, 
fils de Rol6m6e). Quel 6tait ce Rol6m6e, fils de Ptol6m6e? Ce que] je vais dire va sans 
doute ötonner: je ne doute pas qu'il s'agisse de Ptol6m6e Soter. En eflfet, nous voyons la 
meme Neschona, fiUe de Teos et de Taba, c6der elle-meme la moiti6 de ses biens et speciale- 
ment de la maison qu'elle avait achet6e en Fan 13 d' Alexandre, fils d'Alexandre, k son fils 
cadet Paima, par un acte dat6 de «Fan 19 ^^ Athyr, du roi Ptol6m6e, fils de Ptol6ni6e et 
»de Ptol6m6e, son fils, Aristomacha, fiUe d'Aristomachus, 6tant can6phore devant Arsino^ 
» Philadeli)he » , et Fautre moiti6 des memes biens et de la meme maison k son fils atne 
Pana par un autre acte* dat6 de «Fan 21, Athyr, du roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e et de 
»Ptol6m6e, son fils, Dömocritcs, fils d'Asclepiadotos, 6tant pretrc d'Alexandre et des dieiix 
»fr^res, Cassandre, fille d'Axipolos, 6tant can^phore devant ArsinoÄ Philadelphe. » Or, Pto- 
16m6e Soter est le seul des Lagides- qui ait associö son fils k sa couronne; et d'ailleurs nous 
verrons bientöt Fun de ces deux jeunes gens, Patma, se marier en^ «Fan 33, Choiak, du 
»roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e, le dien, A6to8, fils d'ApoUonius, 6tant pretre d 'Alexandre 
»et des dieux fr6res, D6m6tria, fille de Dionysios, 6tant can^phore devant Arsinoö Phila- 
»delphe,» c'est-ä-dire 6videmment sous Ptol6m6e Philadelphe, puis trois ans apr^s, en 
Fan 36 du m6me rfegue^, promettre ä sa femme de lui c6der dans trois ans, ou 36 liiois, 
la moiti6 de maison qu'il avait re^ue de sa möre, et la lui c6der, en effet, trois ans aprfes, 
en «Fan' 2 de Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e et d'Arsinoö, les dieux fröres,» c'est-ä-dire 
certainement en Fan 2 d'Everg6te I®*". 

» Papyrus 2t28. 

2 Pap}Tii8 2434 et 2437. 

5 Papyrus 2424. 

* Papyrus du British Museum. 

^ Papyrus 2433. 

« Papyrus 2443. 

7 Papynis 2438. 
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Ainsi, il faut bien se rendre k r^videncC; Rol6m6e Soter se donnait le nom de « Ptol6m6e, 
» fils de Ptol6m6e». Que devient alors le soldat Lagus, dont les grecs nous parlent si souvent. 
Le mot Xa-foi; ou Xa^ox; serait-il nn sobriqnet signiiiaut «liövre», appellation peu honorable 
pour un militaire ? On pourrait-le supposer. Car M. Lumbroso, toujours si perspicace, a d6jk 
remarqae dans son livre sur VEconomie politigue de V£gypte sous les PtoUm^es (p. XIX), que 
dans la version des Septante, faite en Egypte sous Philadelphe, «le mot lifevre est traduit 
»par un autre mot que lagos pour ne pas oflFenser un Lagide, (fait) assez significatif». Si 
Soter et son fils Philadelphe consid^raient Temploi du mot lagts comme] une allusion 
blessante, on comprend faeilement pourquoi le fondateur de la nouvelle dynastie 6gyptienne 
avait tenu ä faire specifier dans les protocoles officiels qu'il 6tait «Rol6m6e, fils de Ptol6m6e». 

Mais alors il faut tout d'abord affirmer que dans le protocole portant: «Uan 19, Athyr, 
» du roi Ptol6m6e, fils de Ptol^möe, et de Ptolöm^e, son fils, Aristomacha, fiUe d'Aristomachus, 
»ätant can^phore devant Arsinoä Philadelphe», il ne peut s'agir d'ann^es du r^gne de 
Ptolömöe Soter, mais bien de Celles de Philadelphe. En effet, en Tan 19 de Soter, ArsinoÄ, 
loin d'etre Philadelphe, c'est-ä-dire T^pouse de son fr^re, allait etre Töpouse de Lysimaque, 
et Philadelphe etre lui-meme uni k la premi^re Arsinoö, fille de Lysimaque. Ce fut quand 
Ceraunus, fils a!n6 de Soter, fut privö de ses droits k la couronne, et que Philadelphe fut 
choisi comme successeur par son p6re, de son vivant, comme le disent Justin, Porphyre etc., 
que le fils möcontent alla chercher fortune en Mac^doine, prit parti contre sa propre soeur 
Arsino^, femme de Lysimaque, Töpousa quand eile devint veuve, puis en massacra les 
enfants. Ai'sinoö s'enfuit alors en Egypte^, et Philadeli)he Föpousa quelque temps apr^s. 
Ajoutons que Soter r^gna selon les uns 23 ans et selon les autres 20 ans, (sans compter ses 
annöes de satrapie,) avant de choisir son fils Philadelphe pour successeur. En Fan 19 il 
rögnait donc encore seul, s'il faut en croire les chronographes, et spöcialement le canon des 
rois gen^ralement si exact pour les dürres de r^gne. 

L'an 19 se rapporte donc au comput du r^gne de Philadelphe. Mais comment alors 
comprendre que le nom du premier Ptol6m6e figure k c6t6 du nom de son fils en Tan 19 
du r^gne de celui-ci? La mSme difficultä se prösentait d6jä pour les m^dailles portant 
Teffigie de Soter, dont la sirie se continue bien apr^s qu'il eut cess6 de r6giier. Champollion- 
FiGBAc, dans son histoire des Lagides (T. U, p. 33), avait proposö une explication assez plausible 
pour Celles de ces midailles qui 6taient A&}k connues de son temps, et dont aucune n'ötait 
plus ricente que la 18*^ ann^e de Philadelphe, de teile sorte qu'on pouvait supposer que 
Philadelphe, k cette date, et k cette date seulement, avait renonc6 au comput de son p6re pour 
inscrire son propre comput, L'astronome Denys venait alors, en Tannöe 18, d'6tablir T^re qui 
l)orte son nom et qui se compose d'ann6es solaires fixes, chacune de 12 mois, portant les 
noms des 12 signes du zodiaque. Cette 6re, il Tavait fait remonter jusqu'au solstice d'6t6 
qui pr6c6da Tavönement de Philadelphe, et selon Fauteur cit6 plus haut, «ce fut F6tablis- 
»sement de cette 6re, en Fan 18, qui fit renoncer k celle de Soter, inscrite jusque-lA sur les 

» Selon le calcul de Champollion-Fioeac, Arsinoö II revint prös de son fr6re en Tan 7 de PhiLidclphe. 
En effet, un proscyn6me funöraire demotique fait par qnelqne officier de Lysimaque, qui avait accompagn^ 
sa veuve en Egypte, porte : « Dresse, dame d' A5ur, donne la vie ä Lysimaque, le fröre des rois, le Sardique. 
»— An 7, Tybi 6» (voir le texte dans les InacripL de M. de Rouoi^i, IV, pl. 302). 
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»moimaies». Cette explicatiou n'est plus })ossible mamtenant que Ton a trouv6 des monnaies 
continuant la s6rie de Soter jusque bien aprte Tan 18 et mgme la mort de Philadelphe. 

Mais ee ii'est pas tout. Aprös le papyrus 2424 du Louvre, il faut encore rappeler 

ce papyrus du British Museum que nous avons cit6 prteidemment. Ce papyrus aussi est 

dat6: «L'an21, Athyr, du roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e; et de Ptol6m6e, son fils». Ainsi 

en Tan 21 de Philadelphe^ au mois d'Athyr, (troisiöme de Tanute 6gyptienne,) Soter figurait 

encore, comme vivaut et sur le tröne, sur les protocoles de son fils. Vivait-il en r6alit6, dans 

la retraite, ayaut abaudounä les renes du pouvoir et se contentant d'etre adori comme un 

dieuV Ou plutöt ne retrouvons-nous pas ici encore un systfeme analogue k celui qui avait 

fait i)rolonger le rfegne d' Alexandre II, bien des annöes aprfes sii mort, sur les protocoles 

igyptiens? Cette Solution me semble la plus probable. Philadelphe, qui n'ötait pas le fils 

ainö de Soter, qui, au döbut de son r^gne, avait ä craindre la comp<^tition de Fheritier 

legitime, Ceraunus, une fois couronn6, ä Texclusion de celui-ci, du vivant de Soter, et par la 

volonte de ce fondateur tout puissant de la dynastie 6gyi>tienne, devait, par interet autant 

que par döftrence, bien que r^gnant seul, associer k son nom le nom de son i)fere dans les 

protocoles des actes et les autres documents officiels. Un passage de Poqihyre, cit6 par Eusfebe, 

indique formellement que Soter v6cut encore deux ans sous le r^gne de son fils apres avoir 

abdiqu^ le pouvoir. Voici ce passage: «Ptolem6e, fils d'Arsino6 et de I^gus, apr^s avoir 

»exerc6 le principat {)endant un an aupr^s de Philippe, fut envoy6 comme 8atraj>e en 

»Egypte. II exerQa la siitrapie pendant 19 ans. Puis il r^gna 23 ans, de teile sorte qu'on 

»lui attribue quarante ans jusqu'A sa mort. En effet, 6tant encore \ivant, il c6da Tempire 

» ä son fils Ptol<^m6e, surnomm6 Philadelphe, et il v6cut encore deux ans sous son fils, qui 

» avait pris le gouvernement, ce qui r6duit ä 38 au lieu de 40 les ann^es du premier Ptol6m6e, 

»surnomm6 Soter». La demiöre phrase de ce passage a tout Fair d'une glose p6n6tr6e dans 

le texte, qu'il contredit directement. J'ajouterai memc que les chiifres donnds par le canon 

des rois, g^niralement si exact, m'inspireut beaucoup plus de confiance que ceux du texte de 

Pori)hyre ou de la glose qui le suit. Mais cette glose meme est precieuse en ce qu'elle 

moutre que selon un auteur, probablement perdu aujourd'hui et mal compris par uotre 

glossateur, Soter avait vecu deux ans sous son fils, C'est h cette 6poque que le \ieux monarque 

venait dans les antichambres de Philadelphe comme un simple citoyen et ne voulait plus 

etre appelö que le pere du roi, pour fortifier d'avantage la dominatiou de son fils, en prouvant 

sa gmnde afFection pour lui : « Intcr caetera patris et filii mutuae pietatis exempla, etiam ea 

» res amorem populi juveui conciliaverat quod pater, regno ei publice tradito, privatns officium 

» regi inter satellites fecerat, omni que regno pulchrius regLs esse patrem duxerat », nous dit 

Justin (1. XVI). Ainsi Soter, voulant avant tout que son fils de pridilection lui succ^dät, k 

Fexclusion de son a!n6 Ceraunus, qui aurait eu cependant tous les droits a la couronne et 

qu'il avait expuls6 d'Egypte, Soter, apr6s le couronnement de Philadelphe, affectait de se 

comporter comme un simple particulier, sans jwuvoir effectif. Philadelphe, en revanche, 

affectait de le cousid^rer comme r6gnant toujours et de se donner k lui-meme le röle d'un 

souverain associö, plus jeune, sur lequel le souverain principal se serait d6charg6 du jwids 

des affaires et des fatigues du gouvernement, tout en en consen^ant la haute direction. 

La retraite de Soter 6tait donc reelle, sa royautö fictive, pendant les deux premiferes ann^ 
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de Philadelphe. Pnis, cette royaut6 fictive lui fut consen'öe sur les medailles, sur les proto- 
coles ete. lorsqu'il mourut; alors que Ceraunus vivait encore. Et en eela, je Ic re]>ete, 
Philadelphe ne faisait que suivre Fexeinple que lui avait donn6 Soter lui-meme, maintenant 
dans les acte» le noin d' Alexandre II, alors qu'il 6tait d6jä niort depuis plusieurs ann^es. Polybe 
nous apprend que Ptol6m6e Soter, son fite Ptol6m6e Ceraunus, Lysimaque et Seleueus sont 
morts tous les trois, dans le eourant de la 124*" Olympiade '. Mals une Olympiade est un 

espace de quatre ans et c'est tout-*Vfait a la fin de cette oljTnpiade que Ceraunus est mort. 

» 

En Egj'pte Thabitude de conserver le nom de Soter sur les m6dailles et les protocoles 6t«it 
d6jä prise. Pour le moment, Philadelphe, quoique n'y ayant plus d'int6ret, n'y voulut rien 
Ghanaer. Ce fut seulement, nous le verrons, entre Tan 21 et Tan 29 de son rfegiie que 
Philadelphe cessa d'Stre un roi assoei6, pour devenir: «Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e, le dieu». 
L'apoth^ose avait remplac6 iwur Soter la royaut6 nominale. 

Du reste, jusqu'iei les [)apyrus ne nous ont rien appris sur la duree du r^pie propre et 
eifectif de Soter. Nous avons seulement deux actes de Tan 8 portant la mention de Ptol6m6e, 
fils de Ptol6m6e2, un acte de Fan 10 ayant la meme mention ^ et enfin un papyrus^ portant: 
«an 13, Pharmouthi, du roi Ptol6m6e». Quant aux documents, dans lesquels nous le 
voyons figurer avec son fils, on doit les consid6rer comme appartenant ä Philadelphe, dont 
ils suivent le comput. Nous ne pouvons donc nous prononcer encore au sujet des diverses 
opinions exprimces par les auteurs anciens, dont les uns attribuent 39 et les autres 40 ans 
h Soter, y compiis sa satrapie. Mais nous tendons fort a supposer que le canon des rois, 
qui attribue 20 ans a Soter, apr^s les huit ans de Philippe et les 12 ans d 'Alexandre, 
fils d 'Alexandre, a, comme d'ordinaire, raison. 

Quoi qu'il en soit, nous ne scmmies pas r6duits ä de simples hypothöses pour Philadelphe. 
Les documents abondent en ce qui concenie ce roi. Non seulement, en effet, nous avons les 
papyrus de Tan 19 et de Tan 21 oü il rögnait s'associant h son pfere, (comme au temps 
oö, 8ot(8 Philadelphe, fut termin^e la tour du Phare portant selon Strabon: Sw^Tporo; KviSto; 
As^i^avcu; 6£S'<; awTr,pc7iv üi:ep twv ^uXwt^^cpisvwv,) mais encore nous jwssedons un papyrus 
memphite d6ja signalö par M. Lepsiüs et qui porte k Leyde le n^ 379. Cet acte est dat6 de 
« Tan 29, Tybi, du roi PtoI6m6e, fils de Ptol^möe le dieu sauveur •''*, An(tima)chos, fils de . . . ., 
»6tant pretre d 'Alexandre et des dieux fr^res, D^monica, fille de Philon, 6tant can^phore 
»devant Arsino6 Philadelphe». Ce protocole est surtout curieux en ce qu'il nous donne 
assez cxactement la formule de Tinscription grecque de File de D6I08, que Letronke a publice 
et qui est ainsi con^jue: ßaciXsa flTOAeixatov ntoAeixaiou coKr^poq ot vr,(7tü)Tat avcör^xav. Enfin inter- 



» Voir Polybe, Hist. Hv. XU, 3, et ibid. liv. LXXI, 4. 

2 Papynis 2428 et 2434 du Ixmvre. 

3 Papynie 2437. 

* Papyrus 2429 &m. 

* I/expression qui reiid «sauveur» est exchisivement niemphitique. Vous l'avez sigiialee le prcinier 
dans votre Orammaire, p. 200, ä propos d'une inscription religieuse datee de «l'an 33, M6chlr, du roi 
»Ptol6m^e, fils de Ptolemöe, le dieu sauveur vivant a toujours, ce qui est 6gal a l'an 3 d'Apis Aivant de 
»la vaclie Ranni». Une autre inscription, publice par Yoüno, Hier,, p. 79, est aussi dat6e de «Tan 37 du 
»roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e, le dieu sauveur \ivant a toujours». L*une de ces inscriptions >ient de la 
n^cropole Sakkarah pres Memphis, Tautre du S^rapeum de la m^me ville. 
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vient la curieuse s^rie de papyrus du Louvre dont nous avons parlä plus haat^ et qui est 
tonte relative aux diverses stipulations faites entre un mari et sa femme. 

Le premier de ces actes est an contrat de manage. II est dat6 de « Tan 33 \ Cboiak; du 
»roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e, le dieu^, A6t08; fils d'ApoUoniuS; 6tant pretre d 'Alexandre et 
»des dieux frferes, D6m6tria, fille de Dionysios, etant can6phore devant Arsino6 Philadelphe». 
Trois ans api*^; nous voyons la reconnaissance de la dette faite par le mari ä sa femme^ 
avec la promesse de lui donner tous ses biens, s'il ne Tavait pas payä en trois ans ou 
36 mois. Cet acte est dato de «Tan 36 3, M6chir, du roi Ptol6mee, fils de Ptol6m6e, le dien, 
» Apinatus, fils d'Apinatus, 6tant pretre d 'Alexandre et des dieux fr^res, Atis, fiUe de Mennas, 
»^tant can^phore d'Arsino6 Philadelphe». Enfin au bout des 36 moiS; au mois de Mechir 
de Tan 2 d'Evergöte, le mari accomplit sa promesse en cedant ses biens par ecrit paur 
argent, et quelques jours apres il fut l'acte de cession relatif ä la mßme affaire, et qui est 
dat6^ de «Tan 2, Pham6noth, du roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e et d'Arsino6, les dieux 
»frferes, T16pol6mos, fils d'Altibios, 6tant can6phore d'Arsino6 Philadelphe». Ainsi entre le 
mois de Möchir de Tan 36 et le terme de trois ans PtoI6m6e Philadelphe 6tait mort. 

Le canon des rois donne 38 ans k Philadelphe, ainsi, du reste, que Porphyre etc. 

En nous ser^'ant donc de la möthode de calcul que nous avons ddjji employ6e plusieurs 
fois, nous devons dire que Philadelphe est mort certainement avant le mois de Mesor6, (le 
demier de Fannöe 6gyptienne,) de la 38® ann^e de son rdgne. Car^ Mechir 6tant le sixiöme 
mois de Tann^e 6gyptienne, il restait six mois k courir pour compl6ter Fannie 36 de son 
rögne. L'ann6e 37, qui a suivi, lui a appartenu toute enti6re. II a eu eucore une forte 
partie de Fannie 38. Mais une partie de cette demiöre annöe a compt6 6galement, comme 
premi^re ann^e, dans le rögne d'Evergfete, son successeur, de teile sorte qu'au premier 
Pham6noth, (septiöme mois 6gyptien,) de Tannöe 2 de ce demier, il y avait juste 36 mois 
6couI68. 

II ne sera peut-etre pas inutile de noter que nous avons une inscription d6motique de 
Tavanl^demiöre ann6e de Philadelphe, « du 27 Thot de Tan 37 de Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e, 
»le dieu*^ Soter, vivant 6teraellement». Quant aux medailles d'ArsinoÄ Philadelphe qui 
portent le chiffre «de Fan 38», il n'est pas certain qu'il faille attribuer ce chifire de Fan 38 
au r6gne de Philadelphe. Car nous en avons d'autres, portant le meme nom et la meme 
effigie, qui sont de «Fan 2». Or, en Fan 2, Arsino6 Philadelphe n'ötait pas encore Föpouse 
de son fr6re, et, d'un autre c6t6, il semble difficile d'admettre avec M. Fbuardbnt qu'il 
s'agisse de la premiöre Arsino6, fille de Lysimaque, r6pudi6e quelque temps apr^, et dont 
Arsinoä Philadelphe se serait attribuä dans la suite le portrait, la legende etc. Ne faudrait-il 
pas plutot rapporter les chiffres inscrits sur les medailles d'Arsinoö, depuis 2 jusqu'a 
38, k Arsino^ elle-meme, qu'on aurait voulu honorer ainsi, peut-etre depuis F6tablissement 

1 A Th6bes on appelait simplement, sous Philadelphe, Ptol^möe Soter le dieti, et a Memphis, le diett 
sauveur, 

2 Papyrus 2433. 

3 Papyras 2433. 

* Papynis 2438. 

* C'est Finscription publice par Youwo, fol. 79 de ses Hieroglyphics, et dont M. LEPsnis a reproduit 
la date dans son travail sur les Lagides. 
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de la cau6pliorie qui a son nom?^ Cela nous semble d'autant plus probable qu'oii proc6da 
de m§me pour Soter, ainsi que le prouve ime grande quantit6 de moliiiaies d'argent, doimant 
le Portrait du fondateur de la dynastie Lagide avec les inots ÜTcXeixaioj cwTtjpcc, aecompaguant 
tr^ souvent une date qu'on ne saurait en aucuue faQou considörer comme se rapportaut aux 
ann6es de rfegne. Nous citerons par exeinple les ann6es §£ 65, o 70/ cß 72, ci; 77, c6 79, t:? 82, 
ic5 84, TH] 88 etc. qu'on remarque sur plusieurs modfeles de la Biblioth^que Nationale. II est 
d6montr6 en eflfet, — M. Feuardent le remarque fort bien, — que Ton frappa des monnaies 
de ce genre en Thonneur de Soter^ jusque^sous le rfegne de Philopator, tout au moins. Les 
dates que Ton note sur Celles d'Arsino6 et qui ont tant inqui6t6 M. Feuardent, n'ont, ä mon 
avis, pas plus d'impoi-tance historique. Ce sont des m6dailles de culte et rien de plus, 
quoique d'ailleurs il ait du exister des documents de Tan 38 du regiie de Philadelphe ^. 

Etudions donc maintenant d'une faQon g^n^rale les honneurs rendus aux rois et qui 
sont mentionn^s dans nos contrats d^motiques. Ce sera le second et dernier paragraphe de 
nos conclusions sur les rtgnes qui nous occupent en ce moment. 

2° Les.sacerdoces royaux contemporains de Philadelphe se rapportent ä trois pöriodes 
bien distinctes. Le premier que nous rencontrons dans nos actes, c'est la can^phorie 
d'Arsino^ Philadelphe. Elle est ant6rieure k Tan 19 du second Ptol6m6e. Le papjTus 2424 
du Louvre, conteuant la donation de la fenime Neschons, k son fils cadet, de la moitiä des 
biens lui revenant, Findique express^ment. Car il est dat6 de «Tan 19, Athyr, du roi 
»Ptol6m6e, fils de Rol6m6e et de Ptol6m6e son fils, Aristomacha, fille d'Aristomachus, 6tant 
»can^phore devant Arsino^ Philadelphe». Vint ensuite le culte d'Alexandre et des dieux fr^res, 
^tabli entre Tan 19 et Tan 21, ainsi que le prouve Tacte parallfele au pr6c6dent, r6dig6, 
deux ans apr^s, par la mßme femme Neschons, en faveur de son fils atn6. Ce document que 
j'ai copi6 a Londres, porte en efFet le protocole suivant : «An 21, Athyr, du roi Ptol6m6e, fils 
» de Ptol6ni6e et de Ptol6m6e, son fils, D^niocrites (?), fils d'Asclepiadotos (sie), 6tant pretre 
* d' Alexandre et des dieux frferes, Cassandra, fille d'Axipolos, 6tant canöphore d'Arsino^ Phila- 
» delphe. » Enfin inten ient une p6riode dans laquelle les noms des deux premiers Ptol6m6e 
ne sont plus r^unis ex aequo, mais dans laquelle, en revanche, Philadelphe est nomm^ ä 
Thöbes : « Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e, le dien » ; et ä Memphis : « Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e, le 
»dieu sauveur». Cette p6riode a commenc^ entre Tan 21 et Tan 29; et eile continua pendant 
tout le reste du rfegne de Philadelphe*. Je citerai par exemple le papyrus memphitique, 

1 Ces medailles ^taicut sans deute frapp^es pour c^l^brer les divers anniversaires « du jour de naissance » 
de la döesse Arsinoö. II en ^tait de memc pour Celles de Soter. 

^ Phfladelphe surtout semble avoir fondu fort ])eu de monnaies ä son propre uom, comme la remarque 
M. Feuabdekt, p. 23, 24-32 et 33 de sa NuniUtnatique igyptienne. On ne poss^e, paratt-il, qu'un modele 
portant sa tete toute seule; d'autres unissent sa figure k Celles de sa femme, de son p^re et de sa m^re. 

3 // est cerlain, par exemple, par la comparaison des papyrus reproduits ci-dessus, quil n'a pu exister 
de monuments dat^s de Tan 39 de Philadelphe connne l'admet M. Feuabdent, p. 33 de son bei ouvragc 
sur la numismatique de TEgypte ancienne. Les medailles de Tan 39 portant la lögende de Ptolemöe Soter, 
se rapportent donc k un autre calcul, comme Celles qui vont de Tan 23 a Tan 117 (voir plus haut). 

* La can6phorie d*Arsinoö et la pr^trise d 'Alexandre et des dieux fr6res continue toujours k cette 
öpoque. Mais les dignitaires qui en sont chargös, changent chaque annöe. Ce sont donc pleinement des 
sacerdoces 6ponymes comme en Gröce. 
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portant k Leyde le n"" 379, clans lequel on lit: «L'an 29, Tybi, du roi Ptol6m6e, fils de 
»Ptolein6e, le dieu sauveur, Antimachos .... 6tant pretre d 'Alexandre et des dieux 
» fröre», I)6nionica, fille de Philon, 6tant canöphore devant Arsinoö Philadelphe » ; le papyrus 
th6bain, portant au Louvre le n^ 2433, dans lequel on lit: «L'an 33, Ghoiak, du roi 
»1^16m6e, fils de Ptol6m6e, le dieu, A6tos, fils d'Apollonius, 6tant pretre d 'Alexandre et 
» des dieux fröres, Deraetria, fille de Dionysios, itant can^phore devant Arsinoö Philadelphe > ; 
et enfin le papyrus thebain, portant au Louvre le n^ 2443, dans lequel on lit: «L'an 36, 
>>Kchir, du roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e, le dieu, Apinatus, fils d'Apinatus, 6tant pretre 
»d' Alexandre et des dieux fr^res, Atis, fille de Mennas, £tant can^phore devant Arsino6 
»Plüladelphe». Ceci nous am^ne k examiner Torigine du culte de Soter eomparöe & celle 
du culte d 'Alexandre et des dieux adelphes, question beaucoup plus consid^rable qu'on 
ne pouvait le supposer d'abord, et qui entraine avec eile l'etude de plusieurs autres problfemes 
d'une grande importance. Je signalerai surtout celui qui conceme la nature des honneurs 
rendus aux rois Lagides et l'autorit^ qui les promulguait. Tel est l'objet special du präsent 
paragraphe. 

On sait que, d'apris les vieilles id6es ^gyptiennes, le roi 6tait fils du soleil et qu'il 
tenait de cette divine origine son autoiite souveraine. M. Grebaut, dans son volume intitulä : 
Hymne ä Ammoii Ra, a parfaitement mis en lumi^re la nature toute solaire, pour ainsi dire, 
des protocoles royaux de l'ancienne fig3T)te '. C'est en cette qualit6 par exemple que les 
Pharaons sont seigneurs des deux regions. Lbtronnb avait, du reste, d6montr6 le premier, 
dans son commentaire de l'inscription grecque de ßosette, que tel 6tait le sens du titre: 
*roi comme le soleil, le grand roi des contra sup^rieures et inferieures * , Dans ce passage 
et dans tous les autres du meme genre, il ne s'agit nullement, selon la doctrine de Lbtronnb, 
de la Haute et de la Basse figypte, mais «des regions sup^rieures et inftrieures que le 
»soleil domine dans son cours». C'est pour cela que les anciens rois d'Egypte ou d'fethiopie 
n'indiquaient jamais de g^nealogies dans leurs protocoles, ainsi que l'observe Bion: BixffiXecov 
TTOTspa«; oux exfaivcusi aXXa (i)g ovra«; uiou^ v]Xtou 7rapa3i8sujiv. C'est pour cela aussi que, fils du 
soleil, les rois ätaient dieux par le fait, et n'avaient besoin pour le devenir d'aucune apoth^ose. 
C'est pour cela enfin que leur divinit6 6tait ä leurs propres yeux un fait si ind^niable qu'on 
les voit souvent figur^s sur les monuments rendant un culte k leur propre image, ou, selon 
l'expression de mon eher maitre, Emmanubl de Rouge, k leur dotibh. Toutes ces id6es, 
que l'on remarquait 6galement chez les Incas du P6rou, n'avaient, je dois le dire, rien de 
commun avec les honneurs que nous ätudions. Les grecs, en conqu^rant l'^gypte, n'en 
avaient compris les doctrines que trfes superficiellement et surtout au point de vue pratique. 
Les rois, disait-on, ätaient dieux dans ces contr6es. H ne fallait pas laisser perdre une tradition 
qui pouvait Stre utile pour la politique int6rieure. Mais de meme que Philadelphe crut 
accomplir un acte de pi6t6 ögyptienne et se faire bien venir des populations en 6i)ou8ant 
sa sceur, k l'imitation d'OsiriS; qui avait ^pousä sa soeur Isis, le meme roi pensa 6galement 
donner k sa divinit6 un caract^re plus officiel en quelque sorte, en la faisant voter solennelle- 
ment par les pretres du pays, selon la forme employ6e en Grfece et particuliörement ä Delphes 



' P. 177 et surtout p. 183 et suiv. 
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ponr les divers ^tf^ioina, acoordant des honnenrs publica * ä ceux qni avaient bien m^ritö de 
la cit6, des prßtreS; et des dieux. H va sans dire qne les prStres ^gyptiens votörent tout ee 
que Ton voulnt^ (tont en protestaut peat-€tre int^rieurement contre le conquärant ^tranger et 
b^rttiqne qni venait troubler jnsqu'ä lenr propre religion). Ils sign6rent done en soupirant 
nn ^f tqjia d^diä ä la bonne fortnne, aYocOiQi vjt/tii, et dans leqnel ils d^rnaient la divinitö 
ä nn homme qni reconnaissait Ini-meme n'etre pas fiU du soleä, (^^\ niais fiU de 
PtolSmSe, et par cons^nent n'avoir ancnn droit k la royantä des denx hämisph^reS; apparte- 
nant k la senle lign^e solaire. Ainsi naqnirent les honnenrs sacerdotaux dont nons allons 
avoir k nons ocenper^ et qne les pretres de Memphis enrent tant de peine plus tard k 
concilier avec les vieilles traditions ^gyptiennes^ dans le d^cret de Rosette; lorsqu'Epiphaue; 
entonrä de rebellionS; sentit le besoin de cesser d'etre nn conqu^rant grec^ ponr devenir nn 
pharaon ägyptien. 

Ponr moi; je n'ai pas le moindre donte qne tons les cnltes Lagides reposent ainsi 
sur nn contresens initial. Philadelphe vonlnt etre declar4 dieu, comme Alexandre avait 
vonln €tre proclam^ ßls d'Amon, et les pretres ägyptienS; anqnel le grand-pretre grec nomm6 
par le roi^ commnniqna les ordres du mattre^ promnlgnörent tont ce qne Ton vonlnt; dans 
la tenenr qne Ton vonlnt, c'est-ä-dire avec les formalit^s et les expressions employ^es en 
Gröce dans les cas analognes et qne Ton tradnisit ensnitC; comme Ton put; en hi^roglyphes et 
en d^motiqne. Le plus 16ger coup d'cBÜ sur Tinscription de CanopC; en Fhonneur d'fiver- 
g6te P'; snfBt ponr nons convaincre de cette origine hell^niqne du protocole, ainsi qne des 
honnenrs arrßtis en favenr du roi; d'apr^s le modfeie de ceux qni avaient 6t6 dfecid^s en 
faveur de son pfere et de son grand-pferC; comme a bien soin de uous l'indiquer le texte 
Ini-mSme. 

II faut maintenant que nons examinions en detail Torigine de ces cnlteS; comparfee k 
Celle des cnltes royaux qne nons constatons sous ^vergfetC; Philopator, l^piphane etc. Commen- 
gons d'abord par les honnenrs qni ont fetfe dfecemfes anx rois eux-memeS; sous ces diff^rents 
rfegneS; avant d'en venir k ceux qu'ils ont fait dfecemer k divers membres de lenr famille. 
Ce n'est pas Tordre chronologiqnC; du moins ponr Philadelphe; mais c'est; je croiS; le plus 
simple et le plus naturel. 

Jnsqu'ä präsent il a tonjours 6t& admiS; par les historiens qni se sont occup^s des 
LagideS; qne les rois grecs prenaient les sumoms sous lesquels ils sont connus dans rhistoirC; 
an moment mSme de leur couronnement. Champollion-Fiqeac et Letronnb; (qni rarement 
tombent d'accord;) professent sur ce point une opinion k pen prfes identique^. Et cependant 
c'est \k une erreur complfete. Nons le savons maintenant; k n'en pas donter, par les contrats 
dämotiques. Ce surnom, (qu'il ne faut point confondre avec le prfenom ou le nom d'enseigne 
des textes hiiroglyphiqnes,) 6tait, sous les premiers Rol6m6es, donn^ anx rois, par les pretreS; 
plnsieurs ann^es aprfes lenr couronnement. Au contrairC; le pr^nom qni avait dans la langue 
sainte les honnenrs du cartonchC; disparaissait entiferement dans la vie civilC; et encore dans 

* On peut conBulter k ce sujet la belle publication de MM. Foucard et Wkscher (Irucriptians de 
Delphes). 

2 Letroiine a fait connaftre le premier ee grand-prötre. CiMcriptions, T. I", p. 279—359.) 

3 CiuifPOLLioN-FiGRAC, Annale« des Lagides, T. II, p. 49 note, Letronne, InscripUons, T. I*', p. 65, 254 etc. 
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les hi^roglyphes ^tait-il soigneusement distingaä da sumom, privä de cet encadrement^ mais 
anquel les Lagides paraissent avoir attriba^ beancoup plus d'importance qn'aux vieilles 
appellatioiis sacr6es revetues par eux, selou les antiques nsages, lorsqn'ils parvenaient ä la 
couronne K Cest uniquement le sumom qui figare dans les textes d^motiqaeS; comme dans 
les textes grecs : le pr6nom et le nom d'enseigne sont r^sery^s k la langae que les prgtres 
seuls comprenaient et dont les reis ne s'inqui^taient gaöre. Je ne serais pour ma part pas 
^tonn6 d'apprendre que les premiers Lagides ^ tout grecs encore^ d'habitndes, de relations 
et de tendanceS; eussent toujours ignorä les titres pompeux et mystiques contenus dans lenrs 
protocoles hi6roglyphiques, et qui avaient du cependant demander tant de peine aux scribes 
sacr^s. n en ätait tout autrement pour les honneurs nouveaux qu'ils avaient jug6 bon de 
se faire d6cemer, ä la mode grecque; par un coneile 6gyptien. Geux-lä ils les comprenaient, 
et c'6tait pour eux une v6ritable jouissance de les recevoir k la suite d'une victoire, d'un 
d^eret de phäanthropia, ou d'un autre ^v^nement important. 

Nous en venons maintenant aux preuves de notre assertion, et elles sont aussi nom- 
breuses qu'indubitables. Pour Philadelphc; nous venons de voir que le culte <d' Alexandre 
»et des dieux freresT^ n'existait pas en Fannöe 19 et qu'il existait d6jä en Tann^e 21. Ce 
culte avait donc m Stabil vers Fannie 20, probablement k la suite de quelque grand succ^s K 
II en est de meme pour Evergöte F'. Le papyrus 2438 du Louvre, que nous avons d6j4 
mentionn^ präc6demment; nous prouve qu'en Tan 2 de Ptol6m6e lU le roi ne portait ))as 
encore le nom d'Evergite et n'^tait pas associ6 au culte d' Alexandre et des dieiuc frhres, 
Le protocole de ce papyrus est en effet ainsi couqu : «En Tan 2, Pham^notb, du roi Pto- 
»16m6e, fils de Ptol6m6e et d'Arsino^, les dieux fröres, T16pol6mos, fils d'Altibios, 6tant 
» pretre d' Alexandre et des dieux frires, Ptol6m6a, fiUe de Th6on, 6tant can6phore d'Arsinoö 
»Philadelphe>. En Fan 4 du m§me rfegne il en 6tait encore de meme. Car le papyrus 2431 
porte seulement: «En Fan 4, Pachons, du roi Ptol6m6e, fils de Ptol6mie et d'Ar8ino6, les 
» dieux fr^res, Arch61ao8, 6tant prStre d'Alexandre et des dieux frferes, Arsino6, fille de Pol6mo- 
»crate, 6tant cun^phore devant Arsinoä Plüladelphe». II en est tout diff6remment en Fan 15. 
Car le papyrus 2429, dont nous connaissons la date pr6cise par un enregistrement grec du 
20 d'Epiphi de Van 15, i)orte dans le protocole d^motique : «... de Ptol^mee, fils de Pto- 
»16m6e et d'Arsino6, les dieux fröre», Hell6nicus, fils (sie) d'Hellönicus, fils (sie) d'Euphrator, 

^ II parait du moins eu avoir 6te pour les I'tolüm^cs comme pour les vieux rois des dyuasties 
ögyptiennes, qui recevaient leurs prenoms et leurs uoms d'enseigne en arrivaut au tröne. Remaiquons 
cependant qu'nn ou deux de ces anciens rois out change ces devises a une 6poque döterminee de leur 
r6gne, ce qui a d'abord fort embarrasse les chronologistes. £n ce qui touche les prenoms, la variöte est moins 
grande sous les Lagides. Soter prit par exeniple le pr^nom qull avait döjä donne a Pliilippe Aridee et 
a Alexandre, fils d 'Alexandre : Amon Ra meruotep en Ha. Philadelphe se nomma Ba userka Amen meri. Quant 
a ses saccesseurs, ils firent en^rer dans leur pr6nom le sumom de leurs pareuts Joint a la devise uniforme: 

ft [|jt^i}jY-T"Le Premier Clement diffi^rait seul ainsi. On lisait ensuite pour Evergöte : «fils des 

»dieux tr^res», pour Philopator: «fils des dieux Evergötes», pour Ib^piphane : «fils des dieux philopators », 
pour Philometor : «fils des dieux öpiphanes (ou resplendissants)». C'est pr6cis6ment de la mSme maniöre 
qu'on distiug'ue ces rois dans les contrats d^motiques. Je crois qu'il est inutile de m'ötendre sur le nom 
d'enseign^e, nom tout mystique. 

> Je pensais que Philadelphe avait ^tabli peut-etre ce culte quand il eut battu Antiochus Theos et 
Teut forcö d'öpouser sa fille B^r^nice. Mais Champoluoh-Fioeac place cet ^vönement en Tan 24 de sou 
r6^e. Reste a savoir si ce caicul est exact. 
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»etant pr€tre d 'Alexandre et des dieux fröres et des dieux J^vergetes, Socia^ Alle de licotas, 
>6tant can^phore devant Arsinoä Philadelphe>. Et qu'on ne eroie pas qu'il s'agisse d'iin 
hasard. Car, depuis lors, les tris nombreux contrats de Ptoläm^ III que nous possMons k 
Paris, k Londres et k Berlin^ fönt tous mention des dieux J^verg^tes, apr^s les dieiix fr^res, 
dans le sacerdoee Alexandrin. Nons signalerons par exemple les papyrus Hay 469 et 495 
de Tan 16, le contrat de mariage de Panofr6, contenu dans le papyrus Wilkinsou de Londres 
de Tan 17, le papyrus Anastasi 14 de la meme ann^e, le papyrus Anastasi 40 de Tan 20, 
le papyrus 2425 du Louvre de la meme ann^e, le papyrus Hay 478 de Tan 24, le papyrus 
Hay 471, le papyrus de Berlin que j'ai publik en t§te de ma Chrestomathie etc. etc. Ainsi 
il ne peut y avoir le moindre doute. Entre Tan 4 et Fan 15, au plus tard, Rol^m^e IE et 
B^rinice, sa femme, ont regu le titre de dieux l^vergfetes. Or, si nous consultons St-J6r6me, 
il nous apprendra qu'en effet ce titre fut donn6 par les ]^!gyptiens k leur roi, non pas au 
debut de son rögne, mais apr^s ses conquStes en Asie et parce qu'il en avait rapport6 les 
Btatues des dieux ravies jadis par les Perses : «Gens Aegyptiorum, quia post multos annos 
»deos eorum retulerat, Evergeten cum appellavit». II est vrai que Champollion-Figbac, en 
citant ce passage, ajoute : «les rois d'l^jrpte prenaient leur sumom en parvenant au tröne, 
>ee qui n'est pas tr^s favorable au rapport de St-J6röme». Hais St-J^röme, d'accord avec 
tonte l'antiquit^, peut se passer de l'assentiment de nos savants modernes, et son t^moignage 
est pour nous de la plus haute importance, en nous permettant de pr^ciser les dates avec 
certitude. Nul doute en effet que l'acte public des l^^ptiens, ddcemant k leur souverain, 
apr^ ses grandes campagnes en Syrie, en Cilicie, en Perse, en M^sopotamie et jusqu'en 
Bactriane, le titre d'l^yerg^te, (bienfaisant), ne soit lo c^l^bre döcret trilingue de Canope 
qui insiste si longuement sur tous les bienfaits du roi, et en particulier sur le z6Ie qu'il avait 
mis k aller k la recherche des statues divines que les Perses avaient emport^es d'Egypte: 
xai Tot e§eve'Y;^6£VTa ex ty)^ yu^pot^ tep« or{ak[Mnat, uxo tcov Uepacov e^^rpareuffa^ o BaaiXeu^ aveo(i)ff£v ttq 
A(Yu:cTov. St-J^r6me disait de mSme : «Simulacra deorum duo millia quingenta in quibus 
»erant quae Cambyses capta Aegypto in Persas asportaverat », et l'inscription d'Adulis, ddjä. 
connue de Champollion-Fioeao ' : xai avol^vjtvjaaq C9a uxo tcov Ilepacov lepa £^ Ai-)fuirrou e^v)x^ xat 
avoxojjtwa? ixexa rr^q aXXv}^ Y*^^<<S ^<? *^o twv toowöv ei< Arp/rcrov. On peut donc aflinner que les 
statues des dieux rapport^ de Perse furent bien, comme le pr6tend St-J6r6me, l'occasion 
de la prodamation du sumom glorieux d'^verg^te, donnä par les prStres d'Egypte au fils 
de Philadelphe, et que cette prodamation se fit dans le cölfebre d6cret de Canope, r^digä k 
cette oceasion, c'est-4-dire le 7 Apellaios ou le 17 Tybi de l'an 9. Tous les documents por- 
tant le sumom d'£lverg6te, (sans cesse r6p^t6 avec emphase par le d^cret,) ne peuvent donc 
etre que post^rieurs k celui-ci. Jamals on n'en trouvera trace lors des premi^res ann^es de 
ce rögne jusqu'ä la date susmentionn^e, et c'est en effet ce que nous prouvent les contrats 
d^motiques connus jusqu'ä präsent. 

Un d^cret du m6me genre que celui de Canope, (et que celui qui ätait ant^rieurement 
intervenu vers l'ann^e 20 de Philadelphe,) fut certainement r6dig6, cette fois en faveur de 
Philopator, entre l'ann^e 5 et Tann^e 8 de son rfegne. En effet, avant cette derai^re date, 

^ M. Lxp8iu8 a anssi fort bien röuni tons les textes relatifs ä ces campa^es d'Evergöte dans la 
pröface de son ötnde sur Canope. 

3» 
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les dieux Philopators ne sout point uomm6s dans les contratS; ni associ^ an culte d^Alexandre, 
des dieux fröres et des dieux Everg^tes. Nous citerons par exemple un papyrus du Musie 
de Marseille relatif k un pret de numäraire; et qui est dat6 de «Tan 5 de Ptol6m6e^ fils 
»de Ptol6m6e et de B6r6nice, les dieux fivergfetes, D6m6triu8, fils d'ApellöS; 6tant pr6tre 
» d' Alexandre et des dieux fr^res et des dieux fivergfetes, Num6nia (?), fille de Nura6nios, 6tant 
>can^phore devant Arsino6 Philadelphe». Un papyrus 37 Anastasi (?) du British Museum est 
au contraire dat6 de cFan 8 du roi Rol6m6e, fils de Ptol6m6e et de B6r6nice, les dieux 
»feverg^tes, Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e, fils de Desosicrate(?); 6tant pretre d'Alexandre, des 
» dieux fr&reS; des dieux Evergötes et des dieux Philopators , Arsino^; fille de Sosibins, 
»^tant can^phore devant Arsino6 Philadelphe^ Nicandros, fils de B^ciaS; 6tant prStre, dans 
»la rögion de Thfebes, de Ptol6m6e et des dieux Philopators». Nous voyons dans ces deux 
protocoles; deux diff6rences fondamentales. Le second seul associe les dieux Philopators au 
sacerdoce Alexandrin et fait mention du sacerdoce dans la r^gion de Thöbes en Fhonneur 
de Ptol6m6e (Soter) et des dieux Philopators. Est-ce ä dire que ces deux innovations eussent 
eu lieu en mSme temps? J'ai de fortes raisons pour en douter. II a du exister plusieurs 
d^crets successifs; car le papyrus 3263 du Louvre, dat6 de cTan 7, Epiphi, du roi Pto- 
»16m6e, fils de Ptol6ni6e et de B^rinice, les dieux 6verg6tes», contient une lacune d'environ 
deux mots aprfes la mention du «pretre d 'Alexandre, des dieux fröres, des dieux EvergMes, » 
et avant celle de «Phil . . . ., fille de D6m6trius, can6phore devant Arsinoä Philadelphe». 
Cette lacune doit sans doute etre remplie par la mention des dieux Philopators, et comme, 
dans ce contrat, on ne voit pas encore indiquer le sacerdoce th6bain, que nous rencontrons 
d6jä en Tan 8, au mois de M6chir, il me semble certain que la mention de ce demier sacer- 
doce a 6t6 ordonn6e entre Epiphi de Fan 7 et M6chir de Tan 8, tandis que c'est entre Fan 5 
et Fan 7 que les dieux Philopators avaient 6t6 rcQUS dans le culte 6tabli k Alexandrie en 
Fhonneur de Ptol6m6e Philadelphe. Ajoutons que le papyrus Hay 481 du British Museum, 
dat6 de Fan 10 du meme rögne, est r6dig6 de mSme que celui de Fan 8 et contient 
semblablement le sacerdoce institu6 eu Th6batde en Fhonneur de Ptol6m6e et des dieux 
Philopators; tandis que «Fathlophore devant B6r6nice fivergöte,» m6re de Philopator, n'appa- 
rait qu'ä partir de Fan 12 K 

J'ai k peine besoin de dire que les d^crets sacerdotaux furent tout aussi nombreux sous 
Epiphane. Gar nous en poss6dons encore plusieurs, notamment celui de Rosette, en Fan 9, et 
celui de Phil6e, en Fan 19. A ces d6crets correspondent 6galement des phases bien distinctes 
dans Fhistoire des protocoles dömotiques. Mais, comme ce sujet comporte des d^tails tr6s 
ätendus et touche k la p6riode la plus interessante peut-etre de Fhistoire 6gyptienne sous les 
Lagides, on me permettra d'en renvoyer Fexpos6 d^taill^ k un prochain article. Qu'il me 
suffise de dire, jwur en revenir au sujet qui nous occupe sp6cialement dans ce chapitre, que ce 
fut seulement sous le rfegne de Philomitor, fils d'Epiphane, que Soter fut intercaW entre 
Alexandre et Philadelphe dans le culte Alexandrin. 

II est vrai que nous avons d6jä rencontr6, dfes le r^gne de Philopator, le fondateur de 
la dynastie, en compagnie du roi r6gnant, dans le sacerdoce de la Th6baYde, et que cet 

* Voir en particulier le papyrus 76 de Berlin de cette ann6e 12, le papyrus Hay 68 et Anastasi 7 
de Londres. Je reviendrai du reste avec plus de details sur ces questions dans un des articies suivants. 
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nsage oontinna encore sonis l^piphaney ainsi qne le montre un graud nombre de contrats 
mentionnant; dans la Haute l^gypiß, le pretre de Ptol^mäe le Soter^ (psoter), et le pretre 
du roi Rol6m6e, ou bien le prStre da roi Ptol^m^e; le dien 6piphane euchariste. Ge fut seule- 
Dient quand; aqua Pliilom^tor^ le sacerdoce de Psoi, ou PtolömaYS; en Th^baYde, fut organis6 
sur le modöle du sacerdoce d'Alexandrie, qu'une 6galit6 complöte fut Stabile entre Soter et 
ses BUccesseuTS. n fut alors, il est vrai; mentioanö ä AlexandriC; mais en meme temps le 
culte ötabli k Pb&i, en son honneur^ perdit sa physionomie speciale; et tous les Lagides y 
entrörent d'un seul coup. H nous paratt donc probable que, sous les premiers rois de sa race^ 
Soter fut seul honorö dans son temple de Th^baYde, sans pourtant que ce culte figurat dans les 
contrats. Rolömöe le dieu, comme Fappellent les papyrus de Töpoque de Philadelphe^ ötait 
considörö comme une v^ritable divinitö dans la ville de RolömaYS; qu'Q avait tonte renouvel&e 
et dont il 6tait devenu Tun des fondateurS; selon une inscription grecque, publik par Letronne. 
n n'avait pas besoin de Tattache officielle des cultes 6ponymes^ et il est probable qu'il n'y 
tenait guöre^ puisqu'il avait renoncö, de son vivant^ aux traeas du pouvoir royal. Mais quand 
son culte tont domestique et libre commen^-t-il? Quand les pr^tres d6cr6t6rent-ils sa divinitö? 
(Gar il dut y avoir un döcret comme pour les autres cultes döcemös aux Lagides.) G'est-lä 
une question beaucoup plus difficile k räsoudre. Nous avons vu pröcödemment que Soter est 
appel6 le dieu depuis que son nom n'est plus associö k celui de son fils, c'est-ä-dire ä une 
date qui flotte entre Tan 21 et l'an 29 de Philadelphe. Le culte d 'Alexandre et des dieux 
adelphes existait d6jä depuis plusieurs annöeS; aussi bien que la can6phorie d'Arsinoä Phila- 
delphe. Est-il k croire que Philadelphe ait attendu si tard pour rendre hommage k son pöre ? 
Gela semble bien douteux. Mais d'une autre part, ne peut-on pas admettre que Soter ait refu86 
tous ces honneurs futiles pendant sa vie^ de meme qu^l avait abandonn6 le tröne lui-meme ? 
Gomme nous Tavons vu, il tenait k se dessaisir de tout en faveur de son fils, et Justin nous 
apprend qu'on le vit plusieurs fois rendre ses hommages au nouveau roi en se mßlant k la 
foule des officiers du palais. II avait compl6tement renonc6 au pouvoir; et son fils ne joignit, 
jusqu'ä. Tan 21, son nom au sien, dans la notation des souverains r^gnants, que par une 
d6f(6rence bien naturelle, et, peut-Stre, malgr^ Soter. D ne serait pas impossible que le pfere eut 
forc6 ses enfants d'unir leur noms k celui d 'Alexandre, en s'excluant lui-meme i>our leur faire 
place, et que Philadelphe eut du attendre la mort de son pöre pour le proclamer dieu sauveur, 
Selon Texpression que nous avons rencontr6e dans le papyrus memphitique de Tan 29, dans 
une inscription grecque cit6e pr6cödemment et dans la foule 6norme des m6dailles d'argent, 
qui furent frapp6es, k partir de cette 6poque, avec cette 16gende, et que ses successeurs 
firent fondre dans les mfimes conditions, jusqu'ä une 6poque trös tardive. II est vrai que 
nous ferions vivre ainsi Soter vingt ans de plus qu'on ne le croyait jusqu'ici. Ge serait 
la seule conclusion possible, si Ton ne voulait pas admettre que Philadelphe eüt continu6 k 
faire vivre son pfere dans les protocoles des papyrus, alors qu'il fetait mort depuis longtemps. 

En rfesumfe, il est nettement fetabli, par Fitude des protocoles de nos contrats d6mo- 
tiques, en ce qui touche les cultes, 6ponyme8 ou non, de Soter et des dieux adelphes: 

1** que le culte d'Arsino6 fut le premier institu6, antferieurement k Tan 18 de Philadelphe; 

2" que le culte d' Alexandre et des dieux frferes vint ensuite, entre Fannie 18 et 
Fannfee 21; 
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3^ V^^) jusqu'i Fannie 21 mclasivement, le fondateur de la dynastie Lagide figare 
enoore^ avec son filS; comme roi vivant et non comme dien^ aar les protocoles^ tandis qa'il 
est devenu dieu et dieu sauveur, sur les memes protocoleS; a partir de Fannie 29; 

4^ que le sacerdoce da dieu Soter*, (sacerdoce qui ne ftit d'abord point 6ponyine, 
c'est-ä.-dire ne figura pas dans la date des contrats^) fonctionna seulement k PtoI6maY8 en 
Th^ba'fde^ tandis que les antres coltes Lagides avaient leur siöge dans la ville grecque 
d'Alexandrie; (ce point est d'aillenrs 6tabli nettement par les contrat« de Philom^tor et des 
rois postörienrs); 

5"^ que le cnlte de Rol^maYs^ en Fhonneor de Soter^ resta ainsi isol^ josqu'en Fan 8 
de Philopator, 6poque h laquelle le roi r^gnant unit son nom k celui de Soter^ et fit men- 
tionner le double sacerdoce de Th6baYde dans les contrats; 

6^ que cet ordre de choses snbsista jusqu'au r^gne de Philom^tor^ mais qu'alors^ k 
uhe date que nous pourrons bientöt pr^ciser^ mais qui certainement est postärieure ,k Fan 6, 
et meme k Fan 8; et antärieure k Fan 31; les sacerdoces de Ptol^maYs et d'Alexandrie 
furent organis^s sur le meme modöle ; et que Soter prit alors sa place chronologique dans 
les deux, en attendant qu'^vergöte 11 les r6unit dans une seule Enumeration suivie des 
mots : «comme il est Etabli k Racoti (Alexandrie) et k Pso'f (PtolEmaYs) en TböbaYde»; 

7^ enfin que le sacerdoce de ThEbaYdC; quand il fut mentionn6; ne le fut que dans 
les actes ri^dig^ dans cette province et non pas k Mempbis ou dans la Basse l^gyptC; tandis 
que le sacerdoce d' Alexandrie 6tait 6ponyme dans toute F^gypte. 

(La suite a nn prochain uumöro.) 



LE MOT ÄDON 



Parmi les mots qui composent la langue et Föcriture des hiöroglyphes, il en est un qui 
jusqu'ä präsent a r^sistä k tous les efforts que les savants se sont donnäs pour en dc^terminer 
le sens. Cette lacune dans la connaissance de la langue des anciens E^yptiens doit paraitre 
d'autant plus regrettable que Femploi du mot en question est non seulement d'une grande 

1 CBAMPOLLioK-FiasAc (ÄnnoUt dea Lagide», Tome I*^, p. 1 et 2) croit pouvoir fixer Fapoth^ose de 
Soter ä Thiver qui suivit le couronnement de Philadelphe, et cela d'aprös un long passage d*Ath6nöe 
dans les DeipnosQphistes. Mais je dois dire que c^est-lä une erreur singuliöre. Car, ainsi que le remarque 
ScHwiBOHAüSBR daus sa bonne edition d'Athän6e, rien n'indique absolument la date des Dionysiaques ou 
Bacchanales c^l^br^es par Philadelphe et dont Athönöe nous donne la description. Ce qni me semble 
certain c'est qu^il ne s'agit ni du couronnement de Philadelphe, ni de Fapoth^ose de Soter. Lebbau est le 
Premier qui ait mis sur cette fausse piste, que bien des auteurs modernes ont suivie ensuite, sans vörifier 
Sans doute les textes. I^es couronnes Enormes mises, en grand nombre, sur les statues de Philadelphe et 
de son p^re, prouvent seulement, si Fon veut, que leur culte existait a cette 6poque, mais rien de plus. 
Je penserais pour ma part que cette cörömonie, dans laquelle Bacchus, Silöne, les satyres et le phallus 
monstrueux, peint de diverses couleurs, jouaient le principal rdle, je penserais, dis-je, que cette bacchanale 
eilt plutöt Heu vers la fin du rögne de Philadelphe qu'au commencement Adi^n^e du reste ne nous apprend 
qn'une chose, c'est qu^elle sc fit en hiver. Mais de quel hiver s'agiMl? La est la question, et disons de 
»uite qu'il est impossiblc de la trancher. 
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frtqaence , mais aussi d'une haute importance pour pouvoir d^terminer et ainsi pour bien 
comprendre le T^ritable sens d'un riche nombre de textes historiques. 

Le mot en question dont noos allons connattre en bas les diverses ecritures hiörogly-. 
phiques, se prononce ä-dm oa ä-den-nu. La derni^re fonne^ augment6e d'un -nUy sert ä indi- 
qner qne la voyelle intenn^diaire de la syllabe -den a ^tk u, de mani^re que le mot entier 
devait etre lu et prononcä ädun, ädon, Pour son emploi la formation cidun s'applique ä uu 
yerbe et ä un substantif. Le sens g^n^ral du snbstantif ädun est incontestablement eelui 
d'un pouYoir quelconque, ce qui r^sulte d'une foule de passageS; dout le lecteur va connattre 
toute a rheure quelques exemples. Quant au sens verbal de la meme racine ädun, aueun 
texte n'a fourui jusqu'ä ce moment les äl^ments n^cessaires pour en präciser, du moins d'une 
faQon incontestable, la signification. Cependant il ne manquent pas des textes qui nous per- 
mettent de r^soudre la question. J'ai iti assez heureux de rencontrer des exemples dans 
plusieurs inscriptions de la basse-äpoque que je m'empresse de communiquer aux lecteurs de 
cette Revue, 

Avant de m'en occuper et de dämontrer le profit que la science doit tirer de leur 
existence^ je demande la permission de rappeler^ en peu de mots^ le sens particulier qui 
s'attache ä une autre racine, reprösent^e hiöroglyphiquement par le groupe A J y i debu, 
dub. Dans mon Dictionnaire TiiSroglyphique, k la page 1624, j'ai attribuä, sur la foi des textes, 
il ce mot les memes sens que renferment ses d^riv^s coptes. Dans cette langue les formes 
post^rieures de Tantique racine dub, c'est-ä-dire toaA, tüxoA«, toiAc, toA, TooAe, signifient: 
retribuere, rependere, viciseim respondere, reddere, solvere, exsolvere. En dounant une chose 
pour une autre, sous titre de r^compense ou d'^change, les Egyptiens se servaient du mot 
dub. De lä aussi le sens de payement applique s\ dub quand les textes traitent des affaires 
d'achat et de vente. Voici quelques exemples de cet emploi qui ne se trouvent pas dans mon 
Dictionnaire, Dans une inscription publice par M. J. de Rouge (ImcHpt, h'Srogl, pl. 159, 
ligne 26 — 27) un pharaon adresse & une divinit^ la pri^re suivante: 




dfumä nd debu en na %kaner (&arrj ä äru-ä nek em 

Donnc moi les rdcompeiises pour les actious que j'ai faitos a toi par 

änx ^ä'a 9(nebj 

la vie le salut la santö, 

en d'autres tennes : «accorde-moi la vie, le salut et la santö pour les actions que je t'ai 

»faites». 

L'ostracon n^ 5649 du Mus^ Britannique a Londres d^bute par les mots: 



rai-i er dub pa ka 

Ont 6t6 donues pour payer le taureau, 

apres quoi suit une liste d'objets avec les indications de leurs valeurs en monnaie dont le 
total constitue le prix d'achat d'un taureaiL Cest la combinaison <=> Ä \\ ^^ ^^ ^^ 
*1^aJ^1' ^^'^^^ (voyez Dict. hiSrogl,, page 1625), ä la lettre «pour r^tribuer, pour 
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r^tribution » qni a donnö Forigine ä la präposition copte c^A«, «t6€ avec le sens priBcipal 
de la pi^position fran^aise pour, 

Une nnance particnliöre de cette sigmfication qni s'appliqne k la mSme racine dub et 
qni a ^t^ trait6e poar la premi6re fois par notre regrettö maftre E. de Rouqe dans son 
c^löbre memoire aar Tinscription dans le tombeau d'ÄähmeS; chef des nantonierS; est celle 
qni comporte le sens de : remplacer qnelqu'nn; ocenper la place d'iin antre^ le substäuer. 
Dans le texte historique qui couyre Tnne des parois de la chapelle fonöraire d'Äahmes ä 
El-Kab; ce personnage raconte aux visiteurs de sa tombe : du dtef-ä em uäu en mten nät Rä 
Sekenen mä %eru Baba sa Ro-^n-t ran-f J^n-ä lyir är-t uäu er-dub-f (<z>^ J N?l»^J em pa 
am en pa mos em hau neb-ta Rä neb peku-ti äu-d em Serd < a €t6 mon pöre comme officier 
»du roi d'Egypte Ra-Sekenen, le d^font, — Babaj fils de Rodn-t 6tait son nom. Alors 
»j'exergais la fonction d'ofQcier pour le subatüuer sur le navire ««Le Veau»» aax temps dn 
»maftre du pays Ra-neb-peiMti, moi, ötant jeune homme». 

Je ne crois pas que Tauteur de cette inscription ait vonlu dire qu'il a rempli la fonction 
d'officier altemativement , tour-ä-tour avec son p^re. Le seul sens possible est celui que j'ai 
proposö dans ma traduction : « pour le substituer »; sens qui est corrobor6 par d'autres textes 
de la plus grande clart^. 

Pour en citer des exemples qui serviront de preuves k mon assertion^ j'extrais de la 
liste des döesses Hathors v^när^es dans les m^tropoles des nomes de la Haute et de la Basse 
Egypte et sculpt^es sur les soubassements des murs ext^rieurs du sanctuaire du temple de 
Denderah^ la Inende qui se rapporte k la d^esse Hathor d'H61iopoliS; la ville || Ännu, On 
des monuments. Comme on sait^ dans cette viUe la döesse Hathor ätait d6sign6e par le nom 
de lusäs, la d^esse Zioxriq de la tradition grecque ^ Muni de cette connaissance on com- 
prendra sans difficultä la legende suivante qui s'adresse k la d6esse Hathor de Tentyra: 



erU 
«toi 



A 



I o Qi 



a 



iusäs-t 
(tu es) lusos. 



ma 
Toeil 



I 
rä 

du soleil 



em 
dans 






le temple de Hahak 



är^tu 

est fait 



k eile 



T 



(5 



A/NA/WV 



em 
comme 



debui 
Substitute 



691 

de 



L 

ännu 
ön». 



la ville de Tentyra 

c'est-ä-dire : le temple de Tentyra remplace celui de la ville de ön. 

Le sens de cette lögende est aussi lucide que possible. Le temple de Tentyra construit 
en Fhonneur de la döesse Hathor substitue le sanctuaire de la meme döesse situö dans la ville 
de ÖU; oü Hathor ötait invoquöe sous le nom /«««^-Saösis. 

Dans un autre texte, publik dans les Denkmäler (IV, 10), le dien Khonsu-Thoth- 
Lunus est haranguö: 



* Voyez Plutarque, de Iside et Osiride, c. 16. 

2 Voyez Brügsch, DicL g4ogr., page 528 et pour Ha-f^ctk page 687. Ces deux noms dösignent le 
temple d'Hathor de Tentyra. 
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^ ^S Äl 



f>tsf'At<A 



a 

III I 

ab psid dvh-f an (sie) rä 

la Inne resplendissante eile substitae noiis le soleil. 



Anssi ces mots dans lesqu^k le verbe duh, avec le sens de substitner, joue un röle 
important; n'ofirent pas les moindres diflQcultäs poor leur sens. Cest le clair de lone qui 
remplace le soleil pendant la nuit. 

La meme id^e est exprim6e dans nne antre phrase qne j'empninte du texte publik 
dans mon Recueil (J^^ vol. 38^ n^ 4). H s'agit dans cette inscription qui couvre le beau 
portique en face du temple de Khonsou k Kamak^ du dieu lunaire «Ehonsu dans Ua8> 
(Thöbes); surnommä Nofer-iotqf^, « qui est congu k la n^omönie^ qui est n6 le second jour du 
mois (lunaire) et qui vieillit vers le 15 du mois » (beq-vt-f em ^ib-ent-pcU hex-ut-f em i^ib-äb 
tennu-nef em-xet l^ib XV.). Apr^s ces mots suit la phrase que voici: 



l^r ? Th- -^ >. K 

äden-nef rä ^X^'f ^ (heb-lfj ^X'f^ ^ 

il SQbatitne le soleU qui descend vers la r^gion införieure il öclaire la terre. 

Le groupe que j'ai transcrit heb-t est peu usit6 dans les textes et ne se rencontre guire 
que dans des exemples analogues au pr^c^dent. Quant k son sens^ la mention du soleil qui 
descend vers — c'est-ä-dire qui se couche dans — , enl6ve chaque doute au sujet de la 
traduction k choisir. Le soleil descend tous les jours du c6t6 de Fouest dans le monde 
Souterrain et invisible que gönöralement les textes d^signent par dua ou ^*^ t'e-t (v. 
mon Dictionnaire p. 1622)^ la r^on införieure^ Thabitation des d^funts. Quant au verbe sexet, 
d^terminä par la figure d'un homme renvers^^ la tSte en ba«; j'ai d^montrö^ k la page 1300 
suiv. du Dictiofinaire, le sens gönöral. Cest faire descendrC; descendre, tomber en bas, 
s'abaisser etc. Sexet signifie le contraire de f Ja «etre debout», de (^ I üben ou 
änx « se lever », dit du soleil et des astres, et de ^^-^^^ fa-^^ ou Jo « porter la tßte 
en haut». Pour sexet ayant le sens particulier de «se coucher », oppos^ ä «se lever», je voudrais 
fixer Tattention du lecteur sur un texte bien clair que j'ai copiö du plafond de la salle de 
Tentyra. Le soleil du coucher y est d^crit dans cette lögende: 

äpi iepes ^^X^f **** **/* 

le disqae solaire le beau il se conche k la nnit^. 

Comparez aussi Texemple suivant qui se rencontre dans le papyrus hi6ratique n** 29 
du Musöe 6gyptien de Vienne: 




AwsAA JT Ji Kz::^ lo/S\ iJl 



X*i'^ ^ ^*^-^ nen dennu-iU tot-k sex^t-k an 

tu montes vers le ciel non est dörout^e ta direction, tu descends vers 



* Dans ma publication de ce texte 1« 1. il faut rectifier une erreur« A la place de 11 bei, bed, 

bex' Comparez Texemple cito en haut k la ligne 10. 

> Pour ce mot comparez Brugsch, DicL, page 270. Cest otrv^c, ovvgH en langue copte, qui exprime 
6galement la nuü, 
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la profondeuT 



nen 
non 



9 



fSAAAA/s. 



M /V 



(^-Äas^^^iz;* 

Sunä-k 

tu declines. 



Dans un texte göographiqne des nomeS; gravö sur une maraille du temple d'Horos 

k EdfoU; le dieu Horus comme protecteur du pef}u ff^ pifu, dudu du 22"® nome (suppig 

mentaire) de la Basse J^gypte^ est invoquä aiusi: 






entok 
toi 



1 



# 



äten 
(tu es) Substitut 



i 



o 

ö^en 



l}ot»p-f 



f 



fN./V/1 



du soleil 



o nnn 



em anx 

qui s'est couch6 dans la r6gion de la vie 



»€'Xrod-ae tep^ (haru) XXX 

se rajeunissant- chaque jour 30"«. 

Dans un autre texte publik dans les Denkmäler, IV. 10 (vers la fin) et copiö igale- 
ment par moi-meme sur les lieux; le dieu lunaire est invoquö dans ces termes: 



CddenJ-k 
tu substitues 



f I I 
an 

nous 

(Sic) 



n~ 



M 



(räj aex^te ^ (lieb-t) ae^xU-k 

le soleil qui est descendu vers la rögion införieure, tu öclaires 



/VSAAAA 
I I I 

cm 
nous 

(sie) 



^^wFf 



* n * 



ta em-j(et auO 

la terre pendant la nuit. 



Un autre texte publik par M. Dümichen^ Tempel-Inschriften pl. 21, s'önonce ainsi au 
sujet du dieu lunaire: 



Xonau en ^ud /» em ah-t drnax^ cm 

Khonsou d' Apollinopolis M. Tenfant au 2« jour le vönörable au 



niiiii 

A/S/W\A 

^ih^'XV 
lö"« jour, 




maut 
luit 

a 

I 
(rä) 

un soleil 



hir 

ciel 



fl 



ätennu 
substituant 



s 



j 



la lumiöre (solaire). 



O 
öclairant 



(gorTj.) 
la nuit 



s 



ma 
comme 



ö 
(aony-nu 

second. 



' Pour Up ayant le sens de «chaque» voyez Bbuqbch, Orcmm,^ §. 64. 

2 ^t «la nuit^ Tobscuritö», v. Bruosch, IHcL, page 628, ligne 4. II paratt que la racine aui a le premier 

sens de «etre obscur, noir». De la sans doute aussi le mot V\A, ü^ssa^ ***** peur le crocodile (voyez Bbuobch, 

Dkt. giogr,, page 10, et Zeüacliriß de Berlin, 1879, k la page 14, la note). II y a deux espöces de croco- 
diles dans le Nil, les noirs et les verts. Les Arabes de uos jours redontent les noirs ä cause de leur 
voracitä, tandis que les verts leur paraissent moins dangereux. Pendant mes söjours dans la Haute Egypte, 
j'ai eu fr6quemment Toccasion dj^tre renseignö ainsi par les hi^bitants. 

3 Dans cet exemple l'emploi du mot dmax avec le sens de vMrable ou de weiUard (voyez en haut, 



p. 3, 1. 9, 8on synonyme ö 



/S/VN/SAA 



m 

lue dar 



tennu « vieillir, devenir vieux») est trös remarquable et bon ä noter. 



^ Bex, verbe qui manque dans Bruosch, Dkt, et ä y ajouter. 
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Je ponrrais augmenter encore le nombre des exemples tir^ des textes ögyptiens ponr 
corrob^rer le fait qne le verbe { ^ öden et ses variantes ätm, dtennu (ätun) remplacent 

dans ces oombinaisons le mot A deb, dub dans Texemple ^<^— "^/rA^ V^^ ^^^ 

venons de connaitre (voyez en haut, page 25). Donc Ä deb comme n ^ äden signifient 
tons les deux : substituer, occuper la place d'un autre, remplacer, tenir Heu de, reprtsenter, 
remplir les fonctions de, etc. 

La correspondance de la synonymie qui rfegne entre ces deux verbes, est prouvöe du 
reste par un autre exemple non moins döcisif que celui qui pr^c^de. 



Que le lecteur se rappelle du texte prteitö, selon lequel §©^ | Ä vv'"''''^! 

«a 6t6 fait k eile (Hathor) le temple de Tentyra comme Substitut de celui de ön». Xa 
meme id^e est exprimße, avec Femploi du verbe (j^^ dten k la place de A debui, dans 
ce texte de Denderah, qui se rapporte k un roi, grand amateur du culte d'Hathor: 



A^ °^ is T ä! -^ i! 



du"/ tiet än-t etn debui en Ännu 

il donna k eile la ville de An comme Bubstitnte de On '. 



An, comme on sait, est un nom assez fr^quent pour d^signer le temple et la ville de 
Tentyra (voyez Bbuosch, Dict. giogr. page 38 suiv.). A cette occasion je fixe Tattention du 
lecteur sur Temploi bien intentionnel des deux noms g^graphiques \\ ^ An-t et ||l An-nu, 
le Premier se rapportant k Tentyra, Fautre k ön, ville cölfebre au midi d'H^liopolis. Les 
Ägyptiens avaient le goüt particulier de se servir de ces allitörations, comme par exemple 
dans c^tte phrase citÄe plus haut (voyez page 3) « toi tu es \\ ^^ (Iaaaaaa äton dten le Substitut 
»du soleil». 

En continuant les recherches au sujet du sens intime que comporte la racine ädon, 
on fera bientöt Tobservation que ce mot, dans un riebe nombre d'exemples appartenant aux 
diverses ipoques de la litt^rature ögyptienne, se trouve fr6quemment combin6 avec des termes 
qui se rapportent aux idöes de localitös y compris la terre et le pays d'tgypte. C'est sur- 

tout la combinaison de (] ^ ädon, u ^ äton avec rj^ se-t ou mm-t cle sifege, la place », 

qui se rencontre k beaucoup de repnses. Alors ädon se-t a 6videmment le seul sens de 
notre «occuper (comme Substitut) la place d'un autre, le remplacer». 

En voici quelques exemples qui feront ressortir la justesse de ma remarque. 

Un texte datant du temps de Tempereur Hadrien (voyez Denkmäler, IV, 87) s'exprime 
ainsi au sujet de Fautocrator romain: 



I ^*==Q)>^-B^ T^ 1/VS/WVA Hcm 



Tieb ter utel-nef au er dton se-t-f 

le maftre de l'univers il a engendr^ lui pour occuper sa place. 

L'empereur apparatt donc comme repri^sentant du mattre de Tunivers (nom donnö au 
dieu Osiris) sur la terre. 

Selon un autre texte (1. 1. IV, 81, a) Tempereur: 

» Voyez DüMiCHEN, BaugeschichU, PI. VIII, 12. 

4* 
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/VAA/WA 



lA/S/WSA 



te-t 




occupe la place 



enti J^or 
de Horus 




neb 
chaque 



000 " 

en nti6 ämpi 

d' or, le patrimoine (est)^ 



T 

dans 



T 



tot'/ 
fia main 



tot-ui-f 
ses mains. 



33 

pef-ti em 

les deux moiti^s (sont) dans 

A ceB exemples qui pour leur simplicitö et clartä ne laissent rien & däsirer; je me 
permets d'ajonter un troisi&me (de Te ntyra ) qui se rapporte au röle astronomique du dien 
Innaire; sous la forme locale de '^y ^ « dieu Xim-ra, maitre de la ville Ap » (Panopolis, 

voyez Brugsch; Dict gA)gr,, page 19), qui 



■if T 




sort 



er'ff,a 
dehors 



em 
des 



^ ^ 



äter-ui 
deux c6tö8 

(de rifigypte) 



em 
a 







,%'' 



hib-n-pat 
la nöomönie 



etn 
en 



äten ae-t en 

occupant la place du 



ka pea 

taureau chaud. 

Pour bien comprendre le sens de cette inscription, j'invite le lecteur k jeter un coup 
d'oeU sur le texte si intöressant que j'ai publik k la page 1022 de mon Dict. gdogr. (ligne 6 
d'en bas). On y prötend du mSme dieu Xim de Panopolis : ter se-xrod-f ka-pea em keitke^-f 
sab pu « quand il s'est rajeuni c'est un taureau chaud {^^^ Qi^)> ^ ^^ vieillesse c'est 
un taureau ehätrö » (y^ — °J^^ ^^^ ^^' ^^^' ®^ copte, circumeidere). Le croissant de 
la lune, d6s son apparition au second jour du mois lunaire^ a 6tä considörö et Symbolist 
sous rimage d'un taureau plein de vigueur, comme son d6croissant sous celui d'un taureau 
^nerv6. Le sumom de la viUe de Panopolis : /^aaa ^^iA} ^*"* ^^ ka-pes « la ville du 
taureau chaud » (voyez 1. 1.) se rapporte donc au dieu Xim comme reprfeentant de la lune 
croissante. Cest ainsi qu'on comprendra, sans difficultö; les paroles si obscures du texte 
pr6cit6 : le dieu lunaire sort k la näom^nie en occupant sa place pour remplir les fonctions 
du croissant de la lune. 

Si j*ai convaincu mes lecteurs, par les exemples [qui pr^c^dent, que le verbe ddon a 
€U, en eflfet, le sens que je lui prete, il n'auront pas des objections k faire pour adopter 
mes opinions sur une autre signification de nature politique que je suis port6 k rattacher 
au m§me verbe. C'est que le mot ddon, comme verbe, d^signe ägalement itre Substitut, 
remplir lafonction d!un autre, le remplacer, et, comme substantif, le lietUenant, radministrcUeur, 
le vicaire, ou pour parier avec les Arabes, le Ju^ w<zkü, Ce demier joue un grand röle 
dans Tadministration gouvernementale de T^gypte moderne, car c'est lui qui dirige les 
affaires de son chef qui souvent ne prete que son nom et son cachet pour signer les actes 
«ompos^ par le tvakü. Les ministres ont leurs waJeä, esp6ces de 80us-secr6taires d'^tat, 
les princes et les grands personnages chargent leurs wcJcü de Tadministration de leurs biens, 
enfin les grandes classes des fonctionnaires poss6dent leurs icakil, auxquels chaque demande^ 

^ Pour la lecture et le sens de ce groupe, voyez les remarques de M. Chabab, Mäanges, 1873, 
page 245. 
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chaque räclamation est renvoy^e. Le wakü c'est la main droite de son chef et de son 
ma!tre. Ken ne se fait saus sa volonte et sans son consentiment^ c'est Ini qui est Tarne de 
tontes les affaires jnsqu'aux moindres dötails. 

Devons-noos ßtre ätonn^ que d^jä Fancienne Egypte noos fournisse Texemple d'une 
institution que T^lgypte moderne a adopt^e et mise en pratique? Les waldl existaient; en 
nombre infini, aux temps des Pharaons comme ils existent de nos jours. Sous ce rapport 
ri^lgypte moderne n'a rien k envier Tantiquitö. 

La meilleore preuve de leur existence aux diverses äpoques de Thistoire d'Egypte c'est 
la fr^uence du titre ädon, wakä, qu'on rencontre h chaque pas dans les textes hiörogly- 
phiques et hiöratiques. 

En voici quelques exemples. 

Sur la stde du roi Rams^s 11 dont les textes mentionnent Fexistence de mines d'or, 
pr6s de la frontiöre d'Egypte du cötä du midi, les personnes de son entourage lui adressent 
des flatteries inouYes. Entre autre ils lui confessent: 



I 1 /vwvsA^ fi /wwsA V ^ I <c::> I I V ^ -ZI A 

tu as administrö ce pays, tu as dirig^ les affaires toi 6tant comme foetas. 

L'inscription hi^roglyphique qui couvre le dos de la statue du roi Horus et de sa femme 
Not'em'vmt, au mus^ de Turin, se sert d'une phrase tout-&-fait analogue pour indiquer la 
haute Position du prince Horus, avant son avfenement au tröne. On y lit (ligne 9): 

TJl 1 1;s^v^W— fl 10 I ll I I III 

au l^ir-ädcn ta-ui er-hä rtnpi'4 ai 

lui avait administre les deux pays pendant des annees nombreuses. 

Comme on voit par ces deux textes, datant des temps de la XYm"*® et de la 
XIX"® dynastie, le verbe \\ ^ ddon a bien le sens que je lui attribue. C'est administrer 

le pays au nom du pharaon comme son wakü ou lieutenant, charge de la plus haute 
importance dans Fhiörarchie gouvemementale des anciens J^gyptiens. 

Pour bien comprendre la position du ädon ta, j'observe que d'aprfes mes ötudes et 
recherches sur Fadministration de F^gypte aux temps des pharaons, cette dignitä äeväe 
suivait Celle du D . erpä en ta ou c du prince hÄritier », comme elle-meme itait 

suivie de celle du ro-idr nu to ou de < Föpitrope du pays ». H faut se rappeler de 

ces distinctions pour ne pas se mäprendre sur le sens politique de plusieurs inscriptions d'un 
grand intöret historique. La succession des titres en question est prouvöe par un nombre de 
textes que je ne manquerai pas de publier dans un long travail dont je m'occupe depuis 
quelques annöes. 

Comme le titre ädon ta a servi k d^igner une des plus hautes dignit^s k la cour 
pharaonique, celle d'une espice de vice-roi d'J^gypte ou du premier ministre du pharaon, 
chargö de Fadministration du pays entier, ou des deux pays, comme le second texte citä 
Fappelle : il y avait ägalement dans les divers districts du pays des ddofi particuliers chargäs 
de Fadministration d'une ville, d'une citadelle ou d'une contr^e quelconque. Cest ainsi par 
Fexemple que le papyrus Anastasy V, 25 1. 2 nous fait connattre Fexistence d'un 
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ddonnu en &oku 

Adon de la conMe Succotli\ 

C'est le loakü du gouvemeur (mur) de cette r^gion. 

Comparez aujBsi le titre du ^ A^ HT ddonnu &i\ pa x^ * ädon de la citadelle > 
(sc. de TaniS; voyez Brüqsch; Dict. g4ogr, page 634) qa'on certam Usxet s'attribue dans 
8on inscription gravöe sur les rochers de Filot de Seheil, en face de l'tle de Philae. Le ädfyii 
en question rempla^ait dans la gestion des affaires le \ '-"H mur xet ou < le commandant 
de la citadelle > mentionnä sur la fameuse stöle de Tanis de Tan 40O (voyez 1. 1. page 634 sniv.). 

Le titre (] ^ ^^ ddon en mur pi « loakil du poliarque » (voyez la stfele de Äpä 
au mus^e de Boulaq) est d'une certaine importance. II dÄsigne le sous-gouvemeur d'une viUe. 

Le temple d'Ammon de Th^bes possödait ägalement son u:akil qui portait le titre de 






ddon pi Amon dpe-t 

Adon du temple d'Ämon d*Ape-t 

(voyez Lieblein, Dict, n*^ 1 1 60). Celui du Harem royal s'appelait : ^ n-D ^ ddonnu 

pi'Xont (var. ^ ö v:^ cra (m\ nrTD ddonnu en pi-xont) « le ddon ou tocJcä du Harem », ^) 

comme le ^ ö^ c~i] ^ cr^ ddonni« en pi-Iiat designait « le waldl du tr6sor » et ^ ö 

v\^_j ^ T ^ '"^'"^ d€fc>n7iM nafi db-t pi-^at en pir-ä « le wcücil des travaux artis- 

tiques du trösor du pharaon » (voyez Denkmäler, III, 242). L'administration des fabriques 
de bi^re 6tait confiöe au ^ a/n^^wv o o ä(2onnu en ä-t t^q-t « u^o^tZ de la brasserie > 
^ ^ _ es affaires du mur menmen ou « pröposö aux bestiaux » 6taient 

dirig^es par le ^ ,^J) ddonnu mur menmen « tcoÄrtZ du pröposö aux bestiaux » (1. 1. 
n« 975). 

Dans Tarmte, le commandant en chef des troupes k pied, le ^ (^ ^ • w»ur ies, 
avait son ^ ^'^^^^1^^^^ ddonnu e7i pa See « lieutenant ou wakU de 
de Hammamat; voyez mon Hut d'Egypte, €d. allem., page 622), comme le 

mur »ue-mut ou « commandant des chevaux » son ^ a^aaaa l x ^ { ^ ödonnw en 

^en<-$e<er € wakU des cavales».^) Ces titres correspondent aux colonels de Finfanterie et de 
cavalerie de notre 6poque. L'aide-de-camp du colonel 6tait dösignÄ par les mots "jA ^i 
'wwsA J^ lÄ I sei don en pa Ses « le grammate du wakU de la troupe ä pied > (stile pröcit^e 
de Hammamat). 

A cette occasion je ne veux pas supprimer la remarque qu'il faut se garder de con- 
fondre le titre du ^ ^ v ^^^ iSt ' «*>'»wu en pa See, avec cet autre ö^*^ 

^kK ^ I qennu en pa See \ qui d^igne toute une autre dignitö dans Thiörarchie militaire, 

^ Voyez Bbüobch, Dkl. giogr,^ page 976. 
* Voyez Dey^ria, Papyrus judic. de Turin, page 44. 
3 Voyez Mabiette, Abydoa II, 39. 

^ Voyez Denkm. III, 201, ä comparer aiissi III, 168 et 183. Je dois constater que les publicatioiis 
dMnscriptions hi^roglyphiques ne tiennent uas tonjours compte de la diiförence qui existe entre les deux 

groupes ^ v\^ ,/i ädonnu et Q v\^ n qennu, qun, II est vrai aussi que bien souvent les textes 
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comme je vais Texpliquer plus amplement dans un oavrage intitulö : < Administration de 
Vilgypte aux temps des Pharaons ». 

G'est ainm que je pourrais augmenter considärablement le nombre des exemples tir6s 
des textes ögyptiens de toutes les öpoqneS; pour donner les preuves que le titre de ädon a 
rtellement le sens que je lui suppose. Qu'il me soit permis encore de faire une Observation 
trös importante h ee sujet pour comprendre le sens politique de plusieurs inscriptions historiques. 
Parmi le riebe nombre des ddati, il en est un qui Femporte sur tous les autres par sa position 



et par son autorit^. Cest len *^ Ä> «pU ou ^^^wv^ ^^^T^ ädon en mur-äb-t c le tcakU du 
grand-cnancelier; le viee-grand-chancelier» (voyez par exemple la st^le de Ra-shotp-äb, an 
mus6e de Boulaq). La dignit6 du demier ätait d'une supreme importance. Pour la bien juger 
je n'ai qu'ä rappeler an lecteur la personne du grand-chaneelier Bi auquel le roi Setndkkt- 
Merer devait son av^nement au tröne (voyez mon Hist. d'^gypte, 6d. allem.; p. 587). II 
va Sans dire que son vicaire, le vice-chancelier; participait k la distinetion de son chef. 

Dans la plupart des cas le ädon, (1 ^, se pr^nte, selon les textes, comme vicaire 

d'un sup^rieur qui porte le titre ^ ou \ mur, soit que ee dernier est express^ment 
nomm6 soit qu'il doit etre sous-entendu. Les inscriptions que je viens de citer et que je 
prie le lecteur de relire, en foumiront les prenves les plus convaincantes. Quelquefois le 
m€me texte cite simplement le mot ädon^ tandis qu'& une autre place le titre complet se 
trouve ajoutö au nom d'une personne. Dans une inscription dödiöe au souvenir d'un certain 
Aniur-naxt et publice dans le second volume de son « Abudos > par M. Mariette (pl. 39), 
ce personnage est titrÄ tantöt ^ ddonnu, tantöt ^ wvvwl X ^ { V ädonnu 

en ^^ent'heter €ddon (lieutenant) des cavales». II y a meme des exemples de textes, quoique 
leur nombre soit trfes restreint, qui ne se contentent pas d'avoir ajoutä au mot ädon, wakU, 
vicaire, le titre complet du chef, mais qui prennent aussi la libertä de nous transmettre le 
nom lui-mSme du chef en question. Parmi ces exemples que j'ai k ma disposition et qui 
parlent si ^loquemment en faveur de mon Interpretation du mot ädon^ je me permets de 
citer un des plus intöressants. II existe au Louvre (E. 3212) une palette de bois couverte 
d'une colonne d'hi^roglyphes consacr6es au souvenir d'un scribe du nom -iöjme«. Ce demier 
est mentionnö k deux reprises, mais chaque fois dififöremment quant k Tarrangement de ses 
titres. Voici ce qu'on y lit: 

adon en mur (k(U) Pen-dti sei Aäfynet, 

le fctUcU du chef des travaux Pendti, le scribe Aälymea 

II rösulte d'un court examen de ces mots que le scribe appel^ Aäitmea avait rempli 
les fonctions d'un Substitut, vicaire, aupr^ d'un chef de travaux publics, son maitre, du nom 
Penäti. La seconde fois le texte est encore plus explicite. Le voili: 

tei Aa^mea ädon en mer (kat) en ^mnu-ri» Pendti 

le scribe Aahmes vicaire du chef des travaux (publics) de la ville Annuris Penäti. 

Bculpt^s ne sont pas d*une clartä parfaite pour permettre la distinetion k faire. Cest un avis au lecteur 
et au copiste. 
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Nous en apprenons ^galement que le scribe Aäimes fonctionnait comme vcdidl de son 
sup^rieur Pendti, le chef des travanx^ mais cette fois avec Taddition dn nom de la yille oü 
s'ex^cutaient les ouvrages^ Anrm- ou On-rU c ön du Midi » ; c'eBt-ä-dire Hermonthis (yoyez 
Brügsch; Did. giogr., p. 41). Je le röpöte que cet exemple ainsi qne les quelques autres 
qui sont venus ä ma connaissance; sont d'une valeur hors de prix pour les recherches au 
sujet du groupe ädon et de ses variantes. Es servent de tömoignages que ce mot a dfl avoir 
le sens de wdkü ou Ure tvakU que je viens d'^tablir dans ce memoire. 

(A continuer.) 
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ETUDES GEOGEAPHIQUES 

A. Le LAC Mar^otis. 

On connait si bien la position et le terrain de Fancien lac Mar^otis^ occup6 aujourd'hui 
par le lac dit Mariout, que je me peux dispenser d'en fournir des renseignements de 
detail. Situ6 vers le midi de la yille d'Alexandrie et du cötd de Touest de rembouchure 
Canopique du Nil^ celle que les textes gtographiques des monuments d^signent par le n6m 
de [| <c:> ft a;tar ämenti <le fleuve de Fouest», le ^ le^po n cMenr des auteurs coptes (voyez 
Brugsch, IHct. g^ogr,, p. 88) ce lac avec ses iles et avec ses dattiers, avec ses vignes et 
plantations prösentait ä Foeil une vue des plus agräables. Les auteurs classiques Font d6sign6 
par le nom de MariotU (^ MapeöTt;) ou de Maria (i^ Mapeta X{pLVY), Map(a). II possädait un port 
qui touchait la ville |d'Alexandrie et oü les bateaux du Nil mouillaient Fancre. Un canal 
sortait du lac pour arriver jusqu'au port de mer Cibotus de cette ville. Plusieurs autres 
canaux se säparaient du lac, suivaient la direction Est vers la brauche Canopique du Nil et 
melaient les eaux du lac avec Celles du fleuve. «Tai dit que des dattiers, des vignes et 
des arbustes de papyrus couvraient les ilöts et les bords du lac. Les vins du Martotis 
avaient une certaine renomm^e. Leur qualitö et leur abondance est vantäe par les auteurs 
classiques. Parmi les villes qui se trouvaient du cötä du lac dans cette partie de la Basse 
ägypte et dont les ruines en tr^s riebe nombre se rencontrent encore aujourd'hui k chaque 
pas, Celles que les Grecs ont d^sign^es par les noms ^ApU et de Maria (Mar4a ou 
Mareia) paraissent avoir jou6 un certain röle. Le nom de Maria a^ 6t6 mis en rapport avee 
le nom du lac. 

Un grand district de la contr^e aux alentours du lac Martotis] portait ägalement 
le nom de Mar^otis. Dans les registres g^ographiques de Ptol^m^e il est d^ignä comme 
nome, qui vers Fouest touchait les limites du nome de la Marmarice. 

Malgrö toutes mes recherches et ötudes pour retrouver le nom et la] mention du lac 
Mar^otis dans les inscriptions et textes ^yptiens qui couvrent les monuments et les papyrus,. 
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mes efforts & ce snjet n'ont pas ii^ conronn^s. Ou ce noiU; recherchä avec tant de sein; ne 
s'y rencontre pas, ce qui n'est gn^re probable en face de la richesse extraordinaire de listes 
et de notions gdographiqnes continnes sur leg monumentS; ou il a ^chappä k mon attention^ 
en se cachant sons qnelqne fonne ou d^nomination dont je n'ai pas pu me rendre compte. 

En effet ce n'est qne depois mon demier s^jour ä Paris (an mois de Jnin de cet an) 
qne j'^i itA assez henrenx de le d^couvrir dans un papyrns funercdre. 

Parmi les träsors du Lonvre qne MM. Pierret et Reyillout ont en Fextreme bontö 
de mettre & ma disposition, il y a plnsienrs papyrns hi^ratiqnes contenant des notions 
göographiqnes de la plns hante valenr. Je me permets de fixer Fattention snr celni qni porte 
le nnm^ro 3079 et qne M. Devibria, dans son catalogne des mannscrits ^gyptiens dn Lonvre 
(p. 123) a nommä : papyrns de Zod-her (Za'ho*), fils de Ta-ouag'esch. cCe mannscrit, » dit-il, 
«remarqnable par sa dimension, paratt avoir ^tö nn exemplaire du Livre des morts anssi 
»complet qne le Todtenbuch on & peu pr^s.» Tont en comparant les divers chapitres de ce 
mannscrit k cenx dn Todtenbuch, il a terminä la description de ce papyrns par les mots: 
«Col. 110 k 114. Textes ^trangers an Todtenbuchy sans figures». 

Mais comme Fa iijk remarqnä M. Pierret, ce sont jnstement ces demi^res colonnes 
qni renferment tant de notions pr^cienses ponr les ^tndes g^ographiqnes de Fancienne J^lgypte. 

La colonne 110 aj nn intöret tont particnlier ponr nons. Le texte y d6bnte par des 
paroles et formnies qni rappellent les lamentations d'Isis et de Nephthys contennes dans le 
papyrns de Nainai dn mns^e de Berlin, pnbliä dans un bien remarquable travail par 
M. Horrack. Ces lamentations s'adressent an dien Osiris qne la mort a enlev^ k ses soenrs. 
On devait prononcer ces plaintes, en ex^cntant quelques c^r^monies religienses : ^s^^ I^ 
, , . ^ . , , c du 23 Khoiak jnsqn'an 25 » (du meme mois). Cest ainsi qne le dit 6gale- 

MIO IHM •'^ ^ / . ^ o 

ment le papjrms ci-dessus nommä de Berlin, dont le texte (hi^ratique) commence par les mots : 

d^Osiris 



TUU 

R^itation 



p^ 



Gl 



»e^u äri 

des glorifications qa'ont 



en 
faites 



MvNasS 



ürz2 



AA/SAAA 



9on'ti en pi 

les jumelles de la maison 



r^dant dans 



n n 

INI t 
XXV 

25. 



t 



ament 
Fouest, 



1 



.Ä. n 



o 



nuUr 
le dien 



» ^ ^ 



a 
grand, 



neh-i 
maitre 



äbdt 
d'Abydns, 




lälil 



6711 

an 



ab'lVIfa 

mois de Khoiak 



(haru) 
jour 



u 




w 
ari ma-tet em 

A faire le pareil dans 



Ttien-t 
places 



neb-t 
toutes 



en 
d' 



i»l küT 



usiri 



Osiris 



em h^f '"^ 

dans sa fdte chaque». 



Selon cette präambule le texte en question ^tait destin^ k etre r^itä dans tons les 
Sörap^eS; — car ce sont «les places d'Osiris», — ä la ^e Ingubre du 25 Khoiak, qui est 
Fanniversaire dn jour d^enterreinent d'Osiris. 7 ^^^^'-'^ ^^^ Y'^ •- :>c^ [^^^^^\ ^ ' 

lyaccord avec nne tradition classiqne qui s'est conservte chez Aristide, Ffigypte 
possädait 42 S^rap^es. CTest le nombre exacte des districts on nomes dont se composait la 
Hante et la Basse Ägypte (voyez le Dict. gdogr., p, 684). Chaque nome possidait son Söra- 
p^nm oü les prStres, le temps de deuil ponr Osiris arriv^, ex^cutaient des rites myst^rieux 
en Souvenir dn dien qn'une mort violente avait arrach^ k ses deux scBurs, 



...1^ 



li^if I 
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II est vrai que panui le nombre des 42 nomes plusieors ont it6 exclos de Fhoimeur 
de figurer dans les listes officielles comme repräsentants du culte d'Osiris par des raisous 
thtologiqueS; leurs habitants adorant le dieu Set^ le terrible antagoniste du bon dieu Osiris. 
Mais il est aussi vrai qu'on les remplaQait par des districts autonomes^ qn'on söparait du 
nombre des territoires d'autres nomes, pour arriver au chiflFre des 42 Sörap6es. C'est ainsi 
par exemple que, dans la plupart des listes officielles, le dix-neuviöme nome de la. Haute 
Egypte, rOxyrynchitte des göographes (le nome \j\ Uab, avec la mßtropole fflBE 
Sap-Ttwj^, Selon la tradition monumentale) se trouve pass6 sous silence, car on y adorait le 
dieu.£l6^ et son embl^me vivant, le crocodile. A sa place on introduisait dans les listes le 
nom de la ville [^ Kos, surnommöe O O (Apollinopolis parva, c*est la ville köc 
ApAep des livres coptes) pour remplir la lacune qui aurait m caus6e par Tomission du 
nome Oxyiynchite et de sa mitropole. 

II y avait sur le terrain de la Basse figj'pte un autre nome vou6 au culte du m§me dieu 
Se^-Typhon. Par cette raison les prStres se croyaient obligfe ä ne pas le citer dans la liste 
officielle des 42 nomes (osiriens) et de leurs Sörap^es. C'est le onzifeme nome V^ avec le 
chef-lieu 8 Mn^ ka-lieseb, la ville Cynopolis ou Lycopolis des göographes. On y v6n6rait 
comme repräsentants vivants du dieu Set les animaux sacr^ de cette divinitö, c'est-ä-dire 
le crocodile et riiippopotame. En Töliminant du nombre des 42 autres pröfectures du pays, 
les pretres remplissaient la lacune par la cr^ation d'un nouveau nome suppl^mentaire. C'est 
celui de "^^^ Sedenu, §edtm, oü d'aprfes son appellation classique, le nome de Pharbaethus. 



Les monuments nous ont transmis des listes extremement präcieuses, qui repr^sentent 
la särie des 42 nomes de la Haute et de la Basse l^gypte pour faire connaitre les appellations 
de leurs Särap6es. L'arrangement des nomes suit Tordre g6n6ralement adoptä par les pretres, 
c'est-ä-dire Fordre de la liste officielle. En commen9ant par le midi de la Haute Ägypte, la 
suite des nomes prend la direction vers le nord, en donnant encore au c6t6 ouest la pr6- 
förence sur Test, ainsi que M. de Rouge Ta d^montrö depuis longtemps. Autant qu'il 
s'agit de la Haute Egypte, Fordre k suivre, des deux cot^s du fleuve, n'est pas soumis ä de 
gi-aves erreurs, mais dfes qu'on se voit transport6 sur les territoires de la Basse Egypte, oü 
les nomes se trouvent distribu^s entre tout un systfeme composö des branches et des embou- 
chures du Nil, la chose devient compliquöe et les doutes s'^lfevent. Pour trancher tout es 
les questions et toutes les difficult6s il ne suffit plus Fordre topographique k suivre, mais, 
comme M. Bobiou Fa tr6s bien reconnu, il faut avoir recours k tous les moyens possibles 
pour fixer les anciens emplacements des 20 nomes de la Basse Egypte. La philologie, 
Fhistoire, la mythologie, la göographie compar6e, des fouilles et des d^couvertes sur les lieux, 
tout est bon et utile pour arriver k reconstruire Fantique r^au des nomes. Cest ainsi 
seulement qu'on parviendra k concevoir Fid6e qui a guidä les premiers auteurs k dresser 
Farrangement des districts de la Basse Egypte, comme la tradition Fa conserv^ sous la forme 
de la liste officielle. 

Deux exemplaires de cette liste möritent une attention particuli6re. Suivant Fordre 
monumental des 42 nomes ils nous oiTrent le tableau complet des 42 S6rap6es. M. Dümichek 
et aprte lui M. Maribtte ont parfaitement compris leur importance pour la gtographie et 
pour la mythologie, et ces savants n'ont pas manquä de les mettre au profit de la science 
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dans lenrs publications '. Le tableau comparatif des nomes ci-dessous est destin^ k präsenter 
Fordie des nomes adoptö dans ees denx exemplaires (II et III). J'y ai ajont^ la s^rie des 
nomes selon la liste officielle (I) ainsi que celle du papyrus du Louvre. 



I. 


IT. 




III. 




IV. 


Liste officielle 


Denderah 




Denderah 




Papyrns du Loixvrc 


A. 


A. 




A. 




A. 


1. Memphües 

2. Letopolites 

3. Ubya 


1. MempMtes 

2. Letopolites 

3. Lihya 




1. MempMtes 

2. LetopoUtes 

3. Lti?ya 




1. Memphües 

2. Letopolites 

3. £ti3/a(etilfareote«) 


B. 


B. 




B. 




B. 


4. Menddites 


4. Mendaites 




Athribites 


(10) 




5. ScCitea 


5. ASa'iY«« 




Busirites 


(9) 


/Sat'te« (5) 


6. GynaecopoUtes 

7. Metelites 


6. Gynaecopolites 
• 7. Metelites 


Mendaites 
Metelites 


(4) 
(7) 


Gynaecopolites (6) 
•••• r .... 


3. Sethrotites 
9. Busirües 


8. SethrdUes 

9, Busirües 




Gynaecopolites (6) 
Sattes (5) 


Phthenotes 


10. Athribites 


10. Athribites 










C. 


C. 




E-G. 




E, G, C. 


11. Lycopolites 

D. 

12. Sebennytea 

E. 


11. Pharbaethites 

D. 

12. Sehennytes 

E. 


HdiopoUtes 

Buhastites 

Arabia 

Sethro'ites 

Pelu>siacus 


(13) 
(18) 
(20) 

(8) 
(19) 


Heliopolites (13) 
Bubastites (18) 
^raii'a (20) 
Pharbaethites 
Pdusiacus (1 9) 


13. Heliopolitea 


13. Heliopolites 








# 


F. 


F. 




F. D. 




F. D. 


14. Tanites 

15. Hermopolites 

16. Mendesius 

17. DiospoUtes 

G. 


Hermopolites (15) 
Mendesius (16) 
rawiVe« (14) 
DiospoUtes (17) 

G. 


TamYöÄ (14) 
Hermopolites (15) 
Mendesius (16) 
Sebennytes (12) 
DiospoUtes (17) 


Tarnte« (14) 
DiospoUtes (17) 
Sebennytes (12) 
ilfenc{6«tu« (16) 
Hermopolites (15) 


18. Buhastites 


18. Buhastites 








H. 


19. Pdusiacus 


19. Pelusiacus 








Onüphitbs 


20. Arabia 


20. ^roWa 











Un court examen de ces quatre listes suffira pour prouver que la liste II va d'accord 
avee la liste officielle. Seulement le nome Lycopolites, k cause de son culte typhonique^ a 

» DuMicHBK, Becueä, III, 98 suiv. (= II) et IV, 28 siiiv. (= III). Mabibtte, Denderah, IV, 75. 
Je fixe encore Tattention du lecteur sur la liste des S^rap^s publice dans le meme volume de son 
Denderah (59—63) par M. Mariette. L'aateor de ce texte suit l'ordre monumental des nomes, mais il 
passe plusieurs nomes et ajoute, k la fin de la s^rie des nomes de la Basse Egypte, les districts suppl^men- 

taires : Sefennu (Pharbaethites), Pe-Tep (Phthenotes) et un autre t^etennu avec le chef-lieu Ä-pek, ^^«ä§. 

ö* 
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dfi c^er sa place au nome Pharbaethües. La difförence qu'on remarquera poor la suite des 
nomes 14 juisqa'ä 17 n'a rien qui puisse surprendre, car eile se rencontre dans plnsiearB 
listes monumentales qui 6galement ont donnö la pr^förence ä Farrangement de la liste IL 

Mais en comparant la suite des nomes qui se präsente dans la liste m^ tout Vordre 
parait boulevers^^ k Texception des trois premiers nomes. Le compositeur de cet arrange- 
ment a quitt6 la r&gle gän^ralement adoptte pour le classement des districts et il s'est 
bom6 ä suivre un autre ordre topographique en citant: 

1^ les nomes situ^s du cöt6 de Tonest du delta; c'est-ä-dire les groupes A et B, 

2^ les nomes qui se trouvaient vei-s Forient de la branche Päusiaque et du delta (les 
groupes E, G et C), 

*3° les nomes situös du c6t6 ouest de ladite branche du Nil (F, D). 

On reconnait dans cet ordre un sentiment g6ographique trös prononcö qui a guido 
Fauteur en dressant le tableau des nomes de la Basse Egypte. II va sans dire que sous ce 
rapport le document en question rcQoit une haute valeur^ car il sert k nous foumir an 
excellent Instrument pour fixer les positions de plusieurs nomes. Je yeux observer seulement 
k cette place que le huiti^me nome^ celui que j'ai finalement compar6 avec le SäthroYtös 
des g6ographes grecs, se trouve dans la troisi^me liste k la jnste place qui lui con\dent 
topographiquement. 

Comme on s^apercevra, Farrangement des nomes que le papyrus du Louvre (n^ lY) 
a suivi en änum^rant les localitäs de la Basse £gypte vou6es au culte d'Osiris^ est basö sur 
le m§me principe gäographique que nous venons de reconnattre au document präcitä. La 
division des grands groupes est exactement la meme. Pour faire ressortir la valeur de notre 
liste pour les recherches gäographiques^ je dirige Fattention du lecteur sur la coneordance 
de son troisi^me groupe (E^ 6; C) avec Fordre des nomes suivi dans Fouvrage de Ptolämäe. 
Voilä. les deux säries mises en confrontation : 

Le papyrus Ptolemee 

Heliopolites 'H/aoTioXi-n;; 

Bubastitcs BsußaarCTr^? 

Arabia 'Apaßia; vo(jl6; 

Pharbaethites XeOpcof-nsq 

Pelusiacus 4>apßai6{Tr^; 

Tanites TaviTYjq 

Le papyrus ; ainsi que je Fai äijk dit en haut; nous offre le tableau des localit^ 
de la Haute et de la Basse Egypte oü les pretres avaient fondö des places de culte du dieu 
OsiriS; sous forme de temples, de sanctuaires et de Sörapäes. Les noms de ces places se 
succ6dent sans Interruption. L'auteur de cette composition suppose gän^ralement la con- 
naissance parfaite de toutes ces localit^ et il laisse au lecteur le soin de reconnattre lui- 
meme les nomes auxquels e}les appartiennent. D est vrai que parfois des legendes se ren- 
«ontrent qui fönt des allusions aux emblömes des nomes^ mais c'est rare et comme remarquable 
exception k noter. C'est ainsi par exemple que le sixi^me nome de la Basse ^ypte 

f^^n^ j^mU'ka ou ka-xsuu 
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Ott le Gynaecopolites avec la mätropole Tfl^'^, T 
retrouve dans cette inyocation adress^e ä boü Osiris 



ocal soos son nom de c/u. 



se 



^ 



»perU'k 

«Tu entres 



au 
dans 



IV/V/1 






le nome Gynaecopolites. 






uon-k 
IHi es 



cm 
comme 



ka 
taureau 



I 
hir 

au-dessuB 



ffi 




dau-/ 

de son support 



et» 
en 



AA^AAf^ 



ran-k 

ton nom 



celui-ci 



A/VWV\ 



i»1 »a 



d^ 



tiMrJ 
Osiris 



Uu 
Uu*. 



A Taide des nombreuses inscriptions qai s'oecupent de mati^res göographiqueS; il 
D'est pas difficile de se retrouver dans le labyrinthe des noms propres qni se rencontrent 
ä cbaqne pas dans ce manoscrit et qui se trouvent expliquäs dans notre Dictionnaire 
giographique, Noos fixons anjoard'hui T attention da lecteor sur ceux qui appartient au 
troisi^me nome de la Basse Egypte^ le SL^ äment, le nome de VOcddent par exceUence^ 
le nome libyqne. Le papyruS; dont le texte est reproduit dans le DicHotmaire giographique 
(page 1061 suiv.); est tr6s d^taillä pour le territoire de ee nome^ ear il s'empresse de nous 
faire eonnaitre les noms suivants de loealit^; ainsi que ceux de deux divinitäs locales 
Tönör^es dans le meme district en question. Yoici d'abord les places d'Osiris (voir le Dict., 
p. 1063, ligne 55 suiv.) : 

\ Ha-uär cla maison du pied», nom du S^rap^um du nome libyque, 

2® AAA Am ou Ämu «la viUe des dattiers» (ou «des arbres»), nom de la m^tropole 
du mSme district, appel^e aussi «la ville du taureau Hcgn^^, Apis des g6ographes (voir le 
Dict., p. 326), 

mI^^veS ?^'^'^ *^* demeure de la vache», 

'© Pa-mar «la (ville) de la contröe du lac». 



3^ 

4^ 








De ces places, les premiers trois nous sont parfaitement connues. L'appellation de la 
qnatridme : Pa-mar «la (ville) de la contröe du lac», qui sous cette forme se präsente pour 
la premiöre fois, ne peut pas provoquer le moindre doute pour le sens giographique qu'elle 
renferme. La mention du chef-lieu Apis du nome libyque nous transporte immädiatement 
au district du lac Mareotis ou, comme Ptoläm^e et les mödailles le d6signent, au nome 
Mareotes, avec son chef-lieu naXaipiapsia (xiopiY)), Fancienne ville fj MapiiQ, Mipeta, Mapia. II est 
meme probable que c'est cette ville que Tauteur du papyrus a eue en vue, car le d6ter- 
minatif ® se rapporte ä des villes comme aux pays. Le double döterminatif o ajout^ 
au nom de Pa-mar suppose le sens de «la ville de la contr^e ou du district du lac>. 

La legende, qui renferme le nom de Pa-mar, est extremement curieuse sous un 
autre point de vue, car eile nous pennet de retrouver la forme 6gyptienne d'un autre nom 
propre de nature giographique et conserv6 ögalement chez Ptol6m6e. Cest le nom de Taivsia 
ou TevsTa, dont il remarque: tou Ss Mapcayrou toc |xev viA OoeXiacY) ocaXeiTat Tacvsioc ^ Tsveia. 
Voici cette lägende que je transcris exactement d'aprfes le texte original : 
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•\l 



Q. 



l 



Te protöge 



ao/et 
la döesse So/et 



1 



ö 



.0 <:i 
»In reine 





a c^ 



Pa-rnar 

de Mar^a». 



O 



la premi^re 



II 



o o o^ ^1 

&eken 



ärh-s 



f 



I I I 



du pays &ehen eile agit 



»a-k 
pour ton salnt, 



Le rapprochement que j'ai fait entre le nom grec TatveTa, Tsveia et le nom ^gyptien 
du pays ix ^\ d^eien (ne pas & confondre avec le nom du peuple des &ehennu) me 
parait bien fondi^ car Tidentitä des sons et les conditions topographiques s'aecordent pour 
Tappuyer fortement. 

Si la Inende ci-dessus reproduite nous permet ägalement de faire connaissance de 
la däesse Soxet (la protectrice de roccident) comme divinitö et reine de cette partie la plus 
occidentale de la Basse Egypte, le papyrus du Louvre nous fournit encore le nom d'une 
seconde divinitä ou plutöt d'un animal saerä dont le culte est bien des fois mis en rapport 
avec le nome libyque. C'est la vache ^. f I T ^^ ^3 Hor-sexaut qui, au dire de notre 
texte, nourrit de son lait le dieu Osiris sur le dSstrict nomm6 (voir 1. 1., ligne 57). J'ai 
dömontrö dans une remarque philologique k la page 513 de mon Dictiormaire giograpJdque 
que le mot en question, dont voici les variantes principaleS; f'I^v^^^5^ aexa-Hor, 
^.M4^3 Har-aext, |[j[jö^v^r^ «ö%.Hbr que personne jusqu'ä prfeent n'a reconnu dans 



cette acceptation, d^signait de prime-abord la vache ä lait. J'ai citä comme exemple une 
legende hiöroglyphique que j'ai copi^e en 1851 dans une chapelle funöraire de Qouma et 
oü se suivent Q-jf! y^^^r* yljTl «l^s taureaux, les veaux et les vaches 



»ä lait». C'est surtout la d^esse Isis-Hathor, la vache nourrice par excellence, qui est 
reprösentöe sous Timage d'une vache k lait. Un texte hiiroglyphique qui accompagne la 
figure de la döesse k tete de vache Fappelle: 



wpi' 



«La vache a lait 



la möre 



ö Ol 

n ra 

du soleil 



Pf 



aanx 
qui nourrit 



1 T 

nuHr em 

les dieux de 



menJti-9 
ses pis>\ 



Cest la m^re du jeune Horus-Soleil qui, n6 d'une vache, porte trts naturellement le 
nom de veau. Le grand texte göographique d'Edfou adresse une invocation au dieu Horus, 
protecteur du bas pays ^ ^ an, du nome libyque, en se servant de ces termes: 



/•Afsf^/^- 



/N/V>A/VN 



% 



(ö ^O 



Ji 



] 



(ö 



entok bel^ x^ ^^ uär~U mos 9tt 

«Toi (tu es) le veau qui s'^löve des deux jambes de celle qui Ta mis au monde, 



'V ^Tfe) 



mut-f 
»sa möre 



J^or-eexa 
la vache a lait». 



» Voyez Lepbiüs, Denkmäler, IV, 8^, lg IV. 
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Le lait dont la divine vache noarrit son petit, porte gön^ralement le nom de -r-j 
anx-u8, "TjO (cf. Maribtte, Dend., IV, 16) ^^^cj^^M:^ änS-us (Dend,). Cest ainsi par 
exemple que la figare d'un roi qni präsente une oflrande consistant d'un vase rempli de lait; 
est accompagnäe de ce texte : 

Xorp nek 5nx-us nu ae/at-^ar dmu men{ 

«Est offert ä toi le lait de la vache lequel est dans les pis»l 

La däesse du nome libyque avait done la forme d'une vache qui nourrissait 8on 
enfant avec son lait. 

En eflfet un texte du temple de Teutyra qui 6num6re les Hathors locales des noines de 
la Haute et de la Basse Egypte^, dösigne celle du nome libyque par la lögende: 



mtU nuUr nuh-t neh dm iet /i-« eni anx-tu 

< La möre du dien Nub4 la mattresse d*Apis qui nourrit son enfant avec le lait». 

Quant k Torigine du mythe qui reconnaissait sous la figure d'une vache ä lait la 
döesse Isis-Hathor, je renvoie le lecteur k ce que j'ai remarquö ä ce sujet dans mes recherches 
g^ographiques insöröes dans le* ^Zeitschrift* de Berlin (1879, page 19 suiv.). Pour se 
sonstraire aux {lersäcutions du dieu Set, la däesse Isis se mötamorphosa dans la vache 




» L. 1. IV, 81, a. Uexpression si singuli6i-e >^IIi ^, ^ lJ]Jij ou ]j]j,lj \^ ^or^/a, ou 






aexO'-Bor a encore un antre sens que j'ai pu reconnattre depuis longtemps. Elle signiüe non seulement 
«la vache a lait», mais aussi les productions de la terre, surtout le bl6, comme si la terre (Isis) 6tait 
regardöe comme une vache qui nourrit ses enfants de son lait. Dans la chapelle funöraire de Tarchon 
Po-^tr a El-Kab se rencontre un texte qui se rapporte ä une sc6ne repr^sentant le chargement de barques 
et qui nous dit, entre autre, que ce personnage s'approche 

er atp ncm usex ^* flor-sext 

«pour charger les chalands avec les produits de la terre». 

M. Maspebo qui, dans un travail inserd dans le •ZeUachrifl» de Berlin (1879, p. 69 suiv.), s'est 
occup^ de la traduction des legendes hi^roglyphiques qui accompagnent les seines de labourage et de la 
vie agricole peintes sur les parois de la chapelle fun^raire en question, a commis une erreur en traduisant 
ce passage par : (arrivöe du chef Pekiri) « pour charger les chalands, dans la campagne ». Les mots qu*ils 

a rendus : «dans la campagne», röpondent chez lui aux groupes ^^^^ ^v JJjjJJ Qui» sous cette Venture, 

n*offrent aucun sens. La justesse de ma propre version est sumsamment prouv6e par le texte et par la 
repr^sentation du second registre qui döbute par les mots: 

atp uteu em dt boti 

«chargement des chalands avec llorge (et) le dourra». 

Je Profite de cette occasion pour rectifier les erreurs. qui dans un grand nombre de traductions se 
rencontrent par rapport aux expressions 6gyptiennes pour dösigner les cör^ales. 

..Ö varr. : c^M „.'••D tö, o(l ^^^^r ^^f 11 ,»•«€) ^ röpond aux mots coptes äicöt, icot (n) hordeum, l'orge, 
M^-*'' ««» I" \^^ ^'^ est le mot copte coto (n) fmmenium, triUcum, le froment, le bl6, 







, I csrp ••'* boti, en copte : äwt€, äco"^ (m) o>.upa, far, le Dourra de nos jours. 



2 Voyez DuMiCHEN, Becueü, III, 71, 3. 
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T '^w ^5) Hor-sexa ou sexa-Hor et son enfant Horas dans le taurean ^ ^^"^^ 
1Sapi, Apis. Ainsi döguisös leg deux se rendirent k la yille d'Osiris ^ Hapi, Apis. 

En pr^nce de ce mythe qa'un texte d'EdfoU; eopi^ et publik par M. Domichbn '^ 
nous a rtvdö pour la premifere fois, il n'est pas ätonnant de rencontrer sur le territoire dn 



nome libyque un sanetuaire consacrö au culte de cette vache et portant le nom de f*^ 

^s ^5} Ha-sexa-Hor «la maison de la vache sexai^or». En ajoutant au nom propre citi 
pour cette localitä Tarticle föminine ta ou t, on obtient la forme T-ia-sexa-Hor, qui me paratt 
ripondre au nom grec Tct/p^a, ou Ttaapxou, qui, d'aprfes Ptol6m6e, dösignait une des xwpLau; dn 
nome libyque. 

Nous sommes donc en possession d'une s^rie de noms propres göographiques qui, sans 
exception, appartiennent au nome libyque et dont la plupart se rencontrent chez les auteurs 
de Tantiquit^ classique. Ce sont: 

^ Ha-uär, nom du Serap^um du nome libyque, 



r 



2"^ A A A '" dm, autre nom de la ville ^ ^ -Hop, ''Aicic, le chef-lieu du meme nome. 

H l^fcs fia-e-d^-« «la demeure de la vache». 



3 

^ /?^^^ ® ^^'^^^f Mapet;, Mipsia, Mapewtiq. 



5** Äfi jX] '^ei«n, la contr^e Taivela ou TeveXa, nom de la c6te maritime du nome 
Mar^t6s. 

^^ J J^ ^S tT^ Ha-sexa-ior ou ^Ja-ffo?•-«exa, la localitä Taxopaa. 

Un examen de ces noms gäographiques donne la certitude qu'ils appartiennent k deux 
districts, d'aprfes PtoWm^e celui du nome Mariotfes (vo|xoO Mape<;[)Tou) et celui du nome libyque 
(vofxou Atß'jTj;), tandis que la liste ofBcielle ne connait qu'un seul, le nome SÄ äment^ 
celui de la Libye. 

n paratt donc que le papyrus du Louvre, au lieu de suivre la division des nomes 
d'apr^s Tantique tradition des monuments, s'est conformä plutöt k la division politique da 
pays teile qu'elle existait k son öpoque. Le vo|xb(; Atßutj<; est reprösenti chez lui par la ville 
d'Apis-ilm, l'antique chef-lieu du nome libyque dans le sens monumental, et le nome 



mar^otique par la place ^K ^^ ^•^'^^ ^^ Pa-mar, que nous venons de connaitre. Cest 

ce demier qui va nous occuper. 

La premi^re question qui se prfeente c'est de savoir, si ce groupe, avec son radical 
mar, est cM par d'autres monuments. Ma r^ponse lä-dessus est affirmative sons 

tous les rapports, quoique lors de la rMaction des premi6res feuilles de mon Dictionnaire 

giograpUque j'aie ignorö Fexistence d'autres exemples. 

La premiöre mention du nome Mar6)t^s se trouve dans les inscriptions d'un beau 

sarcophage conserv6 au musäe de Vienne et appartenant k un pretre du nom Pa-noiem-üe 2. 

Le groupe, qui rappelle le Souvenir du nome en question, se präsente ainsi 

1 Die Ooien der libyschen Wüste, pl. 6. 

^ Une partie des textes de ce monnment a ^t^ publice et traduite par.M. de Bebomann dans nn memoire 
portant le titre: *Eine Sarcophag-Inschrifi aus der Ptolemäerzeit* (voir t: LXXXII, I — II, p. 71 des ^Sitxtvngs- 
* berichte der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften*, Vienne 1876). C'est nn des meillenrs travaux qui 
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^2^ Pi-mar, le nome; ou f^ Pi-mar, la ville. 
Dans une antre place le meme texte cite la localit^ u-°^ fl(] 



/wwA d-marf «la 



> ville du -äfarl». Cest sans doute la ville Mar^a dont j'ai parlö en haut. 

Pour donner la preuve que dans cet exemple le groupe pi-mar se rapporte efiFective- 
ment ä un nome et non k une ville situ^e dans ce nome, je me pennets de reproduire 
textuellement les passages de Finscription qui le renferment. D^abord Tauteur de Finscription, 
en ß'adressant au döfunt et en Fidentifiant avec le dieu Osiris, lui dit: 



t 



® 



£r 



pir-k 
«Tu 8018 



er 

au 



<1^ 

Ja Xont 

dehors de Tintöriear 



ü 

I 
nu 

des 



? 




ä-^i nuuka M/em 

portes de la nöcropole. Reprennent leur force 



ii 



rot-ui 

»168 deux pieds 

m 

• 



em ha 

> aa temps 



ier 
pour 



U 



ka-k 
ta personne. 



Tu es debout 



"^1 

7ifr 
sur 



ta 
la terre 



dans 



^ 




selem-k 



kork 
de la nuit 

tua-nutir 



ii 




JJ 



Pi-mar 
le nome Maröot6s 



nuHr^ 
sainte. 



Se fönt 



bu-nqfir 

les bonnes choses 



ero-k 
a toi 



em 
dans 



ta ville. 



em 



^SE 



A/VWSA 



AA/WVA 



rfUf-aa 



§15^ ^j": 



9ap-i-k 



»Tuentends la divine priöre dans ton nome. 



Tu as vu 



Soker 



üben 



1 
kir 



le dieu Sokar se lever au-dessus 




czsu 

mäfeS^ 
»de sa barque 



;ii 



jQ 






I 



^Ä 









em äk 



an 



1j,oiep 



au milieu du canal An 



0171 

prös de 



ärteb seiop-k 

la viUe ÄUb, tu regois 



Job 

I I I 
des largesses 




o 
o 



hon-niUir seiet 



A/S/VWA 



mti' 



er 



to 



A^/WVA 



en 



» d^offrandes. Les proph^tes versent Teau par terre pour 



{7nn<2/?r 
le dieu Ounophris 



13 



m^-)(er 
le triomphateur, 



sam-k 
»tu goütes 




j 



ctdUUU© 

men-^ £u-A;a^ 



a& em 

Foblation dans Men-t tu-ka 



I 
Jtr 

sur 



II 




la table 



en 
du 



«eÄT-Äa* 

■ 

dieu Sek'hJä. 



Sont präsentes 



11^^ T mn & 




i 



»on-tet 
»les deux soeurs 



em 
en 



exaltant 



nofir-k 
tes gräces 



X<mt 
dans Fint^rieur 



JHIIIIL 

d-fiien-< 
de la place A-men-t 



c^ 
O 



y 

en 
du 



t^^ 



^?j 



»dieu au coeur immobile». 



ait ätö ju8qu*a präsent publik sur un sujet aussi difficile que celui qui conceme Tinterprötation des textes 
eit^s. M. DE Bebgmaivk a discutö le nome en question k la note 44. Le rösultat de ses ötudes lä-dessus 
touche simplement le doute de pouvoir identifier le nome per-mer avec Fappellation homophone d'un 
district de la Nubie. 

6 
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Avant de m'occaper des notions göographiqaes qne le texte ci-dessns renferme, je 
me permets de diriger Tattention des savants lectenrs snr quelques autres points obscors 
qui me semblent märiter des discussions sp^iales. Je commence par «la sainte nuit> dont 
il est question dans la premiöre partie de nos legendes. 

Remarquons encore une fois que les mots dont ces legendes se composent, sont adressäs 
au d^fnnt sous sa forme d'Osiris et quils röpondent naturellement aux idtos ägyptiennes sur 
la vie de Fhomme aprfes sa fin terrestre. Uapirfes une antique croyance, soutenue et rtpan- 
due par les doctrines sacerdotales au sujet de Texistence aprös la mort; les personnes qui 
avaient triomphä de la mort et qui ötaient d^claräs nouveaux Osiris, ätaient pourvues de la 
facultä de pouvoir quitter la tombe od leurs momies ätaient däpos^, de regagner les libres 
mouvements des membres de leur corps, — ce que les textes expriment par le terme 
M^^ ^^eas». (ou 0«^«^ sak-fiäy componere membra, — de se meler aux vivants, 

d'etre prfeents aux c6r6monies religieuses et de se nourrir des mets et des boissons que la 
piet6 des survivants leur offrait sur des autels plac^ dans les chapelles funäraires. Confor- 
m^ment ä cette croyance, notre personnage est censä profiter de son 6tat pour sortir des 
portes de son tombeau, de se promener sur le sol du district mar^iique qu'il habitait aupa- 
ravant; et d'assister k la grande fSte c^läbr6e k une äpoque que le texte d^signe par les 
mots au temps de la sainte nuit II n'est pas dit k quelle date du calendrier il faut fixer 
cette nuit, mais les mots qui suivent, permettent d'avance de la mettre en rapport avec la 
grande fete consaerte au dieu local de Memphis Üsiri-Sofeir, nom ^gyptien de TOsiris-Sörapis 
de la tradition grecque. 

La nuit et la fete en question se rencontrent r^ellement dans un nombre de tableanx 
et d'inscriptions qui sont venues k notre connaissance. Nous la retrouvons mentionn^ et 
repr^sent^e par exemple k Denderah, dans une scöne et dans la description de la grande 
föte de Sokar de Memphis c6I6br6e k Tentyra *. On y aperQoit le roi r6gnant qui s'approche 
de la divinitä « /Soiar-OsiriS; le grand dieu, qui se trouve dans sa chambre s^pulcrale, 
»le roi des nomes du sud et du nord, Tauguste emblfeme de celui qui repose sur son lit 
»funöraire, la belle forme symbolique du dieu au coeur immobile (c'est-ä-dire Osiris), celui 

»qui s'est conservä en nageant sous la forme d'une jambe dans ce lac du ». 

Malheureusemeut la fin de cette l^nde a disparu par une rupture de la pierre. Le tableau, 
auquel se rapportent ces mots, nous montre le dieu plac6 sur son tröne. Une esp6ce de 
table posöe devant sa face est surmontöe de ce singulier objet qui a Faspect d'un navire 
de forme antique. II est chargö d'un Instrument que les textes d&ignent par le mot 
8 W y^J J^onnu (voir mon Dict. kUrogl, p. 967). Sans vouloir entrer dans une discussion 
sur la nature de cet objet, nous nous contentons de rappeler aux lecteurs le fait quil 
repr^sente une des formes symboliques du dieu Sokar de Memphis. A certaine occasion le 
grand-pretre le trainait par terre moyennant une corde ou chatne attachäe k son devant. 
Le tableau publik dans Fouvrage de M. Mariettb nous fait reconnaitre le roi qui a saisi la 
chatne. Dans ce moment c'est le pharaon en personne qui repr^sente, d'apr6s le texte tracö 
aupr^s de sa figure: 



* Voi/ez Mariette, Denderah, IV. 85, a. 
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AT 

Setem rer-nef dnbu hat 

«Le grand-prStre qui a fait le tour du mur blano. 

Une aatre ügtxre, cette fois celle du dien Anuhis, an tambonrin ä la maiii; accompagne 
le roi. Ce dien est censä prononcer les paroles suivantes: 

aer^nä em «er em ait en ka-k em hat 

«J'ai tambourinö du tambourin a Taspect de ta fi^ire quand s'öclaircit 




<f \> '^J^ Lifo a'^ q I^"^ -Mi ^-ß^ 

ta em tuau nutir rer-nek ni-t-k em ^ää 

»la terre au matin saint. Tu as fait le tour ta ville (est) en joie». 

II s'agit donc d'nne procession qne le grand-pretre de Memphis dirigeait en personne 
en faisant le tour da temple principal dans cette ville. 

Dans an certain nombre de tableaax scalpt^ sar les marailles du sanctuaire de Sokar 
ä Tenlyra et pabliö ögalement par M. Mariette sar les planches 64 ä 68 du qaatri^me 
volame de son oavrage monamental; on reconnatt ane s^rie de barqaes saeräes et de caisses 
portatives qai^ au dire des textes inscrits de lear cöt6; renferment la momie de 5oX;ar-Osiris. 
Chacone des barqaes et des tabemacles porte son nom particulier. Le texte descriptif est 
divisä en colonnes qui döbatent sans exception par le mot 1 ou simplement jj 

(sie) &6S'tu «relfeve-toi! » 

Ifii navire sacrä de Memphis^ eelai da J^cnna dont je viens de parier; est ä la tete des 
autres qai dans les diffl^rents nomes et localit^ da pays portaient de difförentes appellations. 
La deüxiime colonne da texte qui aecompagne Fimage da navire en question; s'änonce ainsi : 

^tB-tu em l^onnu l^tU ta em tua nutir 

«Relöve-toi de la barque ^onnu, s'est ^claircie la terre au matin saint». 

Dans la qoatriöme colonne le texte prend la tournare saivante: 

^ea-tu ff.ir-äb Ij^onnu i^at ta em <jtt5 Sokar 

«Rel6ye-toi du milieu de la barque ffonnu s'est 6claircie la terre k la f§te de Sokar 9. 

L'image d'ane seconde barqaC; consacr^e ä la mgme divinitä et ä laqaelle les hi^ro- 
glyphes donnent le nom ^^3^ ^nJ sektet, est accompagnöe d'nn texte tont analogae. La 
deuxiöme colonne renferme ce qai sait: 



i 



deB'tu iät Sekt ^er ra em pua ntUir 

<Relöve-toi du devant de la barque Sekt avec le soleil au matin saint. 



if^ 



<f \, ^ ooo 

9it^k ta em neker nub 

»Tu asperges la terre d' atomes d*or». 

6* 
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Une troisiöme barque portänt cette fois le nom Ww^ dterui (voir pl. 67) est accompagnte 
comme les autres de legendes compos^s de six colonnes dont voici la quatriöme: 



1 



A 



(MC) 



0ea-tu 
cBelöve-toi 



f 

de rintörieur 




Y 



eUerui 
de la barque Äterui, 



ap 
est ouverte 



ta beuche k 



»la nuit 



li 



nuHr 
sainte ». 



Je me eontente de ces citations qui soffiront ä prouver qa'il y avait en ^gypte une 
fSte appel^e J^ib Sokar «föte de Sokar» et qu'on c^Ubrait k Taube du jour ou comme le 
difient les difförents textes dont je pourrais facilement augmenter le nombre, « qoand la terre 
» s'6claircit^ au saint matm^ k la sainte nuit. Au moment oü le soleil r^pandait ses rayons d'or 
» sur la terre »^ comme le dit une des legendes que je viens de citer^ on commenfait dans les 
temples non seulement de, Memphis^ mais aussi dans ceux des autres sanctuaires du pays^ 
les c^r^monies preserites de la fete de Sokar, 

Un texte datant de Föpoque Rol^maYque et que j'ai d^couvert sur une porte da 

« 

temple d'Edfou^ d^termine assez lucidement Tacte principal qui caract^risait la fete de 
Sokar, En se rapportant k la destination speciale de la dite porte ^ cette inscription nous 
informe que c'est: 



u 



seb 
«La porte 



V 

en 
de 



A 
»ekot 

la circulation 



I 
pour 



A 
rer 

faire faire le tour 



El 



nutir^ha 

du temple 



cm 
par 






li 



Sokar-hkunnu 
»la barque de Sokar 



au 



tua 
matin 



nuUr 
Saint». 



Le renseignement que ce texte nous fournit; compl^te heureusement la tradition com- 
muniqu^e en haut que la fete de Sokar, cd^br6e au saint matin, consistait principalement 
k faire le tour d'un sanctuaire. Kappelons-nous encore une fois que c'est le roi qui ä 
Memphis dirigeait personnellement les c6römonies k accomplir en remplaQant le premier chef 
du College sacerdotal de cette antique r&idence. Pour rien oublier qui puisse contribner k 
faire ressortir Timportance que les Egyptiens attachaient k cette fete annuelle et k laquelle 
leurs rois daignaient prendre part personnellement, non seulement aux öpoques des Romains 
et des Ptol^möes, mais aussi aux temps de beaucoup antörieurs aux rfegnes de ces dynastes 
ätrangerS; je me permets de fixer Fattention sur les seines religieuses et sur les legendes qui 
couvrent les parois int^rieurs de la seconde cour du grand temple de M6dinet-Abou. Comme 
on sait c'est le pharaon Eams6s III qui est Fauteur de cette magnifique construction. Cest 
aussi lui qui fit sculpter, en forme de longs tableaux, les c^römonies k accomplir aux fetes 
c^löbr^es en Fhonneur des plus grandes divinit6s de son pays. Tout naturellement la fete 
de Memphis n'y manque pas. La c^r^monie dont je viens de parier et qu'on voit repr6- 
sentöe en sculpture et en couleurs, est ainsi d6crite: 
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■n^ °Ä s 11 - s^ ^ ööö'o' 

»€ta Ptdf^ Sokar UHri er rer änbu 

«Est trainö le dien Pta^ Sokar Osiris pour faire le tour de la ville des murailles (Memphis i) 

an »Uten i'ea-f 

par le roi personnellement >. 

Bien des textes encore datant de difförentes äpoques de Thistoire d'£gypte nous fonr- 
nissent le m6me renseignement aa snjet de la fete de Sokar. La procession y paratt partout 
eomme la premiöre c^r^monie qu'on aecomplissait en rhonneur du dieu. 

Cest surtout dans le temple de SM P' k Abydos que les tableaux et les textes qui 
conyrent les parois de ee splendide sanctuaire; s'occupent de la fete du dieu Sokar de Mem- 
phiS; des c^rämonies qu'on y aecomplissait et des offrandes que le roi en personne präsentait 
ä cette divinitä. L'ouvrage de M. Mariette sur Abydos (voir vol. I, pl. 36 suiv.) foumit 
une multitude de d^tails ä ee sujet. Le dieu apparatt sous la figure tantöt d'un homme k 
tete d'^pervier et assis sur un tröne^ tantöt d'une momie hi^raeoc^phale. Partout il porte le 
nom de^ Sokar ou de Pta^-Sokar ou de PtaT^-Sokar-Unri-xont-ämenti (voir pL 43 suiv.). Le 
demier indique clairement son caract^re fun^raire. De son cot^ le roi Säi I*' se präsente 
comme [l^s. fem, c'est-ä-dire eomme prStre du temple de Pta^ k Memphis qui offre les 
saerifices au aieu. Dans ee röle 



A^VSAA 



l^^^x^J °| 





är^nef hib n Ptak Sokar 

«il fait la f§te k Ptahi Sokar» (l, 36«). 

L'offrande que le pharaon lui pröpare^ est illustr^e par cette Inende 

ffk ^' K-«fc— ^Z> /WVNAA K^ I 

fat x^ en tef Sokar an »a-f Sem neb ta-ui 

«apport de Toffrande au p^re Sokar par son fils le pretre /8<em le maitre des denx pays 

rä-men-mä etn pi Jj^on 

* Bä-men^mä .... dans le temple du ffon». 

Nous connaissons d6jk le mot ion, c'est le nom de ce singulier Instrument dont j'ai 
parlö en haut (voir p. 43) et qui d^signe une esp6ce de navire ou de tratneau que le roi^ 
pendant la grande procession, tratnait de ses propres mains. On comprendra ainsi les mots 
suivants (Abydos I, 39) qui s'adressent au roi remplissant cette fonction du pretre Sem: 








M P^ " 




iU'k fotr^O n Sokar em {um Sem-k Jfor 

Tu pr^tes les deux mains au dieu Sokar dans sa forme de Tfon^ tu conduis Horua 



fa5 



c^ 



\L.l 



er maien ätef-f 

»ä la route de son pöre». 

* Voyez Diel. gSogr., s. V. dnbu. 

> ^TOT en copte, adjuvare. Voyez mon DicL, p. 1666. 
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Pendant mon dernier eäjour ä Abydoa j'ai copiä cet instrumeDt appelä ^ on Aonnu. 
Je laiaae aa lectenr le soin d'examiner la reprodactioD ci-dessoos de mon dessin et de jnger 
ce qn'il aorait pa repi^senter. 



// 



Le second point de ma recherclie eur cette fSte tonche la date calendriqae jnsqn'ä 
I'heore du jonr ä laqnelle on c^I^brait annuellement la paa^gyrie de Sokar. Ceet d'abord 
le fameox calendrier de MMinet-Abou du temps de Ram8^ III qoi donne la premiöre rä- 
ponse k cette nonvelle question. Sons la date du 26" jour du mois de Khoiak on rencontre 
l'indication qne c'est 
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cn o 

A/VVSAA V ^^ 

her en hib Sokar 

«le jour de la fgte de Sokar*. 

Tous les autres monnments de nature calendrique sont d'accord avec cette indication. 

Le ealendrier n** 11 d'Edfou que j'ai publik dans mes Drei Festkalender des Tempels 
vofi ApolUnopoKs magna (pl. V, 11, col. 5 ä 6) en dit: 

«Le 26 Khoiak» (la date pröcise est emporWe par une rupture, mais sa restitution est 
indubitable) 



(|o| ^37 ^ ^ ^^ 1= ^^ 



/SAAA/VA 

o 

ort är rUb en hib Sokar em ter en tua 



<k faire les prescrits tous de la f§te de Sokar an temps dn matin». 

Gomme on voit Faddition des mots «au temps du matin t> pröcise la date et eile est 
en harmonie avec ce que nous savons ddjä, en g6n6ral sur FSpoque matutinale de la föte. 

Le ealendrier de Tentyra est encore plus exact, en nous faisant savoir qu'ä la mSme 
date (du 26 Khöiak) de Fannie il y avait lieu 

Xä dn Sokar em uhen-t 

«la sortie par Sokar ä l'heure üben». 

Uheure nonunto üben c'est-Ä-dire celle «du lever» (du soleil) est la premi^re heure du 
jour comme le prouvent les tableaux qui repr^sentent k Tentyra les personnifications des 
heures du jour et de la nuit, accompagnöes de leurs noms particuliers. Cest Theure du 
lever du soleil, en gin^ral, mais pour un certain jour de Fan c'est Fheure oü le dieu sdaire 
S0U8 son nom de Sokar, rÄpandant ä son lever ses rayons sur la terre, inaugurait la fete 
consacrte & son honneur, la grande fete de Sokar c616brte le 26 Khoiak. 

Les textes d'Abydos n'indiquent que tr6s gin^ralement F6poque de la fete de Sokar. 
Je me rapporte surtout k un passage qui se rencontre dans un discours du roi adress^ au 
dieu. n y dit: 



-\- ^--s^ :° s 



lu-na /er-^- em haru pen ter ^a-f 

«Je viens vers toi a cette ^poque quand il fait son soirU. 

II r^sulte de ces traditions monumentales que je viens de citer, que les calendriers de 
la basse-äpoque fixent le matin (du 26 Khoiak) comme date exacte de la procession de Sokar, 
tandis que d'aprfes la lägende du temple d'Abydos c'est au soir que la meme cör^monie devait 
etre exicutie. Cette divergence n'a rien qui puisse choquer, ear nous devons nous rappeler que 
la fete de Sokar^ selon Findication contenue dans le papyrus du Louvre (voir p. 33), embrassait 
plusieurs jours. Les « lamentations » pour Osiris commen^aient le 23 du mois Khoiak, elles 
continuaient les deux jours qui suivaient cette date. Le 26 Khoiak les plaintes se terminaient, 
la joie rentrait aux coeurs des serviteurs d'Osiris, car c'^tait la jour de sa r^surrection. A F6poque 
de S4ti P' la fete du 26 commen^ait k la vigile de ce jour, ainsi que la Wgende citie en haut 

* Pour le sens de ce mot, voyez mon DicLy p. 434 s. voc. heka (matin). 
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le dit express^ment; aux temps des ^oI6m6es et des empereurs c'^tait plutöt le matin qui 
fixait le commeneement de la grande pan^gyrie de Sokar. 

La question de la correspondance de cette date avec notre calendrier est d'une certaine 
importance; car eile pourrait servir k nous öclaircir sur la nature de la fete de Sokar on ce 
qui revient au mSme; sur le role que le dieu nommö Pta^-Sokar jouait k cette occasion. En 
Consultant les textes nous devons accorder la plus grande attention aux papyrus fun^raires 
RUnd (de Töpoque romaine), qui renferment des indications extremement pröcieuses k ce sujet. 
J'ai döjä remarquö, en 1864, dans un memoire intitulö McUeriatix pour servir ä la recanstruction 
du calendrier des andern Egyptiens (k la page 43), que lesdits papyrus (hi^ratiques accompagn^s 
de leur traduction d6motique) pr^sentent un passage de la plus haute valeur pour les ötudes 
calendriques, en rapportant k la m6me date du 26 Khoiak d'apparition du o i fl^'^^ ''« 
Hräu «petit soleil». La Version dömotique rend cette expression par le seul nom du dieu 
Sokar, U s'en suit de tonte n^cessit^ Fidentification de cette divinitö avec le petit soleil. «Tai 
rapproch6 (voir 1. 1. p. 44) ce petit soleil de notre texte ögyptien d'une tradition qui provient 
d'une bonne source et qui s'est conservöe d'abord chez Macrobe (Satumal. I, 18). D'aprte cet 
auteur les j^gyptiens repr^sentaient le soleil au solstice d^hiver sous Fimage d'un petit enfant. 
Cette tradition est d'accord avec une autre tradition. Selon les Gnosticiens les Egyptiens 
donnaient au soleil du solstice d'hiver le nom de Harpocrate tendre. Mais ce n'est pas ]k que 
les rapprochements s'arretent. J'ai 6galement d6montr6 (voir 1. 1. p. VIII) que les monuments 
ne manquent pas de preuves et de t^moignages qui confirment Fidentification entre le petit 
soleil et le dieu Sokar, Un texte de F6poque romaine et publice dans les Denkmäler (IV, 85 a) 
nous informe que 




Ol ffi k u o1 s<*> 



rä ur m j^or ra Hr m sokar 

«Ic soleil grand est comme Honis, le soleil petit comme Sokar t^. 

lyapr^s Ptolemee les fegyptiens, ä son 6poque (137 apr^s J.-Ch.) avaient fix6 la date du 

26 Khoiak (22 Döcembre jul.) comme jour du solstice d'hiver. Partant de cette cotncidence 

calendrique, le calcul exige que se couvrent alors le V^ Thoth et le 29 Aoüt jul., ce qui 

prouve : 1*^ que la date des papyrus Rhind se rapporte au calendrier alexandrin, et 2° que le 

calendrier d'Esneh sculpt6 sur les murailles du temple de x^^''^f repräsente 6galement la 

forme alexandrine du calendrier 6gyptien. 

(Suite.) 




Systeme de tbanscription des lettbes de l' Alphabet :6gyptien. 

a w i J 6 ^^ m \T\ h -^^ s A q ^ t cr^ t 

ha ^ ^^ ° P ""^^ « I ^ ^=s^ ^ '^^^^ k li "^ ^ 

_^a ^u K^f <=>r ^ X ]M,i 7^ g ^=^b ^ t' 

-Äass l 



L'^ditear Ernest Leroux, Propri6taire-G^rant. 
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PKEMIEK EXTEAIT DE LA CHKONIQUE DEMOTIQUE DE PAKIS. 



Le roi Amasis et les mercenaires 

SELON LES DONN^ES D'HeRODOTE ET LES RENSEIGNEMENTS DE LA CHRONIQUE. 

Amasis est un des rois d'Egypte dont les Grecs ont le plus parle, celui, peut-etre, au 
sujet duquel ils ont racont^ les legendes les plus diverses. 

Je ne mentionnerai pas ici Plutarque et ses fabuleuses amplifications. On sait comment, 
partant des relations plus ou moins philosophiques d 'Amasis avec Crösus et Polycrate, il en 
est venu k nous reprösenter le roi d'Egypte comme une sorte de devin, jouant ses villes contre 
le roi d'Ethiopie; avec lequel il ^changeait des r^bus k peu pr^s inintelligibles. 

En r^lit^, pour bien saisir le caract^re d'Amasis, il faut surtout recourir k H^rodote, 
qui äcrivait assez peu d'ann^es apr6s la conquete persane et qui parait avoir recueiUi 
soigneusement les traditions ayant cours k cette ^poque. 

Amasis reprend alors son v^ritable aspect : celui d'un parvenu audacieux, ne manquant 
ni d'intelligence, ni d'esprit, et ayant, comme tous les parvenus, un profond m^pris pour la 
foule, qu'il est arriv6 k subjuguer. 

H^rodote ^ nous raconte un trait qui peint bien Thomme : 

1 H^rodote II, 172. — La traduction d'H^rodote que je cite est celle de Piebbe Sauat. «Pibbbe 
» Sauat, dit M. Egoeb, trouvait dans la langue de son temps le pröcieux mörit« de jeunesse et de naYvet^ 
»qui convenait surtout a un traducteur d'Hörodote. Aussi, ä cet ^gard, n'a-t-il öt^ surpass^ par aucun de 
»ses successeurs, auxquels il semble d'ailleurs Stre reste tout-a-fait inconnn. Quand Paul Louis Couribb, 
»avec ce sentiment si juste qu'il avait de la simplicit^ antique, montrant l'ötrange infidölitö du style qui 
»caractärise nos modernes traductions d'H^rodote, voulut joindre Texemple ä la critique, il proposa un 

7 
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«Quand donque Apri6s fut ainsi destonm6 de la voie^ Amasis. . . vint k r^gner; mais du 

> commencement les Egyptiens en firent pen de compte^ parce qu'il estait simple citadin et 
» de maison qui bien .peu paraissoit. Depois il les tira k soy par fa^on qni ne fut des 

> moins subtiles. Entre autres siens meubles infiniS; il avoit une tinne d'or^ en laquelle Ini et 
»toos ceux de sa table avoient constume laver leurs pieds par chaeun jour. H la fit fondre 
»et d'icelle stamper une statne^ laquelle il posa au lieu de la ville le plus propre et plus 
»commode pour estre vue. Les Egyptiens afliu^rent tantost cette part, et commencdrent 
» d'adorer la statue avec grand honneur et rövörence. Amasis, averty de teile adoration, fit 

> eonvoquer le peuple, et adonc d^clara comment la statue estoit faicte d'une tinne qui sonlait 
»servir k laver les pieds, ad evomendum et ad mingendum^, et nöansmoins estoit par eux 
>adoree et r^vöröe grandement. Puis leur dit : «Les clioses sont anjourd'huy tellement 

> avenues, que vous vous estes portäs vers moy comme vers la tinne : car, encore que je 

> fusse par cy-devant petit compagnon, toutesfois de pr^ent je suis vostre roy et par ee 
»j'entends que vous me rendiez tont honneur et que vous me teniez en respect tel que de 
»raison.» Par ee moyen il gaigna tellement les Egyptiens, qu'ils estim^rent juste et raison- 
» nable de se rendre subjects et ob^issants k luy.» 

Si tant est qu'il faille appeler ceci philosophie, ee n'est gu6re que philosophie cynique; 
et cette philosophie, bonne pour en imposer aux foules pendant le succ^s, ne Test point quand 
viennent les revers. Et ces revers devaient venir. Ce fut k la fin meme de ce r^gne que 
le^ Perses se mirent en marche eontre FEgypte. Hörodote nous raconte ^ au sujet des causes 

»nouvel essai de traduction en vieux langage. Sans deute, il osa trop; mais 11 rendalt, sans le savoir, un 
»pr^cleux t^moignage au travail de Sauat, qu'une main discröte et savante eüt plus l^gitimement rajeuni 
»par Texactitude, en respectant roriginalite de sa fa^on naYve.» Personne aiijourd'hui ne pourrait aussi 
bien que M. Eqoeb remplir le programme qu'il a trac6. II faudrait en effet r^unir, comme lui, au degre le 
plus Eminent, Tart du style et la science des deux langues dont Tune doit gtre adaptde a Tautre quand 
il s'agit de corriger les quelques contresens de la vieille traduction, langues dont il a fait ressortir, d'ailleurs, 
les affinit^s remarquables. «Le grec d*H^rodote, dit M. Eooer, c^est le frangais des bons prosateurs de la 
» renaiBsance . . . » M. Talbot s'est appuyö sur Tautoritö de M. Eooeb, sur celle de Mohtaigne, qui dans ses 
tr^s nombreuses citations d'Hörodote s*est servi constamment de la traduction de Pierbe Sauat, sans que 
le style en d^tonnat k cötö du sien propre, etc., pour motiver une röimpression de cette traduction d'Hörodote, 
falte sur Tedition de 1575. Mais il me paraft regrettable que, par un excös de scrupule, il ait respectö le 
plus souvent jusqu'aux fautes d'interpr^tation, parfois assez gravcs, qui s'y rencontrent de loin en loin. La 
discr^tion recommandee par M. Eooeb ne doit pas aller jusque lä , a ce qu'il me scmble. Elle ne pennet 
pas de remplacer une expression, sous pr^texte qu'elle est vieillie ou qu'elle choquerait aujourd'hui dans 
le fran^is de notre 6poque, de rien changer dans une phrase qui rend fid61ement la pensöe de Tauteur, 
tout en s'öcartant un tant soit peu de Texactitude littörale. Mais quand la traduction devient une trahison, 
quand la notion historique serait fausse, alors, d*une main plus ou moins savante, coüte que coüte, il faut 
intervcnir sans hösiter. C'est d'aprös ce principe que j'ai cru devoir faire quelques rares changements aux 
passages que je donne. Le texte que j'ai entre les mains et dont je me suis surtout seivi me vient de mon 
pere; c'est un exemplaire rarissime de T^dition de 1580. J'ai ögalement consultö celle de M. Talsot, 
principalement pour ce qui a trait a la division par paragraphes num^rotös, division adoptöe d'une fa^n 
generale dans toutes les ^ditions modernes d'Hdrodote et trös commode pour les renvois. 

* Bien que ceci soit un travail d'6rudition qui n'est pas destinö au grand public, mais au petit monde 
des gens instruits et des lettr^s, et oü, par consequent, plus facilement que partout ailleurs, il pourrait 
parattre permis de citer textuellement Amtot, Piebre Saliat, Mohtaiqne et les autres auteurs fran^ais du 
IC* siöcle, sans rien changer ä leur langue expressive et naYve en sa cruditö, je remplace ici, par leurs 
corrcspondants latins, deux mots fran^ais de cette traduction d'Hörodote, dont on pourrait incriminer la 
fid61it6 par trop littörale dans ce passage. Le cynisme de Tallocution mise dans la bouche d' Amasis est 
assez Evident d'ailleurs. 

» H6rodote III, 1. 
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de la gnerre plnsieurs traditionS; qui avaient alors cours chez les Egyptiens : AmasiS; anqnel 
le roi de Ferse demandait sa fille en manage; lai aurait envoy^^ k la place^ la fille d'Apri^, 
qni aurait excitö les Perses contre lui. Tous les r^cits ätaient d'aceord snr ce point. Seule- 
ment les uns pr^tendaient que Nitetis, cette fille d'Apri^s, aurait €t6 enyoy^e ä Cambyse, 
et les antres ä Cynis. Cette demiöre version parait plus vraisemblable ; * car, Amasis ayant 
r^gnö plus de 40 ans, la fille d'Aprite aurait 6t^ un peu müre dans les demi^res ann^es 
de son r^gne^ alors que Cambyse entra en relations avec lui. Notons^ en ce qui touche les 
haines excit^es par la fille d 'Aprils co^itre celui qui avait supplant6 son p^re, qu'il a du en 
effet exister quelque chose d^analogue^ pour que Cambyse fit fouetter de verges, lac6rer et 
brüler le cadavre d 'Amasis, d^jä enseveli depuis plusieurs moiS; ainsi que nous Fa appris 
Herodote^, et quil usat d'un proc6dÄ semblable pour la momie de la reine, comme le prouve 
le r6cit des fouilles op^r^es dans le tombeau de cette princesse. 

Lorsque ce tombeau, actuellement k Londres, a 6tö d^couvert par un ofScier k Luxor, 
Selon Champollion-Fioeac^, on vit, que la s^pulture c avait ii6 viol^e tr^s anciennement, 
»que le sarcophage avait ^t6 ouvert, que la momie en avait ^t^ arrach6e et brülle, pr^s du 
» sarcophage meme, oü existaient encore des d^bris d'ossements charbonn^s, dont quelques-uns 
» conservaient des traces de dorure. > 

Les donn^es d'Härodote se trouvent donc compl6tement confirm^es, et on comprend 
d'autant mieux la rage qu'avait inspir^e k Cambyse la fille d 'Aprils quand on sait que la 
malheureuse ^pouse d 'Amasis, dont on r^duisit le corps en cendre, avait apport6 k son mari 
certains droits öventuels k la couronne d'Egypte suivant les coutumes 6gyptiennes. Cette reine 
Oukhnas ötait en eflfet la fille de Psammötique 11 et de la reine Nitocris, c'est-i-dire la propre 
ßceur d* Aprils; et Ton pouvait supposer qu'elle avait, par ambition, excit6 Amasis k la rövolte 
contre son beau-fr^re, dont il avait pleinement la confiance. 

Nous avons, du reste, dans le Mus^e Egyptien du Louvre une preuve de cette haute fiaveur 
dont jouissait Amasis sous le rögne d 'Aprils. II s'agit d'un bassin ä libations en granit, dödi6 par 
le Premier ministre tout puissant. 

On y lit cette inscription, d^jk publice et traduite par M. Pierret dans ses ^tudes egi^p- 
tiennes*; mais dont on n'avait pas compris jusquld toute Fimportance historique: 



£r'?nfiSffi=ffflnuPs™üi-Tii^3 



A/'V\A*V- 



iaiminm&STT!i%>4om™Ks'<^ 



€ Prince, compagnon unique, (ou de Tunique — twv (PtXwv) maitre du palais, chargö de la 
» salle du trone, chef des salles divines, en possession des secrets et de toutes les paroles du 
»roi, dans le coeur de son seigneur, en possession de ce coeur, intendant des palais royaux, 
» chef du trösor, Ahmes-se-neith Ouah-ab-ra enfantö par Ta-peru. > 

n s'agit bien ici d'Amasis. Le premier des noms indiqu^s, Ahmesse-neUh, il le porta 

1 C'est Celle qu*adopte Rollin ainsi qu'Ameilhon, Commerce dea Egyptien», p. 40. 
i H6rodote, III, 16. 
' Egypte, p. 375. 

< II,^p. 82. 
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plus tard dans ses cartonches royaux. Qaant au second, Ouah-ab-ra, c'6tait le prtnom de 
son beau-fröre Aprito; pr6nom qn'il avait pris par flatterie ^ II F^changea plus tard contre 
Ba-num-ab, ainsi que nous le Yoyons sur ses monamentS; et en particalier snr la gaperbe 
chapelle monolythe qne poss^de le Mus6e du Louvre. Notons cependant; que sur ce demier 
monnmeiit; comme sur beaucoup d'autres^ les cartouches de Tusurpateur ont 6t& martel^. On 
peut lire k ce sujet les r^flexions interessantes que fait M. de Rougä dans la Notice sommaire 
des monuments du Louvre, p. 54. Ce eher mattre admettait^ comme nous^ le r^it d'H^rodote, 
et croyait que la däch^ance prononc^e contre Amasis par Cambyse venait des vieilles rancunes 
produites par le mariage de la fille d 'Aprils. Ce qu'il y a de certain^ c'est quC; selon le r^cit 
mSme d'H^rodote; la conduite d' Amasis fut bien singuli^re vis-ä-yis de son bean-fr^re^ qui Tayait 
comble de ses bienfaits. Chargä par lui d'apaiser une r^volte de soldatS; il se met k la tete des 
r^volt^; renverse son parent et le tue. Voici comment H^rodote nous raconte ces faits^: 

« Quand Psammis (Psamm^tique II) eut r6gn6 des ans seulement six^ qu'il eut men6 la 
» guerre en ^thiopie^ et fut alle de vie par mort^ Apri6S; son fils^ vint k la couronne, lequel, 
»apr^s son grand-p^re Psamm^tique^ se trouva le plus heureux des roys qui avoient est6 

> auparavant^ et rögna vingt-cinq ans, durant lesquels il mena arm^e contre Sidon, et combattit 
» sur mer contre les Tyriens. Mais quand ses affaires se durent mal porter^ le cas y eschut 
>par occasion que je d^clareray plus amplement en mes oeuvres de Lybie^, me contentant 
»pour le präsent d'en parier m6diocrement. Cest qu' Aprils enyoya grosse armöe contre les 

> GyreneenS; oü il fit fort mal ses besognes. De quoy les l^yptiens indign^s rabandonn6rent; 
» estimant quC; de propos deiiber6^ il les avoit euToy^s en p^ril Eminent pour les perdre^ afin 
» que plus sürement il dominast sur le demeurant des Egyptiens; et portörent la chose tant k 
» regret que ceux qui furent de retour et les amis des morts abandonnörent tout droict son Service ». 

«Aprifes, averty de ce partement, envoya apr^s eux AmasiS; et luy chargea qu'il les 
»amadouast de paroles. Quand il les eut atteints^ et leur remontroit qu'ainsi ne devoient 
»laisser leur roy et seigneur^ un Egyptien vint par derri^re lui mettre un armet en teste, 
»disant, qu'il le mettoit en possession du royaume, et, comme Amasis donna depuis k 
» connoistre, la chose ne fut faicte trop outre son gr^. Gar incontinent que ces l^^ptiens 
»Teurent estably roy, il s'appresta pour aller contre Apri6s, lequel, entendant ces nouvelles, 
» envoya vers luy Tun des plus apparents et plus estim^s seigneurs de sa cour, nomm^ 
»Patarbemis, et luy commanda de luy amener Amasis vivant. 

«Patarbemis, arriy6 au lieu, fit savoir k Amasis qu'il avoit k parier k luy. Amasis, 
» qui seoit k cheval, mesprisa la semonce de Patarbemis^, . • . . Ge non obstant, Patarbemis 

1 Quant ä admettre qu*un personnage posterieur ait ainsi accol6 dans ses noms le meurtrier et la 
victime, cela nous semble impossible, et on ne peut non plus supposer une rencontre aussi Strange dans 
les temps antörieurs. L'assimilation nous semble donc certaine. Tout autre est le cas du chef de troupes 
Ahmes, fils du chef de troupes Psab-en-hor et de la dame Ta-a-pen-ra, que nous fait connattre la stöle 
4017 du Louvre. Car ce brave gön^ral, charg^ sous Darius de diriger Tensevelissement d'nn Apis, avait 
simplement emprunt^ Tun des noms du roi Amasis, en lui gardant meme son cartouche, selon une coutume 
de r^poque saYte, qu*a fort bien mise en lumiöre M. Pierret {ibid., p. 69), mais sans prendre en mßme 
temps le compl6ment se-neithy si eher k Amasis, ni le pr^nom d'Apriös. 

2 II, 161 a 170. 

' Li vre IV, chap. 169. 

^ M. Talbot observe a propos de ce passage de la traduction de Salliat : «Le texte dit crüment: 
leva la cuisse, fit un pet, et ordonna ä Patarbemhs de porter cela ä Aprih. » 
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> ne cessa de lay supplier d'aller vers le roy^ comme estant appel6 par luy. Lora sa rtponse 
» fnt qae ddj& de longtemps il se pröparoit ponr faire ce que le roi luy mandoit : par quoi 
Aprite n'anroit subjeet pour etre marry contre luy, rasseurant qu'il se rendroit vers luy, et 
luy meneroit tous ses ^gyptiens. Patarbemis entendit fort bien que signifioient ces paroles, 
et Toyant Tapprest que faisoit Amasis, partit en diligence, pour au plus tost avertir le roy de 
ce qui se brassoit. Quand ApriäB le vit retoumer sans amener Amasis, il ne luy dit un seul 
mot; mais fnt si desplaisant qu'il commanda que nez et oreilles luy fussent coup6s. Quoy 
Yoyant les Egyptiens, qui jusque-lä. avoient eognu les vertus de tel personnage, ainsi 
yilainement accoustr^ et mutil^ de ses membres, sans attendre ne peu ne point, abandon- 
n6rent leur roy et s'all^rent joindre avec les autres se donnant k Amasis. 

« Aprils, averty de tout cecy, arma tous ses auxiliaires, et marcha contre Amasis avec 
trente mille loniens et Cariens, qui luy servoient de gardes. Et faut entendre qu'il partit 
de la ville de SaYs, oü il avoit son palais fort grand et digne de regard. Ainsi ses gens 
alloient contre les ^gyptiens^ qui estoient naturels du pays : et Farm^e d' Amasis alloit contre 
estrangera; enfin ils se rencontr6rent en la ville de Momemphis, et se tastörent les uns 
les autres. 

« Or, les ^Igyptiens sont divis6s en sept estats. Au premier sont les prestres ; au second 
les gentilsbommes suivant le mestier de la guerre. Apr6s sont les pastres de bestes k comes. 
Les quatri^mes sont les porchera. Au cinqui6me, cabaretiera et tavemiera. Au sixi^me sont 
les truchements, et au septi^me sont les pilotes, matelots et gens de marine. Et leur sont 
imposäs ces noms k cause des mestiera qu'ils exercent. Les gentilsbommes suivant la guerre 
sont appeWs Calasiries et Hermotybies, auxquels, pour estre toute Ffegypte divis^e en pro- 
vinces, sont ordonn^es Celles qui s'ensuivent: 

<Aux Hermotybies la province de Busiris, de SaYs, de Chemmis, de Papremis, Tisle 
nommäe Prosopitis et la moiti6 de la province de Natho. Les dits Hermotybies sont en 
ces provinces, et le plus grand nombre qu'ils se trouvent est cent-soixante miUe hommes. 
Hs n'apprennent jamais art vil ni m^chanique, mais du tout s'adonnent aux armes. 

«Touchant les Calasiries, ils sont de ces provinces : de la Th^baine, de la Bubastie, 
de TAphthite, de la Tanite, de la Mend^sie, de la Söbennyte, de TAthribite, de la Phar- 
b^thie, de la Thmouite, de rOnupbite, de TAnysite et de la Mycephorite, qui est une isle 
vis-ä-vis de Bubastis. Toutes ces provinces sont pour les Calasiries, qui, en leur plus grand 
nombre, se trouvent deux-cent-cinquante mille. H ne leur est aussi licite d'exercer autre 
art que celuy des armes, lequel ils se monstrent et enseignent de main en main et de p6re 
en fils 

€ Et entre les figyptiens, hormis les prestres, les gens de guerre regoivent plus de bien- 
faicts et dons particuliers que tous autres estats : car k chacun sont d^partis douze aroures 
de terre labourable, outre la distribution ordinaire, lesquels ils tiennent en fief, sans Charge, 
ne redevance aucune. L'aroure a cent coud^ de toutes parts, et la coud6e 6gyptienne 
est semblable k la samienne. Ces douze aroures sont particuliero k chacune teste; mais US 
prennent par tour ce qui en suit, et les mesmes ne le prennent jamais deux fois en leur 
vie. Mille Calasiries et autant d'Hermotybies vont par chacun an servir le roy en ses gardes. 
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» et lors ils ont de livr^e par jonr^ outre les douze aroures, chacun cinq mines de pain, denx 
»de chair, et de vin quatre arustöres. 

« Qnand donque Aprils avec ses aaxiliaires^ et Amasis avec les Egyptiens, se ftirent ren- 
» contr^S; ils tir^rent k Momemphis^ oü les estrangers combattirent vaillamment ; mais^ parce 
»qn'ils estaient en beaucoup plus petit nombre que les Egyptiens^ enfin ils enrent du pire. 

> On dit qae^ auparavant cette bataille^ Aprils avoit opinion qne Diea meme n'eat su lui faire 
» perdre son royattme^ tant Iny estoit avis qu'il estoit bien assear6 de toates paiiis^ et toatefois il 
»se tronva si foible, quand il vint au combat^ qu'il fut pris et meii6 piisonnier en la ville 
» de Salfs, en laquelle il avoit auparavant ses palais et maisons royales, qui lors furent ä 
» Amasis. Pour un temps^ Amasis le traieta 16ans; mais finalement les Egyptiens en ftirent mal- 
» Contents et dirent k Amasis^ qu'il avoit tort de nourrir et garder celuy qui ^tait son ennemy et 
» le leur. Si leur fut däivr6, et soudain Testrangl^rent, puis luy donn^rent s6pulture 6s monuments 

> de ses pr6d6cesseurs, qui sont au temple de Minerve, (de Neith,) attenant de F^difice, k main 
» gauche pour celuy qui entre au temple ; car les Sattes ont ensevely tous les roys, qui ont 
» 6t6 de leur province, dedans ce temple. Quant au s^pulcre d' Amasis, il est plus äoign6 de 
»r^difice, que n'est celui d'Apriös, ne de ses ancestres; car il est en une grande chapelle 
» dans la cour, faicte d'une pierre fort belle et bien eslabour^e, soutenue de colonnes faictes 
» en forme de palmiers, avec autres enrichissements de grande d^pense. ...» 

Le r6cit que nous venons de reproduire nous fait bien voir la vraie cause de la 
r6volution qui renversa Aprils. Ce prince s'environnait de mercenaires grecs^ et envoyait 
combattre les soldats ^yptiens dans les d^serts de la GyrenaKque. D fut donc accus6 de 
sacrifier les Egyptiens au profit des Grecs; et un grand soul^vement national, k la tete duquel 
se mit bientöt son beau-fr^re, se pr^para contre lui. 

Depuis quelque temps, en effet, la caste militaire, autrefois mattresse souveraine en 
Egypte, voyait avec douleur des ötrangers usurper ses droits. Selon Hörodote, (ü, 152, 153, 
154J ce fut Psamm^tique qui accueillit le premier les auxiliaires grecs et s'en servit utilement. 

On sait Thistoire des hommes d*airain, sortis de la mer, qui vinrent si k propos le secourir^. 
Voici comment le phre de Vhistoire raconte ensuite leur Etablissement döfinitif : <Psamm6tique 
»donna aux loniens et Cariens, qui luy avoient portö secours, terres pour habiter, de Tun 
»et Tautre coste du Nil, vis-ä-vis les uns des autres, et appela ces lieux Camps de guerre. 
»n leur donna donque ces terres, et, outre, leur fit dölivrer tont ce qu'il leur avoit promis: 
»ensemble leur bailla enfants Egyptiens pour leur apprendre la langue grecque : laquelle 
» par eux apprise, aujourd'huy servent de truchements et interpr^tes aux Egyptiens. Ces 

* Le Louvre a achct6 une charmante tete de soldat casquö k la mode grecque, t§te qui a M 
trouv6e dans im toinbeau de Gr6ce et qui porte, en 6gyptien, dans un cartouche, le nom d'Apriös : Ouah- 
ab-ra, M. Heuzey, de Tlnstitut, prepare, a ce sujet, un travail magistral, qui parattra avant celui-ci et auquel 
nous renvoyons. Apriös, le pharaon Hafra de la Bible, Ephröe de la Vulgate, eut, de son temps, dans le 
monde greco-semitique un röle considerable : trop considörable pour sa süretö, car son amitiö pour les ötran- 
gers, le perdit aux yeux des Egyptiens. 

' Je ne vois vraiment pas ce qui empScherait d'admettre la prösence de petits reis rivaux de Psam- 
mötique et lui disputant la Suprematie. Nous voyons des guerres tout ä fait analogues dans la stöle de 
Pianchi. Le roi ethiopien, dont la date n'est pas trte öloign^e de celle de Psamm^tique, dut combattre des 
rivaux de ce genre qui, dans la Basse-Egypte, lui tinrent tßte longtemps. En quoi le röcit d'Hörodote, le 
cötö lögendaire mis a part, est-il plus extraordinaire V 
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loniens et Cariens habitörent longtemps en ces lienX; qui sont assez prochains de la mer, 
an dessus de la ville Bnbastis^ joignant le bras dn Nil nommö Pelusin (rembouchure de 

Pelnse). Fmalement; Amasis les osta de ]ä, et les fit demeurer k Memphis; les prenant pour 

* 

sa garde et defense eontre les Egyptiens (^uXaxvjv eau-rou 7coieu}jLevo(; xpbq Av^^Jicdm). Depuis 
qu'ils furent habitants en ^gypte^ les Grecs eurent teile commnnication avec eux^ que 
noiis avons moyen de savoir an vray tontes les choses des Egyptiens^ et principalement 
ce qni est avenn depuis Psammötiqne; anxqnels les Grecs ont commencö lenr histoire. 
Hs furent les premiers de langne estrang^re qni habit^rent en l^gypte, et jnsqn'ä ce jonr 
on Yoit ces lienx^ oü dn commencement furent demenrantS; les häyres, od ils tenoient 
leurs vaisseaux de mer^ et les ruines et dämolitions de lenrs loges. Et voilä; comment 
Psanun^tique tint tonte TEgypte K » 

Mais Hörodote nons apprend anssi la fnreur de la caste militaire ^gyptienne k ce snjet. 
Une bonne partie de cette caste prit mgme le parti de s'exiler en ^thiopie^ comme il nous 
le dit k propos des Antomoles (ü; 30): 

« Ces Antomoles sont nomm^s Asmach; qni signifie en grec cenx qni assistent pr6s dn 
roy k main ganche. Pour nne fois denx-een^qnarante mille £gyptienS; gens de gnerre, se 
retir^rent vers icenx Ethiopiens pour cause qui fnt teile. Regnant Psamm^tique, gamisons 
estoient assises en la Tille El^phantine pour la garder eontre les EthiopienS; et en Daphn6s 
PeluBineS; eontre les Arabes et les Syriens^ plus en Marea, pour garder eontre les Lybiens. 
Aujonrd'hny les Perses tiennent encore gamisons en ces mSmes lieux; comme faisoit Psam- 
mätique : car il y a gamison de Perses en El^phantine et en Daphn6s. Ces ^^gyptiens donque 
demenr^rent en lenrs gamisons Tespace de trois ans sans qn'ancnn bongeast; mais enfin 
ils se fasch6rent et d'nn commun accord abandonn6rent lenr roi Psamm^tiqne pour aller en 
£thiopie. Psamm^tiquC; averty de lenr partement; les poursnivit^ et, les ayant atteintS; avec 
grandes priores les requit qn'ils n'abandonnassent les dieux de la patrie^ lenrs femmes et 
enfants. Lors on dit qn'nn soldat Ini montra sa bragnette^ disant : « Tant que nous porterons 
ceste-cy, nous y tronverons femmes et enfants. > Arriv6s en Ethiopie, se donn^rent an roy, 
lequel lenr fit nn antre don. Pour ce que quelques Ethiopiens mutins n'accordoient avec 
luy, il permit anx J^^gyptiens les chasser de lenr pays et y habiter. Log^s 16anS; ils ren- 
dirent les l^thiopiens fort modestes et gräcieux; a cause des moeurs et contumes ^gyptiennes 
qu'ils apprirent.» 

Apr^ de tels exemples, il suffisait d'une occasion pour provoquer de la part de cette 
caste nn nouvean soul^vement terrible. Cette occasion fnt foumie par la campagne mal- 
heurense de la Cyr6nalfque; et bientöt Aprils erat devoir pourvoir k sa süretö, en faisant 
venir; des Camps de guerre k SaYs, oü il demeurait; les soldats ätrangers. Une semblable 
demarche ne fit que surexciter les esprits, et AmasiS; envoy6 par son parent pour calmer 
les revolt^S; n'eut pas de peine k se faire proclamer roi par le parti national. 

1 Nous avons en grec une inscription, rddig^e par les soldats grecs qui accompagnaient a ä^phantine 
le roi Psamm^tique. Shabpe l'a donn^e dans son second volume, pl. 23, d'aprös les copies prises sor une 
Statue d ' Abousimbel par MM. Hat, Hooo et Bonoki. II est vrai, que cette inscription (trös archaYque) pourrait 
appartenir aussi ä Psamm^tique IL De Psamm^tique III, qui fut exclusivement occupö pendant les quelques 
mois de son rögne par les appr^ts de sa guerre eontre Cambyse, 11 ne pourrait Stre question; car il ne 
dut pas aller a Elöphantine. 
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Nons savons le reste. Mais le cötö cnrieux de cette affaire c'est qn'AmasiS; (qni avait 
Sans donte traitö secr6tement avec les Grecs sur le champ de bataille de MomemphiS;) ne se 
Vit pas plus tot en possession incontest^e de la couronne qu'il combla de ses faveurs cenx 
qui ^taient la cause de la ruine d'AprieS; et se tourna compl^tement du cötö des auxiliaires 
^trangers. Hörodote^ nons Fapprend encore: 

« AmasiS; devenu amateur des Grecs, fit tont plein de gräces aux aacans, et mesmement 

> permit ä ceux qui voudroient venir en Egypte^, ähahiter en la väle de Naucrate; et ä ceux, 

> qui ne voudroient demeurer, mais retourner en la Gröce, hur d(mna places pour dresser et 

> bastir avids et temples aux dieux, dont aujourd'huy le plus grand, plus renomm6 et plus 
»riebe est celuy qu'ils ont appelä Hell^nion. Et voicy les villes qui ont basti k communs 
» d6pens : de la part de loniens, la ville de Gbios^ de T^os^ de Phoe^e et de Glazomönes; de 
»la part des Doriens^ la ville de ßhodeS; de Gnide, d'Halicamasse et de Phas^lis; mais des 
» villes appartenant aux Etoliens, Metelin (Metylene) seule contribua. Ce grand temple estoit 
* commun ä toutes ces villes, lesquelles avoient privilfege de commettre et establir gouvemeurs, 
»mattres et juges sur le fondigue et sur tout le trafic de Naucrate. Toutes autres villes 
» qui estoient de la communaut6 de 16ans ne pouvoient rien faire en particulier, bormis les 
» Egin^tes, qui ont basty un temple de Jupiter, les Samiens un de Inno, et les Milesiens un 
» d'ApoUon. 

» Et faut entendre que Naucrate estoit anciennement le seul abord d'l^gypte oti se faisoit 
»et menoit le trafic, et n'y en avoit point d'autre. Si quelque marcband abordoit en autre 

> bouche du Nil, il luy convenoit jurer qu'il avoit est6 forc6 et contrainet de ce faire, aprös 
» lequel serment il alloit descendre avec son mesme vaisseau en la bouche Ganopique ; et si, 
» d'aventure, les vents luy estoient contraires, il d^chargeoit sa marchandise et la remuoit dans 
» les baries du Nil, puis voguoit entour Delta, jusqu'ä ce qu'il fust arriv6 k Naucrate, qui 
»estoit privil6gi6e de tant. » 

G'6tait lä une v6ritable colonie 6trang6re, un comptoir grec se gouvernant par ses 
propres lois, et ^tabli au centre de FEgypte, que dis-je! k quelques pas de la r6sidence 
royale de SaYs ^ En meme temps Amasis poussait Famour d6s ^trangers jusqu'ä contribuer 
tres largement k la reconstruction du temple de Delphes (Hör., 11, 180), k avoir les liens 
les plus intimes avec Grösus (I, 77) Polycrate (Hör., III, 40), et plusieurs autres tyrans 
grecs, et meme k öpouser une femme grecque, dont il fit sa favorite et dont Hörodot« (II, 
181) nous raconte longuement les faits et gestes. 

Les Egyptiens furent tout confus d'un pareil rösultat et commencörent k murmurer 
eontre celui qu'ils avaient tii& de rien pour Tölever k la souveraine puissance et qui les 

J II, 17S et II, isi. 

3 n ne s'agit plus ici des soldats grecs mercenaires an service du roi; mais des particuliers qui 
voudraient s'ötablir au Egypte, pour leurs plaisirs et leurs affaires. Naucrate devenait ainsi un port franc, 
apportenant aux Grecs, comme Shanghai appartient aux Anglais. De plus, en dehors des grecs habitants de 
Naucrate, Amasis semble avoir permis aux Grecs de passage dans les difförentes villes, d'y avoir des temples. 
L*hell6nion de Naucrate ^tait le principal. 

3 Voir Bbuosch, Geograph. Inachr., p. 122, et Dietionnaire giographique^ p. 1319. Naucrate s'appelait 

/wvv>A ]A, comme la prouve ce savant Maftre, (ibid. 1309 et suiv.,) et formait un district autonome, 
dans 1 ancien nome de SaYs. 
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trahissait ainsi indignement A qnoi servait d'avoir renverg^ le monarqne Intime, ponr 
Toir suivre ä Fusürpateur les mSmes dangerenx errements? Nous avons vn plns haut com- 
ment Amasis räpondit par nne grossiöre plaisanterie ä ces munnures de la foule. H proc6da 
de meme pour les observations plus grayes de ses conseillers et fonctionnaires^ qni Ini repro- 
chaieiit ses döportements (H^rodote ü^ 173). 

Le m^contentement secret contre lui alla donc tonjours en croissant. Un fait sur- 
tont exasp6ra la population. Non content de r6daire k rint^rienr; autant qne possiblC; Fin- 
flnence de la caste militaire; comme Tavaient fait ddjä. ses trois demiers pr^d^cessenrS; 
Amasis s'attaqna encore, ponr plaire anx Orecs, k la caste sacerdotale^ qni occnpait le premier 
rang en £gypte. 

En e£fet; ainsi qne nous Tapprennent H^rodote et Diodore de Sicile^ le nouveau souverain 
voulut donner anx mercehajres 6trangers une marque encore plus accentu^e de la faveur 
royale qu'on ne l'avait fait avant lui. Psamm6tique leur avait seulement permis de camper 
dans un pays sauvage et sans valeur reelle. C'^tait le campB de guerre situ6 sur une plage 
d^serte. AmasiS; sur leur demandO; les transporta dans la capitale. H^rodotC; dans un passage 
reproduit plus haut (ß, 154)^ Taffirme express^ment et dit qu'il leur fit quitter le campement 
(ou camps de guerre), accord6 par Psamm^tique et sis «pr6s de la mer^ au dessus de la 
» ville de Bubastis^ joignant le bras du fleuve nomm6 Pelusin^ et qu'il les 6tablit k Memphis^ 
» les prenant pour sa garde contre les ^gyptiens. » 

Ainsi la mesure transitoire d'Apri^S; appelant les Grecs aupr^s de lui dans un moment 
de danger, 6tait pass6e & Yitat d'institution permanente. Diodore de Sicile, (I, 67,) confirme 
ces renseignementS; que yient 6clairer h son tour la chronique d^motique achet^e depuis peu 
d'annöes par la Bibliothöque Nationale. Dans ce document, dont nous avons donn6 seule- 
ment, en 1877, une notice tr6s sommaire, sans toucher encore k la partie qui nous occupe, 
nous apprenons qu' Amasis, au lieu de landes steriles, accorda aux mercenaires grecs les 
meüleurs terrains des temples de Memphis, (oü il ^tablit leur principale gamison,) de Buba- 
stis, (non loin de leur ancien campement,) et d'H61iopolis, (Fun des sanctuaires les plus sacr^s 
de Fancienne figypte). On comprend combien fut grande Tindignation des pretres 6gyptiens, 
auxquels on enlevait en mSme temps une partie de leurs terres, et — nous le verrons bientöt 
— quelques-uns de leurs meilleurs revenus. Bs en appel^rent k la justice. Mais le roi, au 
lieu de faire juger Faffaire par le tribunal supreme de trente juges (1 i ), tir6s par 
^lection des trois sanctuaires de Thöbes, de Memphis et d'H^liopolis, et qui, mentionn^s par 
Diodore, se retrouvent ^galement dans les monuments ^gyptiens des plus antiques dynasties, 
Amasis, dis-je, au lieu de suivre la juridiction ordinaire, fit examiner Faffaire par son conseil 
d'^tat, qui r^duisit les plaignants au silence. Les pauvres pretres furent donc oblig&9 de 
ronger leur frein, en se bomant k noter sur leurs registres Festimation des tortB que leur 
causait Fusurpateur. L'abus passa de la sorte en norme pour Favenir. Gar Darius ordonna 
plus tard de consulter ces registres ./it de reprendre les droits touch6s sous Amasis, lorsque, 
apr£i8 avoir restaur^ les Colleges di(s hi^rogrammates, d6truits par Cambyse^, il profita de 
Focoaaion pour faire 6tablir, en Fan 3 de son rfegne, paratt-il, les imp6ts k percevoir en 

> Voir rinscription de la statne naophore dn Vatican que je donne plus loin. 

8 
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Egypte^ en meme temps que le budget g^nöral des provinces de Bon empire; bndget si bien 
d^crit par H6rodote en plusieurs chapitres de son histoire (III^ 89; 90, 91^ 92, 93, 94, 95, 
96, 97). Darius ^tait en effet tres mecaniqus, selon Fexpression du bon Salliat, c'est-ä-dire 
d'un caractöre tr6s mercantile; et ce quHl constitua financi^rement dura pendant de longs 
si^cles. Je ne doute gu6re que les droits per^us sur les temples par les Ptol^m^es et aux- 
quels fait allusion le deeret de Rosette > ne vinssent ainsi m^diatement des exaetions d'Amasis. 

1 Le d^cret de Rosette est fort Interessant a consulter en ce qui touche les pr^lövements du roi sur 
les revenus des temples. 

A la ligne 15 du texte grec (correspondant ä la traduction mot ä mot du texte dömotique donn^ 
aux pages 16 et 16 de ma Chrestomathie) il rend gräces au roi d'avoir bien voulu laisser sur le mSme pied 
les revenus sacr^s des dieux, les contributions en bl6 et en argent qui ötaient donn^es chaque ann6e aux 
temples en ouvra^i^ (ce mot grec est conserv^ dans le d^motique) ainsi que les parte 4quUcMea tuHgrUea aux 
dieux aur let vignobles, Ita jardina et les aiUres propridUs qm appartenaierU aiuß'dieux »ou9 U rhgne de wnph^. 
Notre grand Letronne, (p. 275 du tome I" de ses Inacriptiom), remarque a ce sujet : «Outre ces contributions 
» (en ayntaxia) il y avait encore des parts r^servees, a7:o[xoipa;, pour le culte des dieux, prises sur les vignobles, 
» les vergers et les autres terres qui appartenaient aux temples sous son pöre, ano tc it]; aa£>.iTiSo{ -p)c xai tcuv 
» napaoEivcov xai twv aXXwv tüjv unap5*vTtüv rot; 6eoi5. — C'est ainsi qu*on doit traduire d'aprös la le^on.» — 
Ceci est pleinement confirm6 par le d^motique. — «II rösulterait, ajoute-t-il, de ce passage, que les temples 
»avaient des propri^t^s en terres, vignobles, vergers et autres, dont le produit 6tait versö dans le trösor, 
» sauf des prÜhvemefrUa ou parta^ (a^ropipac,) r^serv^es pour Tentretien des temples qui possödaient ces terres. 
»Ces prähvementa avaient 6t6 fix6s pr6c6demment ä un taux convenable (xaOijxouaa?). Ce detail est curieux 
» en ce qu'il nous montrerait que les Ptolöm^es, tout en laissant ä chaque temple ses propri^t^s territoriales, 
»avaient trouv6 le moyen de s'en attribuer les principaux revenus et leur avaient seulement r6serv6 la 
»part qui leur semblait ^quitable. Les pretres s'applaudisscnt et fönt un mörite au roi de ce que ces 
^ pr&Jk'oementa n'ont pas 6t6 diminu^s et sont rest^s aur le meme pied, {zm yjapci^ (lEveiv), qu'auparavant. » 

Ailleurs encore (1. 17 a 18 du grec, page 18 du mot ä mot dömotique) nous voyons le roi remettre 
aux temples les deux tiers des byssus qu'ils devaient livrer au tr6sor, ainsi que les byssus que les prStres 
n*avaient pu foumir par le passä, et les indemnit^s dues pour mauvais mesurage (1. 29 a 30 du texte grec, 
pages 31 ä 32 du d^motique). £n meme temps il affranchissait provisoirement les dieux de l'impöt foncier 
d^une artabe de bl6 par aroure de champs et d'un keramion de vin par aroure de vignes, (1. 30 ä 31 du 
grec, p. 32 ä 33 du demotique,) ce qui du reste parait assez naturel, puisque, n^ayant pas les avantages 
et les revenus r^els d'un vrai propri^taire, (revenus que le roi s'adjugeait,) les temples ne pouvaient en 
avoir les charges. Mais ce n'est pas tout encore: le roi, non content de partager avec les dieux dans 
leurs richesses fonci6res, partageait aussi dans les produits du culte public; car Epiphane accorde, comme 
une grande gräce, aux pretres le droit de conserver pour eux certaines offrandes saintes (npoOeast;) qui leur 
ötaient faites (1. 48 a 49 du grec, p. 52 du d6motique). Enfin il exempta les pretres de toute surtaxe sur 
la somme qu*ils devaient payer au roi lors de leur ^levation au sacerdoce, (comme, aux Empereurs, les 
^veques,) (1. 16 du grec, p. 16 a 17 du d^motique), et du voy.age coüteux qu'il leur fallait entreprendre chaque 
ann^e pour venir, de toutes les parties de l'Egypte, visiter le roi a Alexandrie. De ce voyage obligatoire 
le d^cret de Canope (p. 147 de ma ChreatonuUhie d^motique) nous parle 6galement, sous le rögne d*£verg^te I^, 
et un papyrus grec de Leyde (pap. Q) mentionne d6ja sous Philadelphe Timpöt en nature vers6 par les 
temples par aroure de champs et de vignes. Nous voyons mSme que le 8£iY[jiaTi(7txov, (v^rificatlon,) 6tait trös 
s6v6re; car l'employ^ charg6 de le faire a Syenne dut payer une forte amende au roi pour avoir mal vM/U. 
II en ätait de mSme pour la vörification du byssus dont le d6cret de Rosette nous entretient lui-m^me 
et pour toutes les autres contributions sacr6es. Les auvTa^i; sont mentionnöes sous ce nom dans les papyrus 
grecs des jumelles; et les parts ^uitables attribuees aux pretres, sous un synonyme rendant exactement «lo- 
{xoipa;, dans un grand nombre de contrats d^motiques, parmi lesquels se trouvent un acte dat6 de Tan 35 du roi 
Artaxerc6s et d'autres pi6ces post6rieures de toute 6poque. Ces parts ^uitables 6taient bientdt devenues de 
moins en moins ^quitables, en d6pit des 6dits de phücmthropia que les rois promulgaient au döbut de leur 
r^gne ou ä d'autres occasions solemnelles, et qu'ils se hätaient d*abroger aussitöt apr6s. L'öpistate laYque 
de chaque temple, qui en avait Tadministration financiöre, ainsi que le prouvent les p^titions de Ptol6m^e 
Glaucias, diminuait autant que possible les d6penses destin^es au clerg6; et les jumelles furent souvent 
oblig6es d'attendre plusieurs ann6es les pains et les mesures d'huile qui soldaient leurs rites religieux. 
II est vrai que selon le d^cret de Canope (p. 145 de ma publication) la repartition des parts des a-peut et 
des autres revenus r6serv6s aux pretres dans les temples, devait ^tre faite r^guliörement entre les cinq 
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Quoi qn'il en soit, rien de plus officiel que les fragments reproduits ci-dessous et qui, d'aprto 
Ten-tgte, sont tirfe de ces mgmes registres que consulta Darius. On y trouvera une con- 
finnation frappante des röcits d*H6rodote sur ramiti* subite d'Amasis pour les auxiliaires^. 
qu'il avait pourtant *t6 chargä de d^tröner en la personne d' Aprils. 

Le premier des deux paragraphes que nous donnonS; est tr6s lacuneux; mais on en 
comprend bien le sens giniral; et le second est en excellent 6tat: 

« Paroles (de compte) des biens, (paroles,) qui sont Äcrites sur le registre des possessions 

> sacr^s enlevöes * depuis Fan . . . . du roi Amasis jusqu'au jour oü (les Medes entrferent) 
» en Egypte. 

» II (Amasis) mourut sur le tröne. Celui qu'il fit parvenir en son pays y fit s'abattre * (?) 

> les hommes de toutes les r^gions du monde. On le re^ut^ k cause de sa gäni^rositä de coeur^ 
» comme chef. II livra TEgypte k son satrape ^ en Fan 3 en lui disant : Qu'on m'apporte les 

> documents de connaissanee ^ (nÄcessaires pour T^^Igypte). Les hommes de Fadministration 
» lui apportferent les ors (sie) et les 6crits d'Egypte Un «q? dit : Qu'on öcrive 

> le droit, (les droits,) d'Egypte par ann^, depuis Fan .... du roi Amasis : le droit, (les 
» droits,) (que retira) le roi des temples ; le droit, (les droits,) qu'il retira ici * (des domaines 

» sacr^) et des hommes qui en döpendaient jusqu'4 Fan (ainsi que les autres revenus) 

» d'Egypte qu'ils avaient coutume (de percevoir) en taxes. Ils apportörent cela au sep et ils 
» lui donnörent connaissanee de toutes les paroles qui ätaient eontenues en eux, (dans ces 
» registres) concemant le neter-hotqf et le droit, (les droits,) d'Egypte. Hs en icrivirent copie 
» (et ils envoyörent cet) 6crit J'ai 6crit eeci». 

Cette formule : fai dcrü ceci, fai Scrit ces choses, se lit dans les contrats en bas de 
chaque copie faite par chaque t^moin, pendant la premifere p^riode lagide. H y avait alors 
autant de copies que de t^moins (toutes Äcrites k la suite Fune de Fautre sur une seule 
feuille de papyrus), et la phrase que nous venons de reproduire attestait la sincöritö de la 
transcription. Cette sinc^rit^ est du reste certifi^e pour notre papyrus d'une faQon encore 

tribuB sacerdotales , et comprendre une pxx>yende pour les filles et femmes de prtoes occup^es aux rites, 
(iifid. p. 175,) et sp^cialement des pains sacr^s nomm6s pieusement pairu 'de la reine Berenice, (Und, p. 176.) 
Mais toutes ces dispositions ödifiantes n'ötaient guöre prises que pour l'apparence, et, en r6alit6, les rois 
lagides s'ättribuaient le plus net des revenus des temples, selon Tusage Stabil par Amasis et si soigneusement 
conseryö par le m^canique Darius et ses successeurs perses ou grecs. La r6volution, un instant triomphante, 
sous Epiphane, des rois 6gyptien8 de race Anchtu et Hannachis, eut surtout pour point de d6part le 
m^contentement des temples, et c'est la ce qui rendit Epiphane si liberal dans le d^cret de Rosette, 
c'est-ä-dire au lendemain, a la v6rit6, de la prise de Lycopolis, mais alors que la Th6baYde enti6re 6tait 
encore soulevöe contre lui. On peut consulter k ce sujet la pr^face sur Rosette et Canope dans ma 
CTirestomathie dimcUque et le demier num^ro de Tannöe 1879 dans la Zeütchriß de M. Lepsiub. 

1 Ut, Ce mot signifie litteralement : däach4ea comme ovct en copte. Voir mon Setna, p. 68 1. 13 
et le dictionnaire de Petbon. 

2 T/eria. Pour ce mot confer ?^7, ^^^7 '^9." ®*^- ^'^** ^^ *""^ XsyofiEvov jusqu'ici. 



3 C'est lettre pour lettre, en dömotique, le mot ^ \ o satrape, qu*avait d6ja relevö 

M. Bruosch dans la Zeitschrifl, 1871, p. 6. 

* Mot k mot : <les dcrita de cormawance». Ce mot que nous traduisons «connaissanee» r6pond ä ® 

en hiöroglyphes. 

^ Ebnai. C*e8t la particule si fr^quente dans le Roman de Setna et dont j'ai fix6 le sens. (Cf. cm.ii<wi 
en copte.) 

8* 
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plus expresse. Car nous lisons dans une note marginale qui suit imm6diatement le pröcMent 
paragraphe ^ : < Termini bot loi (sur le registre). Hb ont 6crit cela sur loi. n n'y a en plus 
aucun reste (il n'y a rien de plus)». 

Yient enfin une longue colonne ainsi conQue: 

«Paroles qu'ils ont m^ditöes (co<m-^o!^nc); contre le droit des temples, dans le lieu de 
»justice. > 

«Les Taisseaux^; les bois^ de chaufifage^, les lins^ les redevances^ que Ton donnait 
» aux temples des dieux antörieurement au rögne du roi Amasis, pour le sanctuaire de Mem- 
»phis, le sanctuaire de On (H^liopolis); le sanctuaire de Bubastis, — ordonna^ le conseil ä 
» savoir : Ne donnez pas cela ä eux. » 

< Les aui^iliaires ^, — qu'on donne k eux lieu (habitation) dans les de la terre de 

»SaKs (?)^ Qu'ils fassent etre k eux (qu'ils s'approprient) barques, bois de chauffage (que 
»Ton donnait aux temples). Qu'ils am^nmt leura dieux n^9 

< Pour le grain (ret) des trois temples ci-dessus, — ordonna le conseil k savoir : Qu'on 
» donne k eux (aux soldats auxiliaires grecs) leur subsistance d'abord. » 

cPour les oies que Ton donnait aux temples des dieux ant^rieurement au rögne du 
» roi Amasis pour les trois temples ci-dessus^ — ordonna le conseil k savoir : Partagez les choses 
» qu'on leur donne ! » 

« Gelles qu'on leur donnait (aux soldats) dans les trois temples ci-dessuS; — il ordonna : 
» Donnez leur encore ! » 

« Quant aux bestiaux (?), que Ton donnait aux temples antörieurement au rigne du roi 
» AmasiS; pour les trois temples^ — ordonna le conseil k savoir : Ne les leur donnez pas! » 

€ Les pretres qui fönt §tre k eux le tiers^ (qui rcQoivent le tiers des revenuS;) qu'ils le 
> donnent k leurs dieux! » 

«Quand on les oies^ les bestiaux (?)^ les bl6S; les autres biens que Ton 

» donnait aux temples des dieux ant6rieurement au rfegne du roi Amasis^ — ordonna le conseil 
» k savoir : Ne donnez pas aux dieux ! » 

«Pour ces clioses; — argent de la valeur, — qui est estim6e en argent: 

« [En] Pteces : — six myriadeS; cinq-cent-trente-deux argenteus et demi. 

< Cela signifie que tout ce qui ötait sur roriginal, a ötö copiö avec soin sans anppression ni change- 
ment. Ces notea de copiste sont fröquentes. J*ai döjä citä dans ma traduetion de 8^na, parue dans la 

Revue archdologique (p. 11 du tlrage k pari) la note dömotique : edjofnphop, wr la page, c^est-ä-dire : colUUionnS 
9ur Vorigwud, qu'on lit sur le papyrus hiöratique 3176 du Louvre. 

> Teket^ voir Diu. de Bbuosch, p. 1661. 

» Ibid, p. 1050—1051. 

* Ibid. p. 214. 

^ Ten, voir le sens de ce mot dans Rosette et correspond k npoaeTa^ev. 

^ Ce verbe se trouve plusieurs fois dans Rosette. 

B J'ai hösit^ sur la lecture. On croit döchiffrer soit oum, loniens, nom propre des Grecs, soft peut- 
Stre Baki (conf. Dict. giogr, 376), en interprötant autrement les ligatures. Dans tous les cas, qu'on ie traduise 
grecB ou sMata auxiUairet, il s'agit des auxiliaires grecs. Cela est certain. 

^ II s'agit ici de la colonie grecque de Naucratis stabile par Amasis dans une partie de Tancien 
nome de SaYs selon M. Bbüosch. Notons cependant qu'e k nom de SaYs paratt döformö par une ligatnre. 

^^ Passage trös curieux. Voir, plus loin, T^lägie relative aux Grecs qui commente en quelque sorte 
cette phrase. 



Premier extrait de la chronique djSmotique de Paris. 



61 



cBlds: — dix myriades, deux-cent-dix. 

« : qnatre d^cades de millionS; trente myriades^ trois mille trois-cent-un pour 

»les en compte. 

« pour bois de chauflfage, Stoffes (?), papyrus \ embarcations, parfums ^, autres 

» biens embarcations^ parfums » 

Ces demiöres mentions concemaient les droits en nature touch^ par les temples et 
parmi lesquels nous Toyons figurer du bois de chauffage pour les holoeausteS; des barques 
pour les panägyries solennelles^ des Stoffes pour la vestiture des dieux, (ätoflfes que le roi 
recevait lui-meme des temples du temps du d^cret de Hosette,) du papyrus pour les hi^ro- 
grammateS; des parfums & brfiler dans le temple, sans compter les victuailles offertes aussi aux 
divinit^S; telles que les oies et les bestiaux de toutes sortes. M. Pierrbt a publik et traduit 
dans ses ^tudes Egyptologiques {U, p. 21 et suiyantes) un curieux monument du Louvre, 
qui nous donne k ce sujet de tr6s int^ressants renseignements. Ge monument date du rögne 
d'Apriös, et montre que le beau-fr6re d'Amasis 6tait aussi g^n^reux pour les temples que 
son successeur 6tait avide des biens leur appartenant. 

Neshor^ vice-roi de la ThäbaYde au nom d'Apri&S; dit en effet qu'il a toujours cherch^ 
ä faire honneur k son maitre en toutes choses, et ä ce propos il s'^crie : «ö seigneur de 

> l'ardeur crtotrice^ fabricateur des dieux et des hommes^ Ehnoum; seigneur de Nubie, 6 Sati 
» et Anouki^ dames d'^l^phantine^ je suis* rdjoui par tos noms^ j'adore vps beautäS; sans me 
» lasser dans Famour de votre esprit. Mon coeur est plein de votre esprit (J^) '• Dans tout 
» ce que j'ai fait, je me remömore surtout ce que j'ai fait pour votre temple. J'ai rendu splendide 

> votre temple (et Tai enrichi) par des vases d'argent; des boeufS; des oies sar, des oies apt, en 
>trös grand nombre, ayant constituä leur alimentation dans leurs parcs^ ainsi que (celle) de 
» leurs pr^posäS; k toujours et ätemellement. J'ai construit leur oisellerie dans votre lieu. J'ai 
»fait don d'excellent vin de TOuan märidional; de hU et de bi6re. «Tai fait votre magasin. 



1 Dict 1680--1686 et Canope. 

> SutUau, papyrus Rhind. — DicL 1260. 
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»Je Tai construit ä nouvean^ en rhonneur da grand nom de Sa Majestä. J'ai donnä de 
»rhuile de Tekem, pour FÄclairage des lampes de votre temple. Jai 6tabli des tisserands, 
» des ouvriere, des tailleurs, pour rhabillement saert du dien grand et de ses dienx ouwaoi. 
» J'ai construit leurs demeures dans son temple et les ai fondöes pour r6temit6, par Fordre 
>du dieu bon, mattre des deux pays, Aprils, vivant 6temellement. » 

J'ai pensö utile de rapprocher ce texte de notre fragment d^motique. Ce fragment est, 
du reste, interessant ä bien des titres. II nous montre surtout combien furent vains les eflforts 
que fit Amasis pour se concilier le clergö 6gyptien, apr^s ses audacieux envahissements des 
biens des temples. 

Et cependant Härodote nous peint les travaux magnifiques qu' Amasis fit faire dans le 
temple de Safe, oü il pr6parait sa s6pulture, (tout en tolerant dans ce temple Tintromission 
d'^trangers, qui y avaient 6tabli leur domicile, et que Cambyse chassa plus tard sur la 
demande du grand-pretre). Ajoutons que plusieurs monuments contemporains, (parmi lesquels 
le naos cito plus haut et une belle st^le officielle ^ sculpt^e par ordre du roi lors de la mort de 
TApis Memphite,) montrent que les tentatives de r6coliciliation furent nombreuses. Elles furent 
vaines cependant. Les ifegyptiens se rappelaient toujours la spoliation injuste dont les dieux 
avaient 6t6 Tobjet en faveur d'6trangers ex6cr6s, auxquels le roi avait mSme os6 permettre 
de s'6tablir d'une fa^on permanente et de construire des temples k des divinit^s ennemies 
sur le sol sacr6 de TEgypte. Ce fait sur lequel insiste notre chronique, H6rodote nous Tavait 
appris ägalement dans un passage que nous avons d6jä donnä; et Thorreur qu'inspiraient 
aux habitants de la vall6e du Nil de tels sacril6ges n'^tait pas diminu^e par la vue de la 
vie toute profane que menait sur le tröne celui qui se pr6tendait le fih du soleä. 

Pour rifcgyptien pieux en effet, (et c'est un des points qu'a le mieux ötablis M. Gräbaut 
dans un travaU que nous avons däjä eu Toccasion de citer), le roi 6tait, comme les Incas au 
P6rou, une divinitö vivante. II repr^sentait le soleil; et ton» ses titres royaux 6taient des 
titres solaires. Aussi exigeait-on de lui une conduite digne de ses prätentions. Diodore de 
Sicile nous raconte longuement quelle devait etre Texistence du Pharaon, et il nous 
affirme (I, LXIX) que ce qu'il va dire ä ce sujet n'eH pas un tism de fahUa, comme ce 
qu'H4rodote^ et d'atUrea auteurs qui ont 4crit sur l'Egypte ont souvent thiSrairement relcUS; 



f:i;it="':^!^~-M(?5i]Af3(i=ik^HTi 




kriJn 



^pxkPi,i2x^z:j2 



Je passe le reste du texte et me bome a faire remarquer qne les formules emphatiques qu'il con- 
tient, se retronvent dans toutes les stöles de funörailles d'Apis. Toujoura il est dit qu'on n'avait jamaiä 
rien vn de pareil, que le roi lui-m€me avait choisi la place, (dont il n'avait aucune id^e,) et bien d*autres 
choses analogues. J'aurai k revenir sur ce siijet. 

2 Je dois dire qne je ne partage pas sons ce rapport Topinion de Diodore. Qnand Hörodote nons 
affirme qu'il parle en historien (comme il le fait pour la demiöre partie de Thistoire d'£gypte) il est trös 
vöridique; et il ne fant pas Ini en vonloir, qnand il nous raconte les legendes et «bourdes» des deenme. 
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mais « gu'ü exposera aeul&ment ce qu'il a soigneusement examini dana les Uwes iciita par las 
»pretrea igypüem*. Aprös cela il entre ainsi en matiöre (I, LXX): 

« Avant tout, les rois d'Egypte n'ayaient pas le genre de vie des autres monarques, qui 
»peuvent faire ce qui leur platt sans relever de rien. Au contraire, tout ce qu'ils faisaient 
»ötait r^l6 par les lois, non seulement en ce qui concemait les affaires du gouvemement ; 
» mais meme en ce qui concemait la vie et le regime de chaque jour. A leur Service ötaient 
»attachäS; non point des esclaves achet^ ou n^s dans la maison, mais les fils des pretres 
»les plus illustres, ayant passö vingt'ans, et les mieux 61ev6s de tous ceux de leur race. 
»Celä avait 6t6 ainsi fix6 afin que le roi, ayant pour compagnons jour et nuit ceux qui 
»itaient les meilleurs, ne put commettre rien de digne de reproche; car nul prince ne se 
»plonge compl^tement dans les excös^ s'il n'a pas k c6t^ de lui des hommes prSts k servir 
» tous ses caprices ^ Les heures du jour et de la nuit 6taient aussi rögläeS; et U fallait que 
»le roi y fit, non pas ce qui lui plaisait; mais ce que les lois avaient ordonn^ de faire. 
» Lev6 d^s Taurore, il devait d'abord lire les lettres qui lui ätaient adress^es de toutes parts, 
»afin qu'il put d^cider et accomplir toute chose de la mani^re convenable, en examinant 
»avec soin les aflfaires du royaume*. Aprfes cela il se baignait et se revetait des insignes 
»royaux, pour aller sacrifier aux dieux. Les victimes ayant 6W amenöes k Tauteljsla cou- 
» turne 6tait que le grand-pretre, environn^ de la foule des figyptiens, priat k haute voix 
»pour le roi et demandät aux dieux d'accorder la sant6 et tous les autres biens au prince 
» qui avait observö la justice envers tous ceux qui lui itaient soumis. H lui fallait alors 
»precher toutes ses vertus, dire comment il itait pieux envers les dieux et doux envers les 
» hommes ; comment il ätait continent, magnanime, ätranger au mensongC; liberal de ses 
» biens ; complötement vainqueur de toute concupiscence, assignant aux d^lits la moindre 
»peine possible et aux actes g^n^reux la meilleure r^compense. 

«Lorsque le grand-pretre avait dit ces choses et d'autres analogues, il d^testait les 
» fautes de Tignorance et les attribuait^ non point au roi, mais aux ministres et mauvais 
» conseillers. Or, il faisait tout cela pour amener le roi k la crainte de la divinitä et k une 
» conduite agrtoble aux dieux, ainsi que pour Taccoutumer k Fhonnetet6 de vie, non par 
»une dure admonition, mais par les louanges qui conviennent k la vertu. Apr^ que le roi 
» avait accompli toutes les fonctions d'aruspice et avait sacrifiä ', le prStre lui faisait connaitre 
»les maximes et les hauts faits des hommes les plus illustres, tir^s des livres sacr^s, afin que 
»le prince, ayant examinä en son esprit les meilleures raisons de conduite de ceux qui 
»avaient eu le gouvemement, pfit conformer k de tels exemples sa propre administration. 

Car il a le plus souvent soin de nous avertir aussi de leur peu de valeur. (Voir H^rodote, Liv. II, 131 
et passim.) La meme distinction est k faire pour Diodore. 

1 Dans le Roman de Setna, le fils de Ramsös Charge d'une commission honteuse un jeune »etemaS 
de sa suite, fils de quelque pretre distingu6 sans doute, et celui-ci, 61evö dans les principes d*une s6v6re 
morale, ne pent retenir son indlgnation, bien qu'oböissant mat^riellement. II s*6crie donc tout haut : < Mal- 
heur ä quiconque est k cöt6 de Setna!» (Voir mon mot k mot du Roman de Setna, p. 133.) 

^ Cette coutume s'est conserv6e sous les Ptol^m^es. On peut lire k ce sujet ces curieux tömoignages 
rönnis par M. Lumbboso dans son Economie poliHque de Vigypte aous les Lagidet, au chapitre du roi. 

3 Le roi remplissait toujours dans les c^remonies ögyptiennes le röle de pretre par excellence. Les 
pretres n'etaient, en son absence, que ses rempla^ants en ce qui conceme les sacrifices. On peut voir le 
passage de Josephe (dans Lcmbbobo, p. 178) au sujet du fils du roi, offlciant pour son pöre. Xaemuas 
rempla^ait ainsi Ramsös dans certains jubilös. 
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» En effet; on avait fixä d'avance; non senlement le temps oü le roi devait expedier les 

> affaires on juger, mais m6me celni oü il 96 promenait; se baignait, dormait avec sa femme^ 

> bref, oü il accomplissait tous les aetes de sa vie. H devait senlement nser d'une noarritnre 
» simple et se bomer aux chairs des veaux ou des oies. H ne lui ötait loisible de boire qne 
»josqu'ä nne certaine mesnre qui ne permettait ni une trop grand plänitnde; ni mrtaut 
^Vivresse. Enfin le rägime 6tait fix6 d'une fagon si sage et si mod^räe qn'on aorait cra 
» que ce n'ätait pas nn lägislateoT; mais le meillenr des mödecins qni avait rögl6 ce qui eon- 
»venait le mieux k la santä. 

«A la väritö; il parait Strange que le roi n'ait m§me pas en pleine pnissance snr sa 
» nonrritnre de chaqne jonr ; mais il fant encore bien plns admirer qn'il n'ait pn ni jnger^ 
tni rien faire^ ni pnnir personne par impatience, col6re; on autre canse injnste; mais senle- 
» ment de la maniöre fixäe par les lois. » 

Qn'on ne croie pas avoir affaire dans ce texte k nn simple d^veloppement de rhätenr. 
Nons ponrrions d^monter, snr beanconp de points dn moins^ Fexactitnde de cet exposä; 
et d'aillenrs^ la longne ötnde qne nons avons falte des contrats ägyptienS; comparös anx 
donn6es jnridiqnes tr6s nombrenses de Diodore de Sicile, nons a pronvö qn'en tont ce qni 
concemait le droit äcrit de Tantiqne patrie des PharaonS; cet autenr avait fait de tr^ 
s^rienses et consciencienses ätndes. — Nons reviendrons bientöt snr cette qnestion dans nn 
travail special. 

Les rois ^taient en Egypte k la t6te dn sacerdoce. Ils repräsentaient en qnelqne sorte la 
divinit^; ils präsidaient anx sacrifices et sonvent ils en faisaient ä Uara doubles, c^est-ä-dire, 
comme Ta trös bien expliqnä notre eher maitre M. de RougA; k la partie divine d'enx-meme. 
Ils devaient donc, k nn titre encore plns relev6 qne tons les figyptiens, faire la veriti, et 
pratiqner tontes les vertns si bien exposöes dans le chapitre 125 dn Bitnel. On pent voir 
dans la stäe de VintronUation et dans plnsienrs docnments analoges ; qnel caract6re hiära- 
tiqne avait lenr royantä. La plnpart des stöles ämanant des fh du soleä, sont k moitiö 
des textes mythologiqnes et k moitiä des sermons. 

n est facile de jnger d'apr^s cela combien dnrent parattre Stranges la vie tonte laYqne 
d'Amasis^ ses habitndes licencienses et ses entreprises contre le clergö. On ne ponvait s'ima- 
giner nn roi si pen analogne an vienx type des Pharaons. Hörodote a bien soin de nons 
rindiqner. D'aillenrs, il nons dit anssi qne les penchants vicienx d'Amasis ätaient ponr Ini 
affaire de vieille habitnde. Sans Stre fils de famillC; il 6tait parvenn k mener la vie k 
grandes gnideS; k äponser lasoenr dn roi et k devenir roi Ini-meme^ grace k des intrignes 
pen honorables, dignes d'nn vrai Chevalier d'indnstrie. 

Voici ce que nons dit H6rodote snr ses ant6cÄdents ^ : « On dit que Iny, estant encore 
» homme de simple estat; il aimoit fort k boire et k faire ohkre, ne se meslant d'autre mestier 
» que gaudir et railler les personnes ; pnis, quand argent Iny falloit; il tonmoit et viroit tant 
» qu'il trouvoit que desrober ; et lors, s'il nioit le larcin k ceux qui Taccnsoient d'avoir leur 
» argent, Us le menoient vers Toracle dn lien, par leqnel sonvent il a est6 condamn^ et 
» sonvent absonlt. A raison de quoy, quand il se trouva roy, il se gonvema ainsi vers les 
» Oracles. H n'eut jamais eure des temples des dieux qui Tavoient absonlt, ne leur fit aucun 

« II, 174. 



Premier extrait de la chroniqüe d^motiqüe de Paris. 65 

* bien, et n'y entra poür saerifier; comme qui n'estoient dignes de rien^ et qui avoient oracles 
»fanx et meiiBongeni. An contraire, il eat grand going des temples des dienx qui Tavoient 
» condamnä et jug6 larron^ comme ayant oracles v^ritables et non mensongers. » 

Ce larron devenn roi ne pouvait avoir la pieuse existence que nons d^crit Diodore de 
Sicile. Anssi ne garda-^il du vieux röglement reproduit plus haut qu'un seul article^ celui 
qui concemait Fheure matinale de Texp^dition des affaires. Ge point pouvait etre utile k un 
monarquC; ami de la bonne ch6re^ et empScher qu'on ne pdt en appeler; comme on le fit 
plus tard pour Philippe, du roi ivre au roi ä jeun. Tout ce qui concemait donc F^tat dut 
etre, en cons^quence, trait^ le matin. A partir de midi, la joum^e 6tait consacröe aux plaisirs 
les plus bruyants et les moins ^difiants. De sacrifices, sermons etc. il ne ftit plus question 
dans Tusage ordinaire, pas plus que du vieux riglement qui d^fendait au roi de boire davan- 
tage qu'une certaine mesure. Gette demiire infraction aux lois scandalisait surtout les ^^p- 
tiens, qui n'avaient jamais entendu parier de rois ivres et qui prodiguörent k Amasis leurs 
plaintes et leurs observations. H^rodote et notre chroniqüe dämotique, (dont nous allons bientöt 
reproduire un autre chapitre,) sont complötement d'accord sur ce point. CommenQons par Hiro- 
dote > : « De lä en avant, il mania ses affaires en ceste sorte : il donnoit tonte la matinöe 
»k däpescher promptement les n^ces qui s'ofiroient; jusqu'ä Theure oü Tagora se trouve 
» pleine de peuple ^. Adonque il alloit se mettre k table, et lä se moquoit et gaudissoit de tous 

> les assistants en faisant le gossenr, dont ses amis furent marris et avis^rent de luy faire 

> teile remonstrance : « Sire, il nous semble que ne yous maintenez selon le du de yostre estat, 
>en yous rabattant ainsi k la faf;on qui n'est belle ni honneste; car tous deyez entendre 

> qu'ä yous, qui seez en trosne de majest^, appartient yous monstrer graye, auguste et y^nä- 
»rable, en yaquant le long du jour aux affaires du royaume. C'est le moyen pour faire 

> cognoistre aux ^^gyptiens qu'ils sont r^gis et gouyem^s par un grand personnage, et pour 
» leur donner meilleure opinion de yous qu'ils n'ont eue jusqu'icy. Mais yous maintenant, ainsi 
» que yous faictes aujourd'huy, croyez que yous n'exercez aucunement Toffice de roy. » Amasis 
» leur röpondit : c Messieurs, il faut que yous entendiez que ceux qui tiennent un arc en leur 

> possession, le tendent quand besoin y est, et le desbandent quand ils s'en sont seryis : car si 
» toujours le tenoient bandö, il se romproit, tellement qu'ils ne s'en pourroient aider quand 
» il leur seroit mestier. La nature et Constitution de Thomme est justement teile : s'il yeut 
» trayailler incessamment, sans laisser couler une partie de soy en jeu et räcr6ation, il ne se 
»donne garde qu'il se trouye blessä du ceryean et tombä en quelque manie. Ce par moy 

> cognu, je distribue partie du temps k Fun et k Fautre, k moy et aux affaires. Teile fut la 
»r^ponse que fit Amasis k ses amis.» 

Les faits se passent k peu pr^s de meme dans Fanecdote que nou^ raconte notre 
chroniqüe. Seulement Fauteur, qui n'ayait pas pour le philhell6ne Amasis le meme faible 
qu'Hörodote, donne le beau r61e aux ilgyptiens. Voici, comment il nous conte semblable 
ayenture : 

«Ce fut du temps du roi Amasis. 

» II, 178. 

^ Cest-ä-dire jnsqn'^ midi. 
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«Le roi dit ä ses grands : Je veux boire du Kelebi d'&gypte^ 

«IIa loi dirent : Notre grand mattre^ cela est dur de boire du Kelebi d'^Lgypte. 

< II leur dit : Ne räpliquez pas ä ce que je dis. 

«Ils dirent : Notre grand ,ma!tre; le d^ir du roi^ qa'il raccomplisse ! 

«Le roi dit : Qu'on porte (le vin) sur le lac!* 

«US firent selon Fordre du roi. 

« Le roi 8e purifia avec ses fils. 

«II n'y eut pas d'autre vin (Hpn) devant eux que du Kelebi d'%ypte. 

«II parut bon (n&ne) au roi et 4 ses fils. 

« II but; en naviguant; beaueoup de ce vin^ k cause de Famour qu'il avait pour le Kelebi 
» d'Egypte. 

«Le roi se coucha sur le lac pendant la nuit, ce jour-lä. 

«n fit naviguer vers une vigue (ftmneXooAe) qui 6tait sur le rivage. 

«Le matin arriva. 

«Le roi ne put se lever^ k cause de Fexcis de Fivresse dans laquelle il ätait. 

«On navigua. 

«Au moment oü le roi ne put se lever^ les officiers se lamentörent^ en disant; 

«Est-ce une parole^ (chosC;) qui peut etre^ celle-Ui? 

«n arriva que le roi ^carta quiconque. 

«Personne au monde ne put aller parier au roi. 

«Les officiers, en corps, allörent au lieu oü ätait le roi. 

«Us lui dirent : Notre grand maitre, est arriy6e(?) la barque dans laquelle est le roi. 

« Le roi dit : Je veux me divertir 

« N'y a-t-il personne de vous qui puisse causer (mot k mot : faire une parole) avec moi ? 

« n y avait une personne sage parmi les officiers, dont le nom ätait 

«II se prösenta devant le roi. 

« n dit : Notre grand mattre, est-ce que point est parvenu (?) au roi ce qui est 

» arriva au jeune matelot? » 

Vient aussitöt un r^cit qui pourrait bien etre un apologue relatif k Fivrognerie. Nous 
n'en avons que les premiöres lignes, et encore ces lignes sont-elles devenues en partie ilU- 
sibles. Le r^it commence par les formules habituelles : «C'6tait du temps du roi un tel>. 
II y est question d'un jeune matelot ^\ neq, mariö k une femme qu'il aimait beaueoup et 
qui lui rendait toute son afi^ection. Un jour le roi lui fit ordonner de venir, k Foccasion 

* Le Kelebi d'Egypte paratt ^tre seit le vin apre da Faioam, seit le vin de Marea. Selon MM. Bbuosch 
et Mabibttb le vin du Faioum est tellement apre qu'on a peine a le boire. Quant k celui de Marea, la 
reine Clöopatre avait pour ce vin, qui n'existe plus, le m6me goüt qn'aurait eu le roi Amasis. (Yoir Horace, 
liv. I, ode 31 alias 37.) M. Ameilhon, qui rapporte ce passage dans son livre sur la Commerce des Egyp- 
Hemt, p. 241, nous apprend aussi, d'aprös Strabon (liv. 17, p. 499), et Virgile (G4orgiguea^ liv. 2), que ce vin 
^tait transportable et que les Romains Testimaient assez pour transplanter en Italie la vigne qui le produi- 
sait. Dans tous les cas il s'agit d'un vin recueilli sur le bord d'un des deux lacs. On peut consulter sur 
le vin d'Egypte le papyrus J^j/pto-Aramden, publik par M. Fabbö BiBoiis. 

3 II me paratt qu*il s'agit ici du lac Marea, sur les bor ds du quel on röcoltait ce vin, selon la sup- 

position donnöe plus haut. Pour le nom ögyptien 1/5^^^^^ ©I d® Marea voir Fintdreasant 

article de M. Brüosch sur le hm Mareotis dans le pröcödent numöro oecettc Bevue. 
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d'une pan^gyrie qu'il allait faire sur le fleuve. Selon Tordre du roi, les ofBciers lui dirent 
qu'il efit k se tenir pret. U prit une barqne bonne marcheuse ponr ponyoir se confonner 
aux ordres du roi. Gar le roi avait dit de Famener tont an matin^ avec sa barqne^ devant 
InL n retonma ensnite k sa maison et se pnrifia ayec sa fejnme. Mais il ne pnt boire (faire 
les libations). Arriva le moment oü ils se conchftrent tons les deux. II ne pnt la toncher, k 
canse de Fexcös dn chagrin dans leqnel il 6tait plongä. Sa femme Ini dit : > 

Le reste manqne. Nons ne savons ce qn'il advint et comment la fin dn räcit put Stre 
une le^on ponr Amasis. Le roi dont il s'agit ^tait-il lni-m6me nn ami de la bonne cb6re 
et de la licence? Anrait-il profitä de Tabsence dn batelier ponr faire la cour k sa femme^ 
comme David le fit ponr la femme d'Urie pendant Tabsence de son mari^ et le batelier^ 
sachant le fait; profita-t-il de Fivresse dn roi ponr se venger? On sent qne tont ceci n'est 
qne pure snpposition. Un senl point me parait certain^ c'est que Thistoire racontäe k Amasis 
par le seignenr 6gyptien devait^ ponr 6tre ici rapport^e, se tronver en parall^lisme avec le 
commencement de l'anecdote enregistrto par notre chroniqnenr; et par cons^nent renfermer 
qnelqne lefon ponr le roi bon vivant. 

Ce qni est certain ägalement; c'est qne les d^portements d'Amasis ne servirent point la 
canse de l'^lgypte. La popnlation^ irritäe par ses entreprises sacrilöges contre les temples^ 
par la favenr croissante des Grecs ätablis en permanence en "tgypte, dont ils monopolisaient 
le commerce^ en suf ant; avec la richesse de ce bean pays^ le sang et les snenrs des habitants^ 
irritto snrtont contre un roi d^banch^, s'entonrant de soldats ^trangers et sacrifiant la milice 
nationale «afin qne plus sfirement il dominät 9ur le demeurant des Egyptiens», la popula- 
tiou; di»-je; ätait tonte prete ä consid^rer comme nn lib^ratenr le conqn^rant audacieux qni 
la dälivrerait du tyran. — On sait qu'il en fut de m£me k une tonte autre äpoque lorsqne 
les l^^gyptienS; alors monophysiteS; et pers^cut^ par les empereurs depuis Justinien^ ouvrirent 
lenrs portes anx Arabes. — II est tonjours dangereux de mettre la main sur ce que Fhomme 
a de plus pr^cienx : sa conscience ; car^ en croyant ne toucher qu!k la religion^ on renversC; 
dn meme coup^ le patriotisme. La patrie aussi est un culte. 

c CambysC; fils de GymS; » nons dit H^rodote \ < s'achemina contre ce roy AmasiS; menant 

> en sa compagnie^ entre autres ses sujets, les loniens et ^tolienS; nations grecques » 

«Environ ce temps-l&; nn des anxiliaires d' Amasis ; qni ätoit d'Halicamasse et avoit 

> nom Pban6S; homme de bon conseil et vaillant anx armes ; despitö contre Amasis, partit 
» dEgypte et monta sur mer ponr aller tronver Gambyse et communiquer avec luy. Amasis 
»sachant qne parmy les anxiliaires il avoit grande autoritär et qu'il entendoit foi:|; bien les 

> affaires de F^lgypte, d^pescha un de ses plus fid61es eunnques avec une trir^me, leqnel vint 
» constitner prisonnier le dit PhanöS; qni estoit en Lycie ; maiS; Fayant pris, ne le scut amener 

> en l^^gyptC; et luy eschappa par subtil moyen : il 6nivra si bien ses gardeS; qu'il eut loisir 
»de s'aUer rendie anx Perses, et trouva Gambyse prest k partir ponr tirer en Egypte, mais 
»qni se soncioit comment il passeroit son armäe par les d^rtS; qni sont du tont sans eau. 
» Sur cette difficnlt^^ il se pr^nta, et, aprös avoir d6clar6 k Gambyse Festat oü estoient les 
» affaires de Fl^^gypte, il enseigna moyen ponr passer, luy conseillant envoyer vers le roy des 

* III, I et Buivants. 

9* 
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» Arabes, et Iny demander passage asseur^ parmy ses terreS; disant que de ce costö seol Tentr^ . 

» d'Egypte est ouverte et aisie 

«Et par ce Cambyse crut Tauxiliaire Phan^s et döpescha ambassade vers le roy des 

> Arabes luy demandant passage avec asseurance : ce qui loi fut accord6 moyennant que ser- 
» ment de fidölitä se bailleroit tant d'ane part que de Tautre 

«Qnand donque le roi d'Arabie eut baiI16 la foy k Tambassade venue de la part de 
» Cambyse ; pour luy donner moyen de passer parmy les d^rtS; il s'avisa de faire emplir 
»d'eau grand nombre de peaux de chameaux et les charger sur autres chameaux qui luy 
»restoient vivants/ lesquels il fit chasser aux ddserts^ et ]& attendit Tarmäe de Cambyse. Ce 
» propos est le plus croyable de tous : si faut-il nonobstant raconter un autre, qui est de 
»moindre foy. En Arabie est une riyiöre qui se nomme CoryS; laquelle va tomber dans la 
»mer Rouge. De cette riviöre; comme Ton dit^ il tira de Teau en pays sec, faisant coudre 
» ensemble grande quautitä de peaux de boBufs tout escrues et non pass6es par le tan^ avec 
» lesquelles il dressa un aqueduc parvenant au dit pays seC; oü il fit fouiller grandes citemes 
» pour garder l'eau. . Depuis ce fleuve jusqu'au pays sec, il y a de chemin douze joumöes, 
»et toutcefois il y fit arriver Feau par trois conduicts en trois divers endroits. 

« Psammönit; fils d' Amasis^ averty de la venue de CambysC; luy marcha au devant^ et 
» s'alla parquer k DamiettC; (k Peluse^) Fune des branches du Nil, oü il Fattendit ; car Cambyse 
» ne trouva plus Amasis, quand il fut anivä en l^ypte, et ätoit mort; aprös avoir r6gnö des 
» ans quarante et quatre, durant lesquels ne souffiit jamais döfortune. D6c6dö de ce monde et 
» son Corps embaumä de sei; il fut ensevely ös tombes qu'il avoit fait dresser. Estant son fils 
»Psammönit parvenu k la couronne, un cas fort nouveau avint en figypte; il plut en la 
»viUe de Th6beS; ce qu'auparavant ne depuis, jusque aujourd'hui, n'a, comme disent les 
» Th6bains, est6 vu : car il ne plut jamais au haut pays d'^gypte, et n^nmoins il plut alors 
» k Th6bes. 

«Or, quand les Perses eurent pass^ le pays sec, ils vinrent planter leur camp aupr^ 
» des ägyptiens, comme si leur pr^sentassent la bataille. Adonq' les auxiliaires qui estoient 

> Grecs et Cariens, indignös que Phanfes amenoit en fegypte une armöe estrangfere, excogitferent 
»chose teile : ils firent amener en Farmöe ses enfants, qu'il avoit laissäs en %ypte, et, k 
»la vue de luy, entre les deux camps, posörent une grande coupe, dont furent approchös 
»les dits enfants, auxquels tous ils coup6rent la gorge Fun apr6s Fantre, et rcQurent le sang 
»dans la coupe, lequel ils mesl6rent de vin et eau, et burent tous de ce breuvage sangui- 
»nolent; puis allörent attaquer Fennemy. Le conflit fut äpre et furieux, et tomba grand 
»nombre d'une part et d'autre, tant que F^gyptien touma le dos Quand donque 

> le& Egyptiens eurent tournä le dos, ils fuirent avec un grand dösordre, et se retirörent k 

> Memphis, ob Cambyse leur envoya amont la riviöre un vaisseau mätelinois, charg6 d'un 
»sien höraut d'armes, lequel arriv6 demanda k parlementer. Mais incontinent que ceux de 
»la ville entendirent sa venue, d'une chaude col6re ils sortirent, et allörent rompre et 

> enfondrer le vaisseau, taillant et d6chirant les hommes par piöces et morceaux, lesquels ils 
»port^rent en la ville, qui bientost apr^s se trouva assi^e, combien toutefois qu'elle se 
» d6fendit longtemps. Les Lybiens, qui sont limitrophes, redoutörent Faventure de FElgypte, 
» et se vinrent rendre sans voüloir essayer le hasard de la guerre, se taxant k certain tribut, 
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» et enyoyant an parsns plusiears pr^entB. Les Cjr6n^ et Bareres n'eurent moins de 

> cndnte; par qnoy firent le mesme. Gambyse eut fort agr6ables les pr^nts venus de la paii 
» des Lybiens, mais il desdaigna ceox des Cyrän^es^ pour ce^ k mon avis^ qn'ils estoient trop 
» petits : car ils ne lui avoient enyoyö que cinq eents mines d'argent; lesquelles de sa maiu 
» il espandit et en fit largesse aux soldats. » 

«Dix joars apr^ qa'il ent pris la ville de Memphis, il logea Psamm^nit, qai avoit 

> estä roy six moiS; avee certains princes et grands seigneors ^gyptiens^ aux faubourgs, pour 
»Iny faire honte; le vilipender et d^primer^ ensemble pour essayer quelle patienee il auroit. 
» Et ä cette fin envoya sa fille; en habit de pauvre esclave; avee les filles de ces autres 
» seigneurs, querir de Teau une emche^en la main : lesquelles^ passant par-devant leurs pöreS; 
»incontinent s'escriärent et lamentferent grandement; et eux aussi; de leur part^ ne purent 

> contenir les larmes^ voyant le traict^ment qa'on faisoit k leurs filles. Psamm^nit ne fit autre 
» semblant; fors qu'il baissa la vue en terre> eognoissant k quelle fin Gambyse lui envoyoit tel 
»spectacle. Quand ces filles furentpass^^ son fils suiyit tantost aprfes, accompagn^ de deux- 
»mille Egyptiens de son äge, ayant tous la corde au col, brid^ et enchevestr^ comnie 
» döput^ k sou£frir pour räparer Tinjure, faicte aux M^t^linoiS; qui avoient est6 mis en pi^ces, 
» avee leur vaisseau : car il avoit est^ ordonnä par les juges royaux que pour chaque M6t^ 
» linois mourroient dix des plus apparents de T^jrpte. Psammänit, voyant ce second triompfae 
» et entendant bien qu'on menoit son fils ä la mort, encore que toute sa compagnie pleurast 

> am^rement; toutefois il ne monstra autre contenance que quand il avoit vu passer sa fille. 

> DepuiS; un sien amy ja vieil, qui avoit perdu tout son bien jusqu'ä demander raumosne^ 

> vint k passer ; mais soudain qu'il Faperfut il jeta un grand cry^ et Fappelant par son nom, 
»commen;a se battre et frapper la teste. Adonq' des hommes^ qui avoient 6ti ordonn^ 
»pour remarquer ses gesteS; et tout son maintien^ quand il verroit passer son fils et sa fiUe^ 

> allörent faire leur rapport k Gambyse^ lequel fut fort esbahy, et par ce envoya homme par 
» devers Psammänite luy porter ceste parole : « Le roi Gambyse m'envoie vers toy, et te mande 
» que tu luy rendes raison pourquoy tu n'as jet6 un seul soupir^ quand tu as vu ta fille en 

> si pauvre estat^ et ton fils aller k la mort ; et n^anmoins tu as fait cas de ce pauvre homme, 
» lequel; comme j'entendS; ne t'appartient en rien. — Psamm^nite r^pondit : Enfant de GyruS; 
»les malheurs de ma majson sont si grands qu*ils ne se doivent lamenter; mais Faffliction 
»d'un mien amy m6rite d'estre pleuröe, lequel, en sa vieillesse, se trouve priv6 de tous ses 
»biens et r6duit k pauvretö extrßme. — Ges paroles füren t trouvöes fort bien dites, et, 
»comme disent les ^^ptiens, Gr^sus que Gambyse avoit amen^ en sa compagnie, se prit 
» alors k pleurer : si firent les seigneurs perses qui Ik furent pr^sentSi Pareillement, Gambyse 
» en eut pitiä teile qu'il commanda d^s lors que Ton sauvast le fils de Psamm^nite d'entre 
» ceux qui estoient jug^s et d6put^ k la mort. Davantage, il voulut que Psamm^nite fut tir6 
»du faubourg et amenö vers luy.» 

« Les messagers trouv6rent que le fils estoit mort, et qu'il ayoit est^ d^peschä le premier. 
» Au regard de Psamm^nite, ils Famen^rent k Gambyse, et v^cut depuis avee luy sans violence 
» ne outrage de sa personne, et si se fut gardö de brouiller, et faire plusieurs trames et mono- 
»poles, il eut recouvri TEgypte, et en eut eu Tadministration comme äuparavant : car les 
» Perses ont coustume de grandement estimer les enfants des roys, et, bien que leurs pöres se 
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» soient retii^s de leur ob^issance^ si rendent-ils la seigneurie anx enfants : ce qn'ils avoient 
» d*lib6r6 faire endroit Psammönite, comme on peut juger par plusieurs autreS; qu'ils ont 
» ainsi traietfe. Desquels est Thannyras, fils dlnare, roy de Lybie, lequel ils restituferent en 
»toutes les terres que tenoit son p6re. Pareillement Pausiris, fils d'Amyrt^e, en peut faire 
» foy, lequel re^ut de leurs mains tout son bien, et h^ritage patemel, et jamais ne firent 
»souflfrir ne Tun ne Fautre. Mais Psamm^nite, ä juste cause, reQut son loyer pour avoir 
» meschamment et iniquement machinö contre les Perses, voulant rebeller, et se remettre en 
» Egypte. De quoi Cambyse averty luy fit boire du sang de taureau, dont il mourut subite- 
» ment. Et ainsi fina ses jours. » 

«Cette ex6cution faiete, Cambyse partit de Memphis, et prit le chemin de Sals, avec 
» d^liböration d'y faire ce qu'il fit Estant arrivä au palais du feu roy Amasis, commanda 
» que son corps fust tir^ du tombeau, qu'il fust fouettä, qu'on lui arrachast le poil et fust poin- 
» Qonnö, bref, qu'en tout et partout on lui fist injures, opprobres et vitupferes. Et voyant que 
» le corps r^sistoit, sans empirer aucunement, ä raison qu'il avoit passä par le sei, se lassant 
» les satellites, il commanda qu'il fust brfil6 et consumd en cendres contre toute sainctetö et 
»religion : carMes Perses ont opinion que le feu est dieu : et par ce il n'est permis en la 
»loi des Perses ne des Egyptiens brfiler les corps des trespass^s; disant les Perses, qu'il 
» n'est raisonnable qu'un dieu se repaisse d'un homme mort, et estimant les l^gyptiens que 
»le feu est animal, lequel mange et consume tout ce quil saisit, et que quand il est sofil, 
»il meurt avec sa viande. Et en leur loy, il n'est licite de bailler les corps morts aux 
» animaux, pour les manger et d^vorer, et par ce ils les embaument de sei, afin qu'ils ne 
» soient mang^s des vers. Par ainsi Cambyse commanda chose prohib^e et non acconstum^ 
» en l'une et Fautre nation. » . 

Cest pendant le sdjour qu'il fit ä SaYs que Cambyse se fit jnitier dans les mygt&res 
de Neitb, comme nous le raconte Finscription de la statue naophore du Vatican. H paratt, 
en effet, que le roi Perse avait dans la race sacerdotale de SaYs un vieil ami, qui prend le titre de 
mai parent du roi qui l'aime, parce qu'il ätait^ comme Cambyse, alliä ä, la famille d^trönto par 
Amasis ^ Cet ami ou ce parent — comme on voudra Fappeler — ätait le fils de Fancien 
grand prStre sous Aprils. Amasis avait, paralt-il, remplacä celui-ci k cause de son attachement 
pour le feu roi, et il avait donn^ au fils une compensation dans la marine, ce qui avait 
Favantage de F^carter de SaYs, r^sidence royale dans laquelle son influence sacerdotale 
aurait pu etre trop grande, au grö de Fusurpateur. Le jeune homme fut violemment irritö, 
et cela d'autant plus qu'ä cette äpoque les hautes fonctions ätaient tout ä fait här^taires 
en Egypte. M. Brugsch ä compti, par exemple, quatorze ginörations d'architectes royaux, 
dont les demiires sont compl6tement contemporaines de la p^riode qui nous occupe. On 
peut supposer facilement le vif m^contentement de notre personnage, qui se crut läsä et devint 
en cons^quence Fun des chauds partisans de la domination persane. H n'est pas impossible 
qu'il ait eu dös lors, comme Phanös, des intelligences auprös du prince alliö au monarqne 
legitime, traltreusement assassinö; car il avait 6t6 chargö de la flotte, et il pouvait, en 
cons6quence, correspondre facilement avec l'ennemi. Peut-etre est ce grace k lui que Phan^ 

1 Par sa möre Toumiritis pense M. Bbüosch. Le nom de Toumiritis est cehii d'nne fille d*Apri^. 
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lm-m€me put öcliapper ä Amasis^ comme Ta racontö H^rodote. Ce qui est certain^ c'est: 
1^ qa'il fdt r^tabli parCambyse dans toutes les charges de son p6re^ et remis en possession 
dn sonverain saoerdoce de SaYs ; 2^ qu'en cette qoalitä il fit aussitöt an roi perse les honneurs 
du temple^ obtint de lui de grandes faveurs pour son sanctuaire et sa famille; et put disposer 
pour cela de toutes les ressources des Perses envaliisseurs^ pendant des calamit6S; dont ou 
n'ayait rien vu d'approchant jusque-li en jfcgypte; 3*" qu'il ötait tellement au fait de la 
langue^ des coutumes persanes, et snt rendre son service si agr^able k Tennemi vainqueur, 
que Cambyse ne put plus se s^parer de lui; Temmena partout oü il allait, mSme dans les 
autres possessions de sa monarchie; quand 11 quitta T^gypte. Aussi notre grand pretre de 
SaYs revint-il seulement ä son sanctuaire; (dont il g6rait de tr6s loin les int^rets); ä roccasion 
d'une mission de confiance ä lui donn^e par Darius. ^^videmment; pour de telles faveurS; il 
fallait les ayoir m^rit^es par des Services exceptionnels rendus aux ^trangers. II ne faut done 
pas nous ätonner si ce fut sous son pontificat; et sans doute par ses soinS; — pendant qu'il 
initiait Cambyse aux mystöres de Neith; — que fut accompli si cruellement le d^cret du 
conqu^rant relatif au corps d'AmasiS; (d^cret qui; — nous Favons vu, — fut aussi appliqu^ 
au Corps de la reine). Le nouveau grand -pretre profita; durestC; de Foccasion pour faire 
chasser de Fenceinte du temple les 6trangers qui y avaient 6tabli leur domicile — (il 
s'agit Sans doute des Grecs auxquels Amasis avait conc6d6 une partie du terrain sacr6) — 
pour y faire rötablir les prStres et pour faire rendre k la döesse la totalit^ du neter hotep, 
c'es^&-dire du domaine sacr^; tant au dedans qu'au d^hors de Fenceinte sus-mentionn^e. «Sa 
> Majestä fait ces choses, 8'6crie-t-il; parce que je lui ai fait connattre la grandeur de Safs, 
»qui est la r^idence de tous les dieux», oU; comme il le dit ailleurs : «parce que je lui ai 
» fait connaitre la grandeur de' sa Majestä divinC; qui est la m^re du soleil lui-meme »; 
c'est-ä-dire la manifestation la plus brillante du feU; qui 6tait d^s lorS; selon H^rodotC; le 
principal dieu des Persans. C'est par des habilet6s de ce genrC; que notre homme obtint 
toujours ce qu'il voulut, alors que Ffegypte 6tait eaccagöe, livr6e k la famine et k des 
däsastres in^narrableS; par suite des fureurs du conqu^rant, racont^es si longuement par 
H^rodote K Enfin ce fut lui que chargea plus tard Darius de rötablir les Colleges des lii6ro- 

» II 8*agit ici des fureure de Cambyse contre les figyptiens, fureurs qui eurent pour point de döpart 
les fetes donn^es k Foccasion de la manifestation d*un Apis, au moment m6me oü le conqu6rant revenait 
de sa malheureuse exp^dition d*]&thiopie. Le roi, croyant qu'on f6tait ses 6checs, fit mettre ä mort les 
gouvemeurs de Memphis, fit comparattre FApis, le blessa d'un coup d'6p6e, et s'abandonna depuis ce jour 
k la plus violente haine contre les Egyptiens. Tous ces övönements 6taicnt du domaine public, et il y 
avait alors en Egypte et ä Memphis mhne une colonie grecque florissante. II me paratt donc impossible 
qu*H6rodote, qui ^crivait 60 ans aprös les evönements et est si exact pour toute cette partie de Fhistoire 
6gyptienne, ait inventö des faits pareils. Aussi M. de Roüo£ admettait-il pleinement la blessure d'Apis et 
les övönements concomitants? J'ai vu avec peine mon illustre mattre M. Bbuosch les revoquer en doute 
dans la derniöre Edition anglaise de sa magnifique histoire d'Egypte. II est \Tai qu'il cite une inscription 
trouv^e par lui, selon laquelle, il est dit, qu'en Van 4 de Cambyse^ au moi d*Epiphi, ce dieu (Apis) fut trans- 
port^ en paix k son tombeau, pour ^tre enterrö en la place que sa Majestö avait fait pröparer pour lui. 
Mais ces expressions ötaient de pure formule. On les retrouve dans toutes les inscriptions du m6me genre 
des r^g^es pröcMents et suivants, par exemple dans celle d' Amasis (S 2269 du Louvre): 



et dans celle de Darius (S 2274) qui n'est jamais venu en Egypte: 
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grammates qü'avait partout dätmits Cambyse, ce qoi pennit aa rot iconome de savoir, exacte- 
ment^ comme le fait remarquer notre inscription; le nombre; la fortane et les revenns (vieler 
hotep) des temples; et par conB^uent la somme qu'il en pouvait tirer selon les nouvelles 
lois d'Amasis. Nul ne poayait 6tre mieux qne Wa-Hor-res-nt-pa, cbarg^ de eette mission 
permanente qui Ini conförait en l^lgypte les fonctions de ministre de Flnstraction publique. 
Car d^Yoyä par les fureurs poIitiqueS; il repräsentait^ au milien des ruines de la patrie^ le 
vienx parti perse en iS^gjpte^ et il devenait ainsi^ aux mains de T^tranger^ Fhomme de oon- 
fiance par excellence; ce qui n'est certes pas k son honneur. 

Yoici comment s'exprime notre inscription^ qui a d'abord ötä analysöe par M. de Bouoä, 
dans un article de la Revue arcMologique, puis admirablement et complötement traduite par 
M. Bruosch dans son Histoire cCEgypte (Edition anglaise). Nous n'avons fait k eette demi^re 
Version que de peu nombreuses modifications: 

V^ < Le d^Yot auprfes de Neith^ la grande möre divine, et de tous les dieux de SsCis, le 
»grand prince, royal ministre^ compagnon unique^ vöritable parent du roi qui Taime, seribe 
» distingu6; seribe en cbef; chef des scribes du palaiS; grand du palais ; chef des vaisseaux 
»du roi sous le roi Amasis, ehef des vaisseaux du roi sous le roi Psammötik in, Ufa- 



P^lk-HkiAS! 



II en est absolament de eette formule comme de celle attestant tonjonrs qu'on n'a Jamals rien vn 
de semblable : fonnule qui se trouve sans exception dans toates les stöles royales d'Apis. Si Cambyse, an 
lieu de blasser TApis, Tavait tn6 et mang^, on aurait mis les memes expressions pour les restes tronvös sur 
son assiette. Ajontons que nous avons trouvö une autre stöle funöraire d'Apis (S 2287) dat^e avec certitnde 

de Tan 6 de Gambyse, et dans laquelle on lit au dessous du roi röprösentant Eamentt (Oj|]p^]|j en 
supplication : 
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S*agirait-il d'un second Apis qui serait alors la victime m6me de Gambyse et qui n^aurait vöcu, en 
effet, que denx ans au lieu de 14, 18, 20, 25, etc., comme la plupart des Apis connus? Le chiffre six 
est eertain, voüü tout ce que je puis dire et si celui de Tan 4 Test ögalement, nous aurions une nonvelle 
confirmation du röcit d'Hörodote. M^ db Bouoi pensait que TApis blessö ötait TApis de la st61e 2274, qui 
serait seulement mort Tan 4 de Darius, et qui vöcut huU am, Notons que ce chiffre de huit ans ne Con- 
corde dureste nullement avec la Chronologie d*Apis compl6tement successifs et dont chacun se mamfuteraü 
ou en d'autres termes jiaUrait aprös la mort de son prödöcesseur. Gar Gambyse rögna seulement six ans en 
Egypte — M. Bbuosch Ta prouvö ~ et Smerdis quelques mois. II n'y aunüt pas mSme cinq ans, au lieu 
de huit, entre Tan 6 de Gambyse et Tan 4 de Darius, (quatre ans tout au plus d^aprös la möthode de 
calcul que j*ai exposöe dans les Notei tur la chranoloffie des LagidetJ. M^me en partant de l'Apis prö- 
c^deinment mort en Tan 4 de Gambyse on n*aurait pas encore les huit ans. 
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> Hor-res-nt-pa, fils de Tintendant des temples et grand-prStre de Neith k SaYS; Pefa-neith^ 
»dit : Lorsque vint en l^^gypte le grand souverain; seigneur de toute terre^ Cambyse^ les 
»peaples de toütes les eontr6es ätaient avec lui. II commanda snr ce pays en sa totalitö et 
» y ätablit toutes ces nations. Car il ötait grand mattre d'^lgypte et grand souverain de tontes 
» les contr^es. Sa Majestä me confia la dignitä de grand Sun K Elle me fit r^sider k edt6 
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Louvre. Notons que tous ces personnages sont k la fois comme Wa-Hor-reg-nt-pa, grand Sun (^^ 
et pr6po86s aux sanctuaires Y JJJ- ^® dernier titre r6pond exactement k celui d'ipistate du temple q\n 
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I Qn'est la dignitö de grand Sunt Selon M. Bruosch, eile dösigne nn m^decin, (c«^ein). Selon M. Lepaoe- 
Rbhoüf, un trösorier. Pour nous ni Tun ni Tautre. Ce n'est pas autre chose qu'un des titres principaux 
du souverain sacerdoce de Sats, qu'occupait d6j4 Pefa-neith, le p6re de notre höros, sous ie möme nom 
de grand Sun, Selon la statue 83 du British Museum, cit^e par M. Lepaoe-Renouf. C'est en qualitö de 
grand Sun que Pefa-neith avait l'intendance gönörale des trösors de Neith et que son fils faisait les honneurs 
de ce temple au roi Cambyse, (qui Tavait rendu ä ses fonctions,) en faisait expulser les intrus, dirigeait toutes 
les c6r6monie8, nommait des prophötes, (comme le pr^ve notre inscription,) bref, exerceait toutes les fonc- 
tions de grand W^tc e. Ce nom de grand Sun (^=9 1 ne doit pas se confondre avec la racine homo- 
phone 1^^ ^ Sun, preUum, (copte : covn). II dösigne une fonction qu'on ne trouve qu*i SaYs, .mais 

alors assezfrSquemment. Outre notre statue et la st61e 83 de Londres je citerai les statues SaYtes de 
P»ammäik'»enb au Vatican, de Hbr-aam-taui au Musöe de Madrid et de Pefa-neith (A 93) au Musöe du 

7) 

temple que nous 

voyons portö, au Sörapeum, söüs les Lagides, par un haut fonctionnaire grec. A SaYs op disait : ^tate 
des Sanctuaires k cause des nombreux sanctuaires döpendant du temple de Neith, et qui sont 6num6r6s dans 
notre inscription m6me. L'öpistate des temples avait naturellement l'administration des biens des temples 
comme nous le voyons pour le p6re de Ut'a-Hor^ea^ntrpa^ et s*il 6tait en m6me temps grand-prStre, oer 
*ttn, comme c*est le cas dans tous nos textes, il en avait la direction religieuse. Ces deux choses sont, ä 
Töpoque qui nous occupe, bien peu s6parables, et la concomitance constante de l'une d6termine ce sens de 
Tautre. C'est ainsi qu'i Memphis le grand-pr§tre portait les titres de tarn et de chef de Vasuvre. Tous les 
sanctuaires avaient ainsi en Egypte une appellation mystique distincte pour designer leur grand-prctre. 
M. Bbüosch a parfaitement döterminö ce point, et tout nous fait penser qu'il devra ajouter le titre de oer 
tun k sa liste, en ce qui conceme la ville de SaYs. 

Que signifie ^tymologiquement ce titre, on ne peut le pröciser avec certitude. Mais je le rap- 
procherais plutöt de la racine sun (cootrn) connaUre que de la racine cotk prite, comme le fait M. Lepaoe- 
Rbnouf. «Xc grand de la gnose» ou «le chef de la gnose» formerait une appellation fort convenable pour 
le chef du Sacerdoce de SaYs, sacerdoce qui avait — je le montrerai — des traditions mystiques, je dirai 
mSme, gnostiques toutes particuliöres. 

II me reste ä dire deux mots de ceux qui ont occupö ces fonctions d'aprös les monuments cit6s 
plus haut: 

1» Le pren.ler est appelö (l^^^^^ ÜtlffiffiTCSSlPT " " ""^' '" 



dignite de nner oua (twv ^iXtov) etplusieurs autres charges importantes. La Variante ^^ s'y behänge 
Sans cesse avec la Variante m qui se lisait egalement oer mn. 
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» 
» 
> 

» 



d'elle comme compagnon et grand du palais. Elle le dteräta boob son nom de roi de la 
Haute- et Basse-^^lgypte, Mestu-Ra. Je fis connattre ä sa Majestä la grandenr de SaYs, qui 
est la r^sidence de Neith, la grande möre; qui a enfantö le soleil comme premier n^^ sans 
qu'il y eat enfantement (temporel) : ainsi que les plana divins de la grandear de la maison 
de Neith, qoi est an ciel dans toute sa dlsposition, et de la grandear des antres temples 
de Neith; et de toas les dieax et d^esses qai y r^ident, et da Ha-cheb qai est la r^sidence 
du souverain seigneur du ciel; et de la chapelle du midi et de celle du nord; et de la 

« 

maison de Ra et de celle de Tmou : c'est-ä-dire le myst^re de tous les dieux. » 

2^1 «Le dävot k tous les dieuX; le grand prince, royal ministre^ compagnon unique^ 
veritable parent du roi qui TaimC; grand Sun, Ut'a-Hor-res-nt-pa, enfant^ par Toumiritis, 



2® Le second a 6te un personnage encore plus conBidärable. Outre la fonction de ^^ inacrite 

8ur le Bocle on voit qu'il avait les titres de "^--^ 1j^/t)lHÄ "^^ ® ^ © I ^^ 1 S '^ 1 
/ \ft ' * * ^iv L \y/W Jl ^ ju fi^""^d pnnce royal, mimstre scnbe royal en chef, inspecteur (et 
jage) des propnötes, des p6res cuvins et des prStres des sanetuaires de la Haute et de la Basse-Egypte. 
Hor-sam-taui-mhat f^^. V^=i:z=:^ ^ ^ } 6tait donc non seulement ^ofid-pr^ere d» am*, mais encore mimstre 
des cultes, comme Ut'a-Hor-res-nt-pa 6tait ministre de Tinstruction publique. Le titre de Q — =^ VsLx «^^ 

que ces deux personnages porteut, d^signe en effet toujours un ministre, comme j'ai commencö a l'^tablir 
dans mon travail intitulö : Tarkheutes et Choachytea, en cours de pubUcation, et comme je le montrerai bientdt 
avec plus de d^tails dans un travail special. Aussi ce bon ministre Hor-sam-taui 6tait-il fort 116 avec la 
famille royale de son temps : nous en avons la preuve dans notre monument m§me, car 11 tient entre les 
mains un sistre hatorien qui lui avait ötö donn6 par la principale öpouse royale avec cette inscription: 



"J'^C^^'^^O^ 



n 



etc. «Nebt-hotep la royale öpouse principale, femme da soleil, 



dSooüit au grand prince .... Hor-sam-taui. » A quoi Hor-sam-taui röpondit par la dödicace de son monu> 



ment portant d'une part un proscynöme ä tous les dieux ( 1 A ed^ | 1 1 







U 



A/WS/V\ 



etc.) 



et de Tautre part, sur un pied d'ögalitö, un proscynöme ä NeU-hotep, rojfole Spouae principale, femme du wleH 

/s/vvs/>A etc.). 



3^ Le tr oisi6me personna ge ci t6 plus haut est aussi un grand prince, royal mimstre. II porte les 
titres de ^"^ -—^ 



textes,) et de 



"^^ 1 Y Y (^^ Ym) (^®® ^^^* titres s'^hangeant sans cesse dans les mdmes 



^cficfif»^ 




« grand prince royal ministre, compagnon royal, chef des sanetuaires, grand mn, pröposö au tr^sor du 
»temple, le grand devot dans Rea-ni-pa, le grand chef, Pefa-nit». L'appellation de grand dövot du sanctuaire 
de Res-nt-pa, (dont il est longuement parlö dans Tinscription de la statue naophore,) est surtout fort 
curieuse. 
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dit : Je me suis plaint anprts de Sa Majestö le roi Cambyse an snjet de tons les ätrangers 
qni r^daient dans le sanetnaire de Neith^ afin qu'ils en fassent expnlses et qu'ainsi le 
temple de Neith pdt etre rötabli dans sa splendenr primitive. — Sa Majestä ordonna}: 
Expnlsez tons les ^trangers qni resident dans le sanctnaii-e de Neith! D^tmisez lenrs 
maisons et toutes lenrs clötnres qni sont dans votre sanetnaire ! Transportez les . . . enx- 
mgme en dehors de l'enceinte de votre sanetnaire ! — Ordonna (de plns) Sa Majestö : Pnrifiez 
le sanetnaire de Neith ! Rendez-lni tons ses gens ! Qn'ils soient, ä eette henre^ les hommes dn 
sanetnaire! Ordonna (enfin) Sa Majestä : Qn'on rende le neter hotep (le domaine sacr^) k 
Neith; la grande m^re divine et k tons les dienx qni habitent SaYs^ eomme eela 6tait pri- 
mitivement! (Qn'on r^tablisse) lenrs pan^gyries^ lenrs fetes^ comme on les faisait primitive- 
ment. — Sa Majestö a fait ces choses^ parce qne je Ini ai fait connattre la grandenr de 
SaYs, qni est la demenre de tons les dienx. Pnissent-ils y rester snr lenrs trönes k jamais! > 

3*** «Le grand Snn Ut'a-Hor-res-nt-pa dit : Qnand le roi Cambyse vint k SaYs, Sa 
Majestä elle-meme entra dans le sanetnaire. Elle adora^ la faee eontre terre^ Sa Majestä 
divine tr6s grande, eomme Tavaient fait tons les rois, et eile fit de grandes offi^ndes en 
tonte chose bonne k Neith, la grande möre divine, et k tons les dienx qni habitent SaYs, 
comme Tavaient fait tons les pienx rois. — Sa Majest^ fit cela, parce qne je Ini ai fait 
connattre la grandenr de Sa Majestä divine, qni est la m^re du soleil Ini-meme. » 

4^^ «Le grand Snn Ut'a-Hor-res-nt-pa dit : Sa Majest^ acoomplit tons les rites dans 
le sanetnaire de Neith. II ^tablit de faire des libations an seignenr de T^temitä dans le 
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» temple de Neith^ comme ayaient fait tous les rois anparavant. — Sa Majestö fit cela, parce 
» que je lui fis connattre tons les rites dang ce sanctuaire; (rites qa'accomplissaient) tous les 
» rois k cause de la grandeur de ce sanctuairC; qui est la r6sidence de tous les dieux .... 
» k Jamals! » 

b"*^ < Le dÖYot k tous les dieux de SaYS; grand Sun, Ut'a-Hor-res-nt-pa dit : Fut rätabli 
» le domaine (neter hotep) de Neith^ la grande-möre divine^ selon Tordre de Sa Majestä k 
» toujours. Furent accomplies les fondations ^ de Neith^ dame de SaYs^ en toute chose bonne; 
» et a fait (cela) le serviteur dävouä k son maitrC; moi-mSme; personne bonne pour son pays. 

> — J'ai sauYÖ ses habitants dans la trös grande calamitä qui a eu lieu sur la terre entiöre, 
» teile qu'il n'y en a jamais eu de semblable dans ce pays : arrachant le faible de la main 
» du fort; sauvant, par ma crainte, ce qui en restait et leur pennettant d'exister^ bref lenr 
» faisant tout bien, au moment convenable pour le leur faire. » 

6^^ cLe d6vot au dieu de son pays, grand Sun, Ut'a-Hor-res-nt-pa dit : Je suis un 
»homme d^vouä k son p6re, cölöbrant sa m6re, dans le ccBur de ses fröres. Je leur ai 

> conf(6rä la dignitä de proph6tes. Je leur ai donnä la meilleure terre, selon Fordre du roi, 
» k tout jamais. — J'ai fait des tombeaux k ceux qui n'en avaient pas. J'ai ilevi leurs fils. 
» J'ai rätabli leurs maisons. Je leur ai fait tous les biens, comme un pöre le fait pour son 
» fils, pendant la calamit^ qui eut lieu sur cette terre, pendant la trte grande calamitä qui 
» eut lieu dans la terre enti^re. » 
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3 C'est M. PiEBRET qui vient de me foumir, sur ^preuves, cette expression. Elle rend bleu le mot 
mennu que j'avais d'abord laissö danB la traduetion et qui signifie au propre : «des monumenU ä rhonneur 
du poBti* (v. Bbcosch, Dict. p. 652), ou, en d'autres tennes, des fondatiaMy soit qu'on entende par \k des 
monuments en pierre (temples, obölisques, statues etc.), soit qu'il s^agisse aussi des fonds laissös pour des 
intentions pieuses et des Services religieux. Ces fonds furent rendus k SaYs k leurs usages primitifs. 
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7° 1 € Le grand prince^ royal ministre, Tun des compagnons (royaux), vivant parmi eux 

> (tiüv 9iX(üv), le grand Sun, Ut'a-Hor-res-nt-pa, enfantö par Toumiritis, dit : Sa Majest^ le roi 
»DarinSy vivant 6temellement; m'ordonna draller en J^gypte, tandis que Sa Majestö 6tait en 
» Aram, comme grand souverain de tous les pays et grand chef d'^lgypte, (et cela) afin de 

> r^tablir bon nombre de Colleges d'hi^rogrammates (et les faire revivre^) aprfes leur destmetion. 
» Des ötrangers me transportörent de pays en pays et me ramenörent sain et sauf en Egypte, 

> Selon Fordre du nuutre des deux h^misphöres. — Je fis selon Fordre de Sa Majest^. Je les 
trecolligeai (les hiärogrammates) dans tous les adyta^ de leurs hommes au moyen de fils 
»de gens (de la caste) sans aueun mauvais sujet absolument^. Je les pla^ai (ces enfant^ 
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2 M. Bbuo8cb-bet a, le premier, traduit ainsi, sans doute d^aprös les caractöres fv/^o nr I qu' on li 

en haut de la seconde colonne du dos de notre statue naophore, caractöres qu'il aura corrigös m nr I 

(var. : M Hf > 1* Mais les signes en qnestion ont ötö ajoutös par le röparateur de la statue, aiusi que cinq 

caractöres remplacös dans une lacune ä la seconde colonne du dos, huit caractöres en haut de la septiöme 
colonne de la seconde inscription (celle du cOtö gauche de la statue, le long du bras) et trois caractöres 
en haut de la huitiöme colonne de la mSme inscription. Le tout a ät6 fajt au hasaid, quand on rötablissait 
le bras et Töpaule. Je viens de le constater au Vatican. La restitution : «les faire revivre» serait duresto 
trös acceptable. Mais j*ü remplacö par des blaues tous les passages interpolös sans distinction. 

3 me paratt le mot qui s'öcrit plus pleinement avec les dötermlnatifs c~D; O et /H\ et qui 

signifie ctdyium, d'un temple. Voir Biet, de ßauoscH, p. 703. J'ai donn^ de plus 4 ktr le sens coUigere (o'coX) 
indiquö par Bbuosch dans son dictionnaire, p. 1515. M. Piebret, k qui je viens de montrer les öpreuves de 
cet article, croit pourtant qu'on pourrait voir ici, k la place de meten, le rouleau de papynis, (beauconp plus 
^pais alors que dans tout le reste du docnment,) et, comme M. Chabas a attribuö k ker le sens emmStuiffer, 
munir une maUon de tout ce qui lui est niceataire^ il traduirait : «Je les ai munis, (les Colleges d*hiörogram- 
mates,) de tout leur personnel de scribes . . . . » Les deux nuances de sens s'öcartent du reste peu l'une 
de Tautre et elles reposent sur deux maniöres diflförentes de voir un caractere fort indöcis sur le plätre 
du Louvre. 

^ Je vois dans ^:^ oer, (qui suit le döterminatif du mal, de x ^"^^ ^ioot mauvaia^ un adverbe signi- 

fiant eaotrimemeiU, abtolumerU. 0er n'est rest^ en copte que sous la forme adverbiale otrnp. Quant ä .^JL« poifU, 
il veut aussi souvent dire sa'Mj {men ou emen en d^motique,) comme j^aurai bientOt l'occasion de le prouver. 
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»sous^ la main de tous savants (pour les giüder) dans tous lears travanx. — Sa Majestö 
» ordonna qü'on leur donnät tonte Borte de bonnes choses k cause du plaisir avec leqnel ik 
»faisaient tons leors travaux. Je les mis largement en possession de tous leurs honneurs et 
»de tous leurs approvisionnements ^ convenant ä la profession de scribe, comme dans le 
»principe on faisait pour eux. — Sa Majestö fit ces choseS; parce qu'elle savait (qne c'6tait 
»le meilleur moyen pour) röveiller une vie nouvelle au milieu de toutes les ruines^ pour 
»r^tablir le nom de tous les dieux^ de leurs templeS; de leurs revenus sacrte et pour 
»renouveler leurs fetes k jamais!» 

8^3 <Le grand Sun Ufa-Hor-res-nt-pa dit : Je suis cet homme diyou6 k tont seigneur 
» de lui. — Tant que j'ai 6t^ sur la terre, j'ai 6t6 heureux, mes maitres m'ont combl6, (mot 
» k mot : inondA,) de d6corations d'or et m'ont t6moign6 tonte faveur. » ^ 

Cet ^go'fsme aimahU ne fut 6yidemment pas le fait de tous les l^gyptiens de cette 
6poque. D'ailleurs bien peu de gens purent, comme Ut'a-Hor-reS'Ut-pa, s'engraisser des mal- 

« 

henrs de la patrie. Le sectaire enthousiaste devenn par la suite jomaamrj si je puls m'ex- 
primer ainsi; sous la tutelle de T^tranger^ fut^ k tont prendre^ une exception; et la masse de 



1 Pour rexpression J^^a^-h^ aous la mainj voir &udes Etymclogiquea de M. Piebbet, faac. III, 
p. 44 et 104. X^ v^ ^""~~° si^fie ainsi wtendant mnu la main (du maitre), c'est-a-dire a sa disposition. 

Je traduirais aussi ^ ^».^i^M Jo aims la main d'ÄnubU dans Texemple citö par M. Bbugbch, p. 1126 
de son dictionnaire. 11 en est de iii@me pour la forme verbale döriv6e k Taide da 1 1 intensif : « Je t*envoie 

n TT ^ nr, n ^ D Q^ . w . I 

ton livre I ^^ ^<^^> w ^\ ""•* — pr4par4 (mis en main), pour le faire comprendre». 

(Chabas, Vm^agcy p. 38.) De la aussi les ^ '^^^^ , c'est-ä-dire les ustensiles n^essaires pour 6crire, 

ceux qu*on doit avoir sous la main. (Dict. de Bbuobch, ibid.) La prSposition 2S) si importante, m'avait öchapp^ 
dans ma premiöre transcription de la statue naophore, et c'est M. Pisbbet qui a attirö sur eile mon attention« 

2 Tebhu, (voir dict de Bbügbch, p. 1632,) marque surtout les approvisionnements en naätre que Ton 
donnait ä tous ceux qui appartenaient aux tribus sacerdotales. Les x^u ötaient au contraire les honneuis 
et Prärogatives qui incombaient k leur rang de scribes. x^u signifie g6n6ralement honneurs dans toute 
notre inscription. 
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^ AA^ÄA /VWSAA 



AA/WNA 





r^ 



AA/NAAA 



^/V^AA /B\ 



I I I 



OOO /ww\A 2i VJ I I I 

* Nous ne mentionnerons que pour simple memoire quatre autres petites inscriptions, presque toutes 
religieuses, qui se trouvent sur la mdme statue. üne seule est interessante. Ut'a-Hor-res-nt-pa s*y adresse 

«Ce d6vot a Neith, grand Sun dit : Ö Dieux grands qui habitez SaYs! Vous vous souvenez de tous 
» les bienfaits qu'a accomplis le grand Sun UtVHor-res-nt-pa. Que lui faites-vous (pour) tous ces bienfaits? 
» — £tabli8sez son bon nom sur cette terre ä Jamals ! » 

On voit que notre homme ne manquait pas de confiance en lui-m§me. Dans une autre inscription, 
on le voit encore se vanter d'avoir gardö le tombeau d'Osiris, (sans doute contre les profanations des Peises, 
quand il s'6tait fait, comme grand-prdtre de SaYs, le cicerone de Cambyse,) et c*est pourquoi il tient en ses 

de SaYs. C'est a cet Osiris que s'adressent 

les deux (üroscynömes plac^s de chaque c6t6 du Naos. II y est sumommö Hemaka, comme dans le chapitre 
CXLII du livre des Morts. 
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la Population^ — dont rindignation avait hät^ la mine de la patrie, — s'arreta toute saisie 
devant an pareil r^sultat^ qa'il aurait 6t& cependant facile de pr^voir. La memoire d'Amasis 
Wn^ficia meme un peu de cet *tat de choses. C'^tait le dernier roi d'Egypte, et quoique 
on loi reprochät tous les malheurs de son pays^ on s'arr@tait cependant tont imn devant 
rinfortune de sa propre famille; qui avait aecompagnä celle de la patrie. De \k un senti- 
ment mixte^ tenant ä la fois du reproche et de la pitiä. La violation sacril^ de la s^pul- 
ture d'Amasis parut en quelque sorte impossible k ses plus cruels ennemis; et H^rodote nous 
dit k ce sujet : «Les Egyptiens veulent dire que ce ne fut le corps d'Amasis qüi soufllMt 
» tous ces opprobres^ mais fut d'un autre Egyptien de mesme et pareil äge qu' Amasis : lequel 
»ayant entendu, eomme ils disent, de Toracle, ce qui luy estoit avenir apr^s sa mort, fit 

> ensevelir dans sa tombe ce corps ainsi fouettä par lee FerseS; et commanda k son filS; que 
» son corps fust mis en quelque recoin de la cave. Combien qu'il m'est avis que le commande- 

> ment d'Amasis n'a point de fondement ; mais les ifcgyptiens veulent ainsi r&o&rer ces choses. » 
Tout homme digne de ce nom rSvh's en effet le malheur; et quand ce malheur incame en 
quelque sorte le malheur public^ les larmes viennent meme sur le coupable^ et il se fait une 
paix sur cette tombe. II manque bien des colonnes k cette partie de notre chroniqüe. Sans 
quoi nous trouverions sans doute sur Amasis quelque complainte analogue k celle que nous 
lisons au revers du meme papyrus au sujet du roi Nechtaneb. Nous aurons plus tard k 
traiter en d^tails cet autre chapitre de la chroniqüe regardant les dynasties d'Amyrt^e, 
Neph^rit^S; Hakoris etc. et leurs luttes contre les Perses. Cependant nous ne pouvons r^sister 
k la tentation d'en donner dös maintenant un avant goüt en reproduisant T^l^gie compos^e 
an sujet de la seconde conqugte persane. 

L'auteur se figure le roi Nechtaneb se revetant de tous ses insignes royaux pour une 
c^r^monie; et s'enorgneillissant de sa puissance au point de penser ; comme H^rodote nous 
le raconte d' Aprils : «que Dieu meme n'eut su lui faire perdre son royaume, tant lui 6tait 

> avis qu'il 6tait bien assurö de toutes parts. » D'apr6s ces donnöes, il ^ s'^crie : 

«Je me suis revStu de la tete aux pieds — dis-tu? — J'ai fait resplendir le basiUque 
» d'or \ — On ne Föcartera pas de ma tete 1 — II dit cela le roi Nechtaneb. » 

«Ma pourpre^ (royale) est sur mon dos. — Mes v§tements resplendisseut sur mon dos. 
>— On ne les en äcartera pas!» 

«Le sceptre est en ma main, k ce qu'il dit. — Est-ce-que, par hasard, tu n'a pas 
»dit dans ton cceur : La puissance supreme est dans ma main. — On ne Ficartera pas 

> de moi ! » 

« Le sceptre de la puissance suprgme — qui resplendit sur toi — c'est le yopeä * . . . 
»qu'on Tappelle. » 

^ Pour des raisons que nous expliquerouB dans un prochain article, nous ne tiendrons pas compte de 
la division en chapitres, qui söpare le gros de cette composition de sa conclusion naturelle. 

2 L'ursBus, qui servait de coiffure royale aux Pharaons. 

3 J'ai pris le mot pourpre, pour mieux faire comprendre Tid^e dgyptienne. Mais les rois d'l^gypte 
avaient des vStements royaux qui n'ötaient point en pourpre. 

^ Le xopeS ^tait Tanne traditionelle des Pharaons. Notre chroniqueur en /ait aussi un sceptre et il 
loi attribue une sorte de puissance divine inconsciente, pour celui qui le tient. Nous trouvons la meme 
id^e dans le prophöte-tribun S^nuti k propos du glaive sacr6 qui frappe en entratnant en quelque sorte le 
bras qui le tient Voir notre vie de S^nnti. 
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« n agit. — Tu agis ! — II vainct. — Tu vaincs ! — Car Dieu fera pour toi comme 
» les choses que tu dis. — Tu donnes la victoire & ton cceur. — Mais il vaincra encore plus ! » 

«Apis! Apis! Apis! — Cest-ä-dire Ptah, Pra, Horsiesi! — Ce sont eux qui sont les 
»maitres de la puissance supreme! — Tu les oublies(?). — Tu comptes aequ^rir encore des 
» biens. — Mais ce sont ces trois Apis rtpitös plus haut, — c'est-ä-dire Ptah, Pra, Horsiesi, — 
»qui ont endurci^ ton cceur.» 

« Les navires des hommes de la montagne * ont pris pied (ötabli pieds) en l&gypte. — 

» 

» Les 6trangers, qui habitent Torient et Toccident du monde, ont pris pied en Egypte. — Ce 
» sont les Medes, ceux-lä ! » 

* Er-pef-aon-nhet. Aou ainsi d6tennin6 signifie grand, grandir, et par extension endurdr. Quant ä la 
triple röp^tition du nom d*Apis, que notre document commente lui-m6me, eile est assez interessante. 
Apis etait devenu k Memphis la grande mamfestation de la divinitö sous son triple aspect: 1® de divinit^ 
primordiale, inaccessible * et cr^atrice, (c'est le rdle de Ptah fort bien expliquö par M. de Rouoö dans sa 
description g^nörale du Pantheon ögyptien, p. 120 ä 126 et 126 de sa NoUce SomnuUre du Muaie igi/pUen)\ 
2° de divinitö mamfesUe^ (c'est le röle du soleil ou Ra dans le systöme ögyptien; car il fusionne en lui- 
meme Umtes lea divinitös en dehors de Ptah, comme le pressentait M. de Roüg^, et comme Ta admirable- 
ment d^montrö M. Pierbet dans son röcent travail sur la mythologie ägyptienne); 3^ enfin de divinit^ 
incam^e et de symbole de la rösurrection ou nouvelle incamation de l'äme. Ce demier rdle* ou demier 
mystöre de la religion 6gyptienne se condense dans le mythe osiriaque. 

Osiris, «r^e 6on», vöritable Emmanuel ögyptien, ötait le principe meme de toutes les incamatioos 
divines, et symbolisait les ötemelles renaissances. Son fils Hor-si-ese repr^sentait ce demier aspect. C*^tait 
Osiris, renaissant. — Apis, qui, selon le tömoignage formel de Plutarque ötait une incamation d'Osiris (tont 
aussi bien qu'il ötait, selon les textes hiäroglyphiques, la nouveUe vie de Ptah\ Apis, dis-je, ötait donc an 
nouvel Uor-si-ese en meme temps que le döfunt Osiris. De \k les innombrables Sörapeum, oü Ton consenrait 
k la fois un Apis vivant et quelqu*une des reliques d'Osiris, comme Ta tr6s bien prouvö M. Bruqsch-bey, mon 
illustre mattre. On peut voir, entre autres dötails curieux donnes par lui k ce sujet, ce qu'il dit dans le demier 
num^ro de la Revue EgyptcHogique (p. 33) k propos des lamentations que devaient faire les jumelles de la 
maison d'Apis — c'est-ä-dire — il nous Texplique fort bien — des Serapea, — le 25 Choiak, qui est Tanniversaire 

du jour d'enterrement d'Osiris. Les jumelles i U V n|n|)> ^^^^ ^^ ®®* '^^ question sont les deux jumelles 

Isis et Nephthys, qui ont pris un soin si pieux des mnörailles de leur fröre Osiris. Mais il faut remarquer 
que les memes rites 6taient observös lors des funörailles de l'Apis. II fallait alors aussi deux soeurs 
jumelles, comme pleureuses, et c'est ä cette occasion qu'entrörent dans le Sörapeum de Memphis les 
jumelles, dont Ptolömöe, fils de Glaucias, parle tant dans les papyrus grecs du Louvre. Cette scöne du 
deuil d'Apis est du reste repräsentöe dans un charmant groupe en bronze, que possöde le Musöe du Louvre. 
On y voit Isis ailee couvrir Apis, comme lors de Tincubation d'Osiris mort. Tout vient donc justifier 
Topinion de H. Bbuosch identifiant les places d'Osiris auec les Serapdes. L'on ne saurait y opposer ropinion 
(courrante maintenant) sur Apis qui ne deviendrait Osar-Apis qu'une fois mort, comme les döfunts justifiös 
deviennent d' autres Osiris. Car nous voyons dans les papyras grecs et dans Strabon que le Söra- 
penm ötait ä Memphis le temple d'Apis vivant et se trouvait ä une distance assez notable de la Umibe 
d'Apis, döcouverte par M. Maribtte. D'ailleurs aucun des animaux sacrös morts ne devenaient par cela 
d'autres Osiris. Nous avons, par exemple, au Louvre et ä Turin, des cönotaphes et Images funöraires d'ibis 
9acres, qui restent le Symbole de Thot bien formellement exprimö, et n'ont jamais le nom initial d'Osiris 
aprös leur moi*t. II faut donc renoncer a l'idöe d'Apis devenant Osiris aprös sa mort II l'ötait döjapendant 
sa vie, comme l'ont ötabli les anciens, et c'est pourquoi dans les stöles funöraires bilingues, relatives 
a des hommes, le juge infernal, Osiris Xent Ament, fort bien reprösentö dans son röle habituel, est appel^ 
en grec Serapis. S^rapis ätait devenu pour les Grecs le nom vulgaire de l'Osiris igyptien^ auxquel ils avaient 
(^tö dureste heureux d'assimller une divinit^ syrienne ä peu pr6s homophone. 

En voilä peut-etre bien long pour une seule allusion de notre papyrus. Mais eile m'a semblö 
importante. Notons que notre texte porte mot a mot : «Ont endurci son cceur les trois fois ate : Apis 
(c'est-ä-dire les trois dieux plus haut) ceux-ci : Apis-Ptah : Apis Pra : Apis Horsiesi. » J'ai du simplifier un 
peu cette formule. Car le ae.« expositif avant les ^num^rations est intraduisible en fran^ais. 

2 r^y\A signifie en hiöroglyphes les Hrangers. C'est dureste le meme mot, transcrit en dömotique, 

4{ue nous traduisons ainsi, un peu plus loin, dans le meme verset. 
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A cette äpoqne, — comme ä celle du grand-pretre de Salfs, dont nous avons reproduit 
rinscription, — il y eut bien des hösitations pea courageuses^ bien des abaissements dans 
les caractöres. Certaines genS; se däsintöressant da sort de la patrie^ song6rent d'abord ä ce 
qoi pouyait les concerner; et pen ou point aux destin^es communes. D'ailleurs^ il n'^tait pas 
tonjoüis facile de distinguer les amis et les ennemis; pnisque; depuis Amasis snrtout^ c'^tait 
des GrecS; de meme pays et de meme fortune; qni combattaient en premi^re ligne dans les 
denx camps^ et que les ^gyptiens comme les Perses 6taient rejet^ au seeond röle. Nous 
avons trouv6 ä ce sujet une curieuse inscription d'un brave Egyptien « que prirent, sous le roi 
» Nechtaneb^ les Medes et les GrecS; sans que le dieu Xem-min, (Pan de FanopoliS; ou ^Min); 

> leur pennit de lui faire aucun dommage. Son nom reste devant Xem-min le chef de la montagne, 

> ä Jamals » ! On voit qu'au milieu des malheurs de la patrie et de ses präoccupations per- 
sonnelleS; qui T^mouvaient beaucoup pluS; notre honmie consid^rait ^galement tous les ^trangers 
comme ennemis^ sans trop se pr^oecuper sous quel drapeau ils servaient^ puisqu'il mentionne 
ici les Grecs comme une troisi^me nation distincte. 

Ceci nous amenerait k parier des auxiliaires, que nous avons fait figurer dans le titre 
meme de cette 6tude. Nous aurions k examiner leur röle dans les diffärentes guerres qui se 
succ^dörent depuis Amasis jusqu'ä la conquete d' Alexandre. Mais ceci nous menerait trop 
loiu; et nous entratnerait hors de notre cadre. Une seule question capitale se präsente ä 
nous, et il faut avouer qu'elle est fort obscure. Quel fut lors de la conquete de Cambyse le 
röle de ces Grecs, sur lesquels Amasis comptait tant? — Tout me fait penser qull ne fut 
pas si avantageux que Tavait esp^rä le roi ögyptien. — Hörodote lui-meme nous fait observer, 
dans son r^cit de la campagne, que Cambyse avait amenä avec lui les loniens ses sujets. 
Or c'^tait des loniens aussi qui servaient d'auxiliaires en l^pte, suivant le t^moignage du 
meme auteur. H^rodote ajoute que le traitre Fhan^s avait sur ses compatriotes la plus grande 
influence, et s'il nous dit de plus que la gamison de Memphis, outr^e d'indignation, ^rgea 
les enfants de Fhan^s devant leur p6re, il est permis de supposer que les Egyptiens eurent 
une grande part ä cet acte, dont il fait honneur ä, la loyautä des Grecs. D^ailleurs ne nous 
raconte-t-il pas aussi que la population de Memphis sortit en dälire au moment oü les M^tä- 
linois parlementaient par Vordre de Cambyse avec la gamison grecque de la citadelle du 
mur hlanc, et massacra tous les envoyis du Perse? II ne s'agissait certainement pas ici des 
Grecs, puisque les juges royaux du vainqueur ordonnferent de tuer dix Egyptiens pour chaque 
M^telinas. Les auxiliaires loniens firent-ils donc pour Amasis ce qu'ils avaient fait pour Aprils? 
LuttferenMls d'une fa^on simul6e et traiterent-ils secrfetement pour eux-meme avec les ennemis, 
parmi lesquels ils voyaient leurs compatriotes? Cest assez probable. Car on leur laissa, sous 
les Perses, leur gamison de la citadelle de Memphis, leur quartier (tout lonien) dans cette ville 
et leurs principaux campements. Quant aux Egyptiens, ils accus^rent toujours les Grecs de 
tout le mal. Nous avons, sur le mSme cötä du papyrus, une colonne retoum^e en ordre inverse, 
et qui contient en deux longs paragraphes leurs dol^ances ä, ce sujet'. Malheureusement les 

1 Ces denx strophes poötiques semblent poursuivre les auxiliaires grecs (dont ils affirment complöte- 
ment la responsabilit^ collective) jnsque sons T^poque pendant laquelle les Ath^niens eux-meme venaient 
aider dans sa conquete de TEgypte devenue perse le roi Lybien Inarus descendant de Psamm^tique, selon 
H^rodote, et qui avait eu soin de conserver la politiqne philhellöne de sa famille, ainsi, du reste, que 

11 
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lignes sont en partie effac^es. Mais nons voyons qu'ils se plaignent de ce que les Grecs aient 
äabli leura cUeux en Egypte, sans vouloir entendre les protestations des prStres et en abusant 
de toutes les richesses du pays. Le morceau se termine par cette phrase sigmficatiye : € Us ont 
»laissä (mot ä mot : stabil) la mort aprös eox. On ne la chassera plus!» 

(La suite a un prochain cahier.) 



NOTE ANNEXE 

SUB 

LA SYNTAXIS DES TEMPLES 

Oü BUDGET DES CÜLTE8 

SOUS LES ptol]£mees. 

Si; comme nons Tavons dit plus haut; le mot grec cuvia^t^ se trouve transcrit lettre 
k lettre dans le texte d^motique de Rosette ^ au lieu d'y 6tre repr^nt^ par une expression 
^yptienne correspondante, c'est que ce terme, se rattachant k une räorganisation du Systeme 
Interieur des temples e£fectu^e sous le rfegne des Grecs^ ne r^pondait ä rien dans les vieilles 
traditions. 

faisait son 6mule Amyrt^e le roi dea maraia, Yoici la traduction que j'ai hasard^e des parties les moins 

döt^rior^es de ces curieux morceaux, maintenant röduits ä des fragments k peine d^chiffrables, sans cesse 

interrompus par les lacunes: 

1* Strophe. 

« Ils n*ont SU se faire honneur (A)! Ils n'ont su gouvemer! Ils ont fait des paroles vaines! 

»Ils ont eu un coeur d'airain(B)! Ils ont etabli leurs dieux sans öcouter la Yoix(C) de la justice! Lenr 

»ventre leur a tenu lieu de coeur! Leur administration (leur autorit^ de gouvemants) ne les a pas satisfaits 

»avant qu*ils n*ont pu dötoumer TEgypte de ses dieux! Ils sont all6s dans les marais(D) » 

2* Strophe. 

c (Les Grees) ont (£) jet6 (des promesses en affirmant que) TEgypte est leur pays, jet^ des paroles, 

»accumulä des paroles (vaines). (Puis) ils ont fait un dans les marais. Ils s'en sont alles (se 

»r^pandre) dans les provinces. Les bons jeunes (F) gens les ont repoussös dans le pays qui porte des 

»arbres (G) Ils ne leur ont pas fait voir, au plus petit d'entre les ... . leur .... leur 

» g6n6rositä (menchj, Les pays, (ateru^) ils les y ont incendi^s (H). Ce sont leurs dieux qui les ont pouss^s (I) 
»ä incendier TEgypte inf^rieure (et TEgypte supörieure). Ils ont ötabli(J) la mort aprös eux. On ne la 
» chassera (K) plus!» 

Dans r^tat oü se trouve le texte, bien des points restent douteux et enlövent mdme k rensemble 
cette unit^ et par cons^uent cette certitude absolue que Ton a pour les autres fragmenta citös plus haut 
II est par cela m^me d'autant plus n^cessaire de faire ici quelques justifications lexicographiques : 

(A) Pok ou poht. Ce mot signifie honneur dans Rosette et Canope. 

(B) Nemair, airain, mot fr^quent dans le pap}Tus gnostique de Leyde. 

(C) yeTj voix. Voir pour ce mot le lexique de Bruosch. 

(D) acooTq veut dire papyrus en copte, comme dans le texte dömotique de Canope. II est pris 
aussi par extension pour les pays mar^cageux dans lesquels croissait le papyrus. 

(E) Ce mot correspond au copte ^cootri. II est fr^quent en d^motique. 

(F) q&i u|Hit portant des bois. Ces mots sont bien connus en d^motique comme en copte. 

(G) Voir pour ce mot correspondant a nic€ le lexique du papyrus Rhind. 

(H) CfldH. 

(I) Voir Rosette dans ma Chreatamaüiie d^motique. 

(J) «i-TTttiy HMOT jmKitccDOT. Tous Ics motfi qui composent cette phrase sont bien connus en 
dömotique et en copte. 

(K) Mot ä mot : On ne la fera plus aller dehors. 
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En effet^ le mot opvraSi?, qui vient du verbe cüvracou), organiser, etahlir^ ordonnery (verbe 
qne Ton retronye sous les formes eouvro^a^ S(8u)va(, a^ecufjisv ^e ouvro^at^ on mSme ouviagetv 
oncoSouvat^ dans les p^titions relatives ä la ouvia^t^ des jnmelles^) sert k d^gner un traite- 
ment fixe, nne pension, ane contribntion dont le taox a ätö d^termin^ d'ayance par des 
i^lements. 

S'appliqnant au traitement des prStres, il indique le terme final oü aboutirent les 
empi^tements des rois sur les propri^tte et les revenus des temples. 

Quand les temples furent d^pouill^ au point de ne pouvoir subvenir k l'entretien des 
ministres du culte, en mSme temps qu'aux frais des c^rämonieS; 11 fallut bien que le gou- 
vemement assurat pour le moins aux pretres leur subsistance; en dehors du casuel^ et les 
payät sur le tr^r public, oomme des fonctionnaires. 

A quelle äpoque pröcisäment remonte cette Innovation? Nous ne saurions Findiquer au 
juste; mais il est probable que ce fut sous Philopator ou sous Evergöte. 

Dans le döcret de Canope, en Tan 8 d'£verg6te, il n'est pas, en effet, question de 
cuvxa^:^, et nous voyons les pretres, en concile, regier par eux-memes les questions relatives 
k la distribution des parts qui leur ätaient laiss^es sur les revenus de» temples, parts propor- 
tionnelles k ces revenus et variant avec eux, mais encore süffisantes, ou du moins jug^es telles. 

Dans le d^cret de Rosette, au contraire, en Tan 9 d'Epiphane, les pretres remercient 
le roi de la cuvTa^tq qu'il leur donne, non moins que des a::o|jLoipa, alors infiniment röduites, 
qu'il a bien voulu leur laisser. 

Le traitement fixe, 6tabli par le roi, vers^ par le tr^sor, 6tait donc devenu d^jä la 
principale ressource des prStre«. 

Dans les pätitions relatives aux jumelles du S^rapeum, sous le r^gne suivant, nous voyons 
jusqu'aux moindres d^tails du culte etre rönum^r^es ainsi en ouvTa^tq. 

A Memphis, il en r^ultait des modifications profondes dans Tadministration des temples. 

Tout un Service d'agents comptables, de receveurs, payeurs et controleurs se trouvait 
install6 au S^rapeum. A leur tete ätait un 6pistate, c'est-ä-dire un prüfet, portant le m€me 
titre que le chef de Tadministration d'une ville importante *. 

Et c'est qu'en effet, comme nous Tavons vu dans notre Chrestomathie dimotique, p. XVIII 
et XIX, le sörapeum de Memphis, avec ses sanctuaires multiples, ses pcutophoria, ses auberges, 
son droit d'asile, ses march^s, son monde de prStres, de serviteurs, de gardes et d'habitants 
de toute sorte, formait bien une ville k part, ville qui avait toujours poss^dä ses Privileges 
et qui en possidait encore quelques-uns, mais qui, gräce k la ouvra^K;, se trouvait relever 
aussi, comme les autres, d'un ^pistate, nommö par le gouvemement. 

Les p^titions de Ptol^m^e, fils de Glaucias, et les diverses annotations administratives 

dont elles sont revetues nous donnent des notions ätendues sur la mani6re dont la (j\jnoi^i(; 

« 

etait stabile, administr^e et control^e dans sa distribution. 

* Non seulement l'öpistate d'un temple en dirigeait l^administration, mais, avec le titre d'ap/^iepEuc, les 
pretres eux-memes. Cela ressort du papyrus G de Leyde, dans lequel se Ht un döcret royal adressö en 
bloc k tous les hants fonctionnaires de Memphis, a savoir le stratöge du nome, le commandant de la 
garnison, le commandant de la gendannerie, le directeur des finances basilicogrammate, les ^pistates des 
temples, grands pretres, ap^iepEuai, et tous les autres d61^gu6s charg^s des affaires du roi, xai toi; aXXoi; 

TOi; T« ßoiOlXlXa )CpaY|AaTEUO{AEVOl$. 

11* 
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Tout en ötait prövu d'ane fa^on minatieuse par des ordonnances royales. Le repr^sentant 
des jumelles a soin d'invoquer ces ordonnanceS; «Touq mep vri<; ouvta^eb)^ YßTiiLosxtaiuoijqi^, (P^P- B 
de Leyde.) 

Elles constituaient par leur ensemble la loi 6crite pour les affaires des temples^ une 
Sorte de code special; que le controlear devait consolter en cas de räclamationS; et sur les- 
quels il base ses rapports of&ciels : « ev ttjc yp^?^i^ '^^'* ^^ '^^ ^^P^ uicoxstTac»^ dit en pareil cas le 
controleur, o ovTtYpa^eu;, (Pap. D de Leyde, Pap. IX de Londres. — Pap. 35 du Louvre.) 

La ouvTa^iq, soit en argent, soit en nature, ätait ä prendre snr le tr^r royal, com- 
prenant les greniers et magasins royaux. Aussi Ptol6mäe; fils de Glaucias^ la nomme-t-il 
« tt;v exTeöfiücov ex tou ßatj'.Xeixou cuvra^tv » (Pap. de Leyde). 

Mais eile n'^tait pas yers6e directement entre les mains des ayant-droü. 

Chaque ann^e on livrait en bloc anx administratenrs da temple, «tok; xpoe(rn}xoai luv 
tspcov », (Pap. E de Leyde,) appel^s ögalement ailleurs administratenrs de la (Tuvra^K; du temple, 
« icpos(r:Y)xoT6^ tyj<; ouvra^eüx; toü tepou», (Pap. XIII de Londres,) le total de toutes les sommes 
et de toutes les allocations, en blä, en huile etc., qui ätaient attribuäes par les mandats 
royaux, pour les divers Services religieux, & ceux ou Celles qui y prenaient part. 

Ptol6m6e le reclus a soin de rappeler ce fait, et il reproche aux administrateurs de 
faire tort aux jumelles, par exemple en ne leur donnant pas ce qu'ils avaient refu en leur 
nom dans la ouvra^t? de Fan XVTII, (Pap. E de Leyde.) 

Maintenant ces administrateurs, ainsi incriminös en masse, qui ätaient-ils? 

Un seul se trouve mis en cause, comme responsable, devant les magistrats supörieors, 
devant le Stratege, ginÄral-gouvemeur du nome, devant le sous-administrateur, uxoBiotxijTtj?: 
c'est le prüfet ou ^pistate. A cöt6 de lui, on trouve tout au plus mentionnä un de ses 
subalternes, un dä^guä auquel, parait-il, il avait coutume de remettre en partie le soin de 
sa gestion, «o zapa xou exiarTOTou twv lepcov», (Pap. B de Leyde,) — o SiaSexojxsvo? outov, (Pap. C 
du Vat.) 

Mais en dehors de ces deux-lä, il devait encore y en avoir d'autres. 

Peut-etre avait -on conserv6, simplement k titre consultatif , - le grand conseil d'admi- 
nistration, qui, dans chaque temple, du temps d'Evergöte, d^cidait de tout par lui-meme, et 
dont le d^cret de Ganope nous a fait connattre la composition. Chacune des tribus sacerdotales 
y avait cinq repr^sentants ölus par les membres de la tribu; ce qui faisait un total de 
25 membres, quand le d^cret de Ganope eut 61ev6 k cinq le nombre des classes ou tribus 
de pretres. 

Pour distribuer le casuel, le produit des donations pieuses, des liturgies particuliöres, 
des «Yveta, des axofjLoipa, ce conseil de pretres ötait utile. Peut-6tre encore lui soumettait-on, 
pour la forme, quelque rapport sur les distributions du traitement fixe, de la ouvra^i^i. Mais 

1 Nous avons dit plus haut que la cTuvTa^i^, a proprement parier, n'existait pas lors du d^cret de 
Canope. Notons cependant que la version hiöroglyphique de ce dScret, par un sentiment de döförence bien 
naturel, semble attribuer au roi (qui les fait ent rer da ns les temples) les parts que les pretres se distribuaient 

* JPTPVJ 




. Le d6cret se sert du reste des mSmes expressions 



entre eux : 

pour les pretres eux-meme que le roi est cens^ taire entrer aussi quand ils prennent possession de leur 
sacerdoce. Rien de tout cela n'existe dans Toriginal grec ni dans la version dömotique. (Yoir ma Chresto- 
fnathie dhnotique^ Vieweg, 6diteur, p. 468 et passim.) 
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il n'y poavait rien changer. Tont ätait pr^vu par les r^lements : Et si quelque somme restait 
impayöe; il est bien certain que les employte de radministration centrale en profitaient seuls. 

Ge point ressort du reste ayee ävidence des p^titions mSme des jumelles et des piöces 
y annex^es. 

Ces employ^s devaient etre nombrenx ; on en peut juger d'aprto ceux que Ton Toit figurer 
dans les papyrus. II fallait bien des gardiens spöciaux, reoeveurs, payeurs^ agents comptables, 
pour les greniers des diverses espöces de c^röales, pour 1^ magasins d'huile, etc. 

II n'est pas question d'argent monnayä ä propos des jumelles^ qui; pour les liturgies 
qu'eUes accomplissaient^ soit k FApiöicn; soit prös du sanctuaire d'EsculapC; recevaient exclu- 
siTcment des allocations en nature. Mais d'apr6s le prix que coütaient les c^r^ales ä Memphis, 
ces annöes-Ut meme, nous pouvons juger qu'en grains et pains cuits seulement; sans compter 
les mesures d'huile de s^me et d'huile de ricin qui leur ätaient en outre attribu^eS; ces 
allocations s'^levaient pour elles ä une valeur d^passant alors annueUement six talents de 
cuivre, 36,000 drachmes. 

L'Egypte 6tait, du reste, par excellence un pays producteur de c^räales. Elle en four- 
nissait les peuples pasteurs du temps d' Abraham et de Jacob, comme plus tard eile en 
foumissait Constantinople et le monde byzantin. II ne faut donc pas nous ätonner si nous 
Yoyons, sous les Roläm^es, les greniers royaux, assimil^s au träsor public, etre mis k con- 
tribution pour le paiement des fonctionnaires. 

Les c^rtoles, blä ou olyre, figuraient naturellement en premifere ligne dans les livraisons 
en nature. C^taient, en quelque sorte, une monnaie courante. Aussi dans le d6cret de Rosette, 
bien que ce däcret fut r^dig^ dans ces memes sanctuaires de Memphis oü des foumitures 
d^huile, et bien d'autres sans doute, entraient Clement dans la ouvra^K;, on a mentionnä 
seulement le blö k cötä de Targent, dans le passage d&jk cit6, relatif k cette ouvta^ci; : < (xp*fu- 

De meme, H^rodote, änum^rant les revenus que le roi perse Darius retirait de ses 
proTinces quand il en vient k TEgypte, indique un tribut de sept cents talents en argent 
pour le roi, et de sept cents talents en blä pour Fentretien de la gamison perse, ainsi que 
des auxiliaires, qui restaient eantonnäs k Memphis, dans la citadelle du mur blanc, sous les 
rois perses, comme sous Amasis, (Härodote IQ k XGI.) 

Sous les Ptoläm^es, les soldats grecs attach^s k une gamison k poste fixe, recevaient 
leur solde en partie en bl6, en partie en argent, (Pap. 2 de Londres.) 

Enfin dans le grand nombre de contrats de mariage en langue 6gyptienne d^motique 
dont j'ai donnä la traduction, on voit le man, assurant k sa femme une pension annuelle, 
s'engager k lui remettre k ce titre une somme d^terminäe, un certain nombre de mesures de 
bl6, et un certain nombre de mesures d'huile. 

Teiles etaient donc les coutumes en ^gypte, non-s^ulement pour le traitement des 
fonctionnaires, la solde des troupes, mais pour les pensions r^l^es d'avance entre particuliers. 

Nous n'ayons pas besoin de rappeler que sous Tempire romain un pareil Systeme a 6t^ 
5uivi pour les annones des fonctionnaires militaires ou civils. 

Notons que sous les Ptol6m6es, comme nous le montre le papyrus grec n® 2 du British 
Museum, la solde en nature attribu^e k ceux des soldats qui, inscrits dans les cadres de 
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teile oa teile ville; n'y avaient pas nn service actif^ lenr ^tait rachetäe en partie par le 
gottvernement k un taux qui, fixö d'ayance^ pouvait 8e trouver^ par exemple, en l'an 24 de 
Philom^tor^ införienr de beaucoup au prix moyen des grainS; dans la meme ville^ ä la meme 
6poque. (Conf, pap. XIII, XV de Londres, S, T de Leyde etc.) 

^ Plus tard il vint un temps oü les empereure romainS; ayant stabil une rögle semblable, 
en rendirent rapplication gön^rale, de teile sorte que les prix auxqnels ötaient estim^es et 
pay6es les annones des magistrats, assessenrs, employ^s et dignitaires de toutes sortes ne 
variaient plus eux-memes avec le cours des grains, (Code de Justinien, livre r**, titre 52.) 

Les pretres des temples d'Egypte fnrenMlS; k une 6poqae qaelconque, au nombre de 
ceux qui pouvaient ou devaient faire changer en argent une partie des allocations qui leur 
^taient attribuöes en nature? Rien ne le fait penser; et, en tous cas, il est certain que ce n'ätait 
point & une faoultä de ce genre que se rapportait le mot ap^upitaq dans le döcret de Rosette. Au 
contraire il s'agissait lä de sommes fixes d'argent qui venaient en premidre ligne dans la ffuvTa^i;. 

A combien se montaient ces sommes pour le s^rapeum de Memphis? Nous ne possMons 
aucun document qui nous permette d'en juger. 

Pour le grand temple de Thfebes, le sanctuaire v6n6r6 d'Ammon-Ra, roi des Dieux, 
plus riebe au dire de Pausanias que ceux de Delphes et d'Orchomöne, la somme yersee 
annuellemeut en ouvra^tt; se trouvait indiqu^e dans un papyrus grec que M. Egger a publik. 
Malheureusement c'est en ce point que le dechiflfrement du texte peut laisser des doutes. 
M. EooEB a lu TaX ev x^^^^^ eixoji, ce qui Tamenait ä la traduction «un talent, mille vingt 
drachmes de cuivre » . Mais il s'est ätonn^ lui-meme de Texigut t^ de cette somme qui en e£fet 
serait surprenante ; car cela reprdsenterait k peine pour toute la population d'un pareil temple 
le sixi^me de la valeur qui ätait allou6e pour des liturgies de peu d'importance k des fonc- 
tionnaires d'un ordre inferieur, tels que les jumelles du s^rapeum. M. Lumbroso a propos^ 
une correction. «Pour moi, dit-il, je n'ai jamais rencontrö la somme un talent exprimte par 
«TaX ev», mais bien par «xaX a>, la lettre alphabetique reprteentant toujours un chiffre. Si 
» . . . il y avait laX cv au Heu de TaX ev, ce ne serait plus la somme d'un talent, mais de 
»250 talents de cuivre, laquelle ajout^e aux contributions en nature serait raisonnable. Mais 
» nous manquons de facsimäe et par cons^quent de certitude. » Dans ce mSme doute il y 
aurait eu k hasarder une autre hypothöse pour expliquer, apr6s le mot talent, la pr^sence 
de ces deux lettres, qui ne peuvent gu6re, en eflfet, figurer Tunitö, d'aprös le systfeme habituelle- 
ment suivi dans les papyrus grecs d'Egypte. La lettre s qui, repr^sentant un cinq, ne 
pourrait se trouver avant la lettre v valant cinquante, se trouve repr^senter cinq mille quand 
un petit trait la surmonte. Si donc ce petit trait existait sur le papyrus, la somme vers^e 
en cuvTa;i(; au temple d'Ammon aurait 6t6 de cinq mille cinquante talents, mille vingt drachmes 
de cuivre. Le rapport de la drachme de cuivre ä la drachme d'argent etait en figypte de 
Cent vingt k un. (M. Bernardino Pbyron Ta devinö le premier, M. Lumbroso Fa admis, et 
j'en ai trouvö des preuves dteisives que je divelopperai dans un prochain article.) Cela ferait 
donc en argent 252,508 drachmes et demie, somme qui n'aurait rien d'exagör^ pour le vaste 
Corps sacerdotal d'un lieu sacrä si 6tendu K 

' M. Chable, de 'rinstitut, qui possMe ce papyrus, vient d'avoir la bontö de me le communiqiier, 
J'ai pu m'assurer que la lecture de M. Egqeb 6tait Ms exacte; car la somme est exprimöe k la fois en 
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Quoi qu'il en soit da reste, et meme en admettant Thypothöse la plus favorable, il est 
certain que les allocations en blä ou en argent sous les Ptol^m^es ne r6pondaient guöres k 
TextrSme richesse des temples sous les anciennes dynasties 6gyptiennes. 

Hs avaient alors possM6 des bieus fonds immenses ^ le tiers de TEgypte^ suivant Dio- 
dore de Sicile. Leurs revenus comprenaient en outre les produits de magnifiques fondations 
royaleS; des contributions en nature^ des dimes et parts proportionnelles de toutes sortes etc. 

Pols est venne la confiscation de tonte cette fortnne des temples. Cette confiscation a 
^t^ gradnelle. Dejä commenc^e sous AmasiS; alors que les Grecs 6taient re^us dans les capi- 
tales de FEgypte comme auxiliaires et gardes du roi; eile s'est eompl^töe peu ä peu sous le 
r^ne des ätrangers; et enfin^ comme compensation minimC; mais in^vitable; les Ptol^möes 
durent organiser la ouvTa^i^ ou budget des cultes. 



LA QUESTION DU DIVOECE CHEZ LES EGYPTIENS. 

Dans les nouveaux horizons que vient de nous ouvrir le döchiffrement des contrats 
d^motiqueS; Tune des plus attrayantes r^v^lations est assur^ment celle de Torganisation de 
la famille aux temps de Tantique civilisation ägyptienne. Le manage, F^tat social de la 
femmC; les droits de Tenfant, ce sont \&y certes^ choses fort interessantes ä connattre chez 
un peuple dont les Grecs ont si hautement vante la sagesse et dont ils admiraient les insti- 
tutions bien au dessus de Celles de toutes les nations voisines. Qui a lu. Diodore de Sicile 
se rappelle k ce sujet son naYf enthousiasme ; et cet enthousiasme 6tait en quelque sorte tra- 
ditionnel, puisque les plus grands philosophes de Tantiquitö sont venus prendre des leQons 
dans la yall^e du Nil, et que de lä aussi les Ath^niens se vantaient avec orgueil d'etre issus. 

J'ai d6jä eu Toccasion de parier plusieurs fois des contrats de mariage Egyptiens ^ 
Mais les matäriaux viennent abonder de plus en plus, en ^clairant tout d'une lumi^re plus 
vive. Ghaque point d'^tude se präsente ainsi avec plus de nettet^; et, de la sorte, je me sens 
amenä par la traduction d'un nouveau contrat ä examiner rapidement quelle Solution les 
Egyptiens avaient donn^e ä la question du divorce. Mais, avant tout, je dois faire une re- 
marque pröjudicielle de la plus haute importance pour rintelligence de ce que nous avons 
k studier. 

lettres : /aXxou taX (avec la sigle ordinaire du talent) ev yiXia^ sixoai, et en chiffres : laX a ax (avec le a 
surmontö du crochet indiquant les milliers). Dans deux des notes de contröle qui suivent la lettre admi- 
nistrative, les 20 dracbmes ont 6t6 n^glig^es, et on n'a tenu compte que du principal : un talent et mille 
drachmes de cuivre. Mais ce qui ne nous avait pas frappö d'abord, c'est la date meme de cette pi<bce, le 
4 de pharmouthi, c'est-ä-dire du 8^ mois de Tannöe ^gyptienne. Evidemment il ne s'agissait pas du mon* 
tant g^nöral d'une ouvTaii^ annuelle, laquelle ^tait vers6e au di^but de Tann^e, mais de quelque somme 
afferente a une liturgie particuli^re, accomplie, chaque ann^e, dans le mois de pharmouthi, et reclamee alors 
par les prdtres. En efifet, chaque liturgie avait sa auvra^i^, comme nous Tavons vu pour les jumelles du 
s^rapeum qui fönt k ce sujet une s^rie de r^clamations speciales. Nous ignorons donc quel etait le chiifre 
de la 9\>vTaSi( des sanctuaires th^bains. 

^ Notamment dans ma Lettre a M. Chabas (Journal Aaiatique), dans ma Chreftomathie diniotique, daus 
ma Nouvelle Chrestomathie dhaotigue, dans le dernier numero de la Zeitschrift de M. Lepsiub et dans le demier 
numero de la Revue E^ptclogique, 
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n faut distinguer deux sortes de droit en J^gypte k r^poque qni nous occupe : T le 
droit civil 16gaP; 2^ le droit contractuel. 

1° Le droit l^gal reposait surtout sur le code en 12 tomeS; mentionnä par Diodore^ et 
qui avait pour interprite officiel le tribnnal supreme des trente juges 61us dans les troi» 
sanetnaires de Th6bes, d'H^liopolis et de Memphis 2, tribunal dont Diodore et les monu- 
ments hiöroglyphiques des plus anciennes dynasties nous parlent 6galement'. Cest au droit 
16gal qu'appartenait en particulier la Solution des affaires relatives k la transmission des 
höritages dans les castes et les familles. Tout ^tait alors d^eidä sans aucun avocat^ sur 
simple notes 6crites des deux parts le plus briövement possible^ et par des juges presque 
entiferement muetS; auxquels le pr6sident prdsentait d'un cotä le livre de la loi et d'un autre 
c6t6 la Statue de la v6rit6^. La loi connue, il n'y avait plus qu'ä Tappliquer aux questions 
de fait; et; pour cela^ on consultait surtout les registres publies ^ interprät^ par les topo- 
grammates et les basilicogrammates^ qui disaient d'abord sous quel nom et ä quelle famille 
6tait attribu6e la propriät^^^ dans le cadastre^ puis k quelle deseendance appartenait chaeun 
des plaideurs*; car le papyrus P' de Turin nous apprend que, pour paraitre en justice, il 
fallait 6tablir rigoureusement sa filiation par un ^tat civil regulier 7; sans quoi on n'^tait 
meme pas admis devant le tribunal, Selon le vieux droit ^gyptien. Quant aux exceptions 
tir^es des contrats et contraires k la transmission legale, elles n'^taient admises que si toutes 
les parties int^ress^es avaient sign6 k Facte et avaient express6ment renoncä k leurs reprises^ 
Encore fallait-il qu'on se füt exactement soumis k plusieurs formalit^ absolument sacramen- 
telles et dont Tomission rendait Facte nul. Ainsi pour toute vente il fallait d'abord deux 
contrats : Tun, par lequel on c6dait la propri6t6 ; TautrC; par lequel on abandonnait la jouis- 
sance^ Puis il fallait y faire la sturiods^^ ou garantie contre les tiers, sans laquelle rien 
n'6tait legitime, le vendeur ätant censä de mauvaise foi; et enfin il fallait etre pret k pro- 
noncer, en cas de proc^s, un serment^^ solemnel attestant la 16gitimitä des droits c^d^s et 
d6gageant Tacheteur. Tout cela n'empSchait pas, — ajoutons le, — que le bien pflt etre 
repris par les legitimes höritiers *^; et Facheteur avait alors seulement un recours pteuniaire 
contre son vendeur ^\ La loi s'^tait donc surtout pr^occup^ de la transmission des biens dans 

1 Je prends ici le mot Ugal dans le sens m§me que lui ont donn6 les r^dacteurs du code civil 
fran^ais quand ils ont oppos^ Tun ä Tautre les termes communauU I4gale et eommunauU conventianneüe; hypo- 
thhque ligaU et hypoüihque conventumnelle^ etc. 

• » Voir Diodore, C. I, 75 (Conf. Ael. Var., HUU, livre IV, cap. 34. 
3 Diodore, ibidem, Dictionnaire d'ArMologie Egyptienne, de M. Piebret, p. 55. 

♦ Voir Diodore. 

* Voir le papyrus grec I" de Turin, publi6 par Peybon, p. 4 du papyrus, 31 de Peybo». 

« Ibidem, p. 4 et 5 du papyrus. Les lettres d'Hermias, de Diasthöne et du topogramme Pamonth se 
rapportent k ces questions. 

" Ibidem, p. 4 du papyrus, 39 de Pktron. 

8 Dans un des prochains numöros de la B^me je ferai un article special .sur ces interventions des 
int^ress^s dans les actes. 

ö Voir mon ancienne ChresUmuUhie dimoUque, p. XLII ä XLIII et la pr6face de ma NcuveUe chrestomaikie. 

*o Voir le papyrus I*" de Turin, p. 4 et 7 du papyrus, 33 et 39 de Peybok. ChreaUmathie d^moiiqrtej 
p. XLI. 

" Voir un des articles suivants. 

*2 Voir le papyrus I" de Turin. — Affaire du champs vendu au d^triment d'Heiinias, p. 4 du papyrus. 

J3 Ibidem, p. 6. 
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la meme famille; comme chez les juifs^ qui rentraient dans lenrs biens patrimoniaux lors de 
rannte jubilaire^ et comme^ anssi et surtout^ dans le droit nobiliaire contumier de certaines 
provinces de Fancienne France. Cela avait Favantage d'assurer indireetement rimmntabilit^ 
des castesj et, par lä mSme, de faciliter Tarpentage des champS; si variable dans la vall^e 
da Nil^ et les pr^cieuses traditions du droit des cananx et des autres n^cessit^s speciales de 
la cnlture ägyptienne et de l'administration publique. 

2^ Mais k cöt6 de ce droit tout hi^ratique et qu'on pourrait sur certains points com- 
parer ä la Thor^, si fortement empreign^e de l'Egypte, U y avait; pour d'autres questions, 
laissäes libres par la loi, un droit tout contractuel^ dont Tautoritä reposait^ en apparence, sur 
la volonte des parties et^ en r^alit^^ sur les mceurs publiques du pays et de r^poque^ droit 
qui avait pour interpr^te le notaire * ou monographe patent6. Ce droit remontait trfes haut ; 
car nous en voyons les traditions se continuer au moins depuis l'^poque de Tahraka^ et 
de Psamm^tique ^, {k laquelle apparaissent les premiers contrats d^motiques connus^) jusqu'ä 
la Periode de Toccupation romaine et peut-etre au delä,, et cela avec des formules fonci^re- 
ment semblableS; bien que se d^veloppant de plus en plus. Le notaire ^tait^ en effet^ de 
premi6re n^cessit^ en Egypte, puisqu'on y permettait non seulement k la femmC; mais meme 
a Fenfant dlntervenir dans les actes et de disposer de ses biens-*. II fallait donc un homme 
de loi, qui püt conseDler les parties, voir si leur consentement 6tait viritable ou forc6, et 
enfin donner k Facte la l^galitä n^cessaire. De lä vint la coutume d'attribuer au notaire le 
droit d'^crire seul pour tous, meme pour les 16 temoins, dont la präsence ätait indispensable 
k tout acte important^ Cest ce que les Grecs ont voulu rendre par le nom singulier de 
monographe \ 

Le monographe fut dis lors le protecteur naturel des faibles, auxquels il prodiguait 
ses avis; et c'est ainsi que le droit matrimonial, uniguement contractud^ devint g^n^ralement 
en Egypte tout k Favantage de la femme, k qui les mceurs policies de ce pays, civilis^ par 
excellence, avaient, du reste, accordä de tout temps une Situation fort honorable, et tout k fait 
exceptionelle dans Fantiquit^^. Elle acquit bientöt, gräce au droit complet qu'elle avait de 
contracter sans Fautorisation de personne ^, et meme avec son mari, (ou plutöt contre son 
mari), pendant le mariage, — la rtelit6 du titre de dame de la maison y^ urmV qu*elle 
portait d&jk depuis les öpoques les plus anciennes. Diodore de Sicile et H^rodote avaient, — 
je Fai prouvö ailleurs par les textes dömotiques originaux ®, — parfaitement compris cette Situa- 
tion privil^gi^e en Egypte de la femme, devenue toute puissante par sa faiblesse meme. 



^ Voir mon ancienne Chre$t4mathie d^motique, p. YIII. 

3 Le Louvre possMe les plus anciens de ce rögne. M. Mariette en a aussi quelques-uns. 

3 Les plus curieux de cette ^poque sont a Turin. II y en a aussi au Louvre, au Vatican etc. 

* M. Opfert m'apprend qu'il en ötait de meme en Assyrie et il me remet ä ce sujet une note an- 
nexe qu'on lira ä la fin de cet article. 

^ Ce Chiffre ätait absolument n^cessaire alors dans le droit ögyptien. 

® Voir a ce sujet la curieuse circulaire sur les devoirs du monographe et de l'enregistrement, pa- 
pyrus 65 grec du Louvre. 

^ Je ferai bientöt ä ce sujet un article special dans cette üevue, 

^ Voir mon ancienne ChreBtcmathit dhnoHquey p. CXXXVIII et suivantes. 

* Lettre a M. Cbabab Sur le» contrata de mariage, (Journal Aaiatique,) ChreaUmiathie dhtotiquef p. CXXXVII 
et CLVII. 
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Ell ce qoi conceme le divorce, la question suivit aussi, dans le mSme sens, one pro- 
gression continue et marqute. 

Le divorce 6tait d'abord permis aux maris seolement, k ce qa'il semble; puifl ä la femme 
qoi se le r^servait par contrat. Dans Fun et Fantre cas^ du reste^ la femme avait coutume de 
s'assorer des moyens d'action qui en diminuaient fort; quant & eüe, les inconvönients et en 
rendaient mSme räventttalitä fort difficile. . 

Dto la premiöre ^poque, dans le droit contractuel da mariage et la prövision da divorce; 
la femme prenait les pr^eaations saivantes^: 

1^ Dot fictive k eile reconnue par le mari; pension qa'il devait lui faire et reprises 
stipul^es dans le cas de divorce. 

2° Amende impos6e aa mari dans le meme cas. 

3° Hypoth6que sur tous les biens pr6sents et k venir da mari; tant pour les sommes 
reconnues k la femme que pour Tamende. 

4^ Däsinvestissement du mari en cas de divorce en faveur du fils ainä; devenu Kurios, 
qui administre les biens par lui ou par ses repr^sentantS; sauf k en rendre compte au moment 
du partage qu'il aura k faire avec ses fr&reS; c'est-ä-dire au moment de la mort du p6re oa 
des conjoints. 

1^ £n ce qui concerne les sommes assur^es directement k la femmC; on trouve dans 
tous les contrats de mariage thäbains que j'ai 6tudi6s jusqu'ici dans mes pr^cMents travauX; 
la formule suivante : « Je te prends pour femme. — Je te donne tant pour don nuptiaL — 
» Je te donnerai tant en hU, en huilC; en argent; (par aU; par moiS; parfois meme par jour.) 
» — Cest k toi; qu'il appartient d'exiger le paiement de ta pension annuellC; qui sera k ma 
» Charge. > Quant aux reprises Eventuelles; nous les verrons stipul6es dans le paragraphe qne 
nous allons analyser. 

2^ L'amende en cas de divorce * est sp6cifi6e en ces termes : « Si je te m^prise, si je 
»prends une autre femme que toi; je te donnerai tant; en dehors du don nuptial que je t'ai 
» reconnU; ce qui fait tant. » Le chiffre de la pension n'est pas compris dans Faddition; parce 
que cette pension devait etre pay6e chaque ann6e. Tr6s souvent eile ne Fötait pas et formait 
ainsi avec les int6retS; (Enormes en Egypte,) Fobjet d'une crEancC; que la femme faisait valoir 
du vivant meme de son mari, et qui absorbait souvent bientot les biens de celui-ci, grace ä 
FhypothEque matrimoniale qui les grevait; et dont nous allons avoir k parier. 

3"" L'hypothfeque n'est pas moins claire. Elle est ordinairement stipulEe en termes 
formeis. Parfois meme on j annexe la cession des titres de propriEtE. Cest ainsi que dans 
le contrat de mariage du LouvrC; citE dans le prEcEdent numEro de la Revue, on lit : «La 
» totalitE des biens que je possfede ou que j'acquErerai; est en gage hypothEcaire de toutes 
»les paroles ci-dessuS; jusqu'ä ce que je les accomplissC; sans que je puisse allEguer aucone 
»exception ou aucune objection contre toi. Les Ecrits rEdigEs en ma faveur par la femme 
»Tahet; fiUe de TEoS; ma mEre, sur la moitiE de tout ce qui appartenait ji PchelchonS; fils 

t Ibidem, p. CXXXII. 

2 Pour ce genre d'amende il faut comparer les coutumes assyriennes indiquöes par M. Qppkbt dans 
im second article annex6 aprös celui-ci. 
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»de Panas, mon pöre, et le reste des actes qui me yiennent d'eUe, sont k toi, ainsi qne le 
»droit en räsnltant». 

4^ Tonjonrs en pr^vision du divorce, le däsinvestissement en faveur de Tainä est indiquä 
par ces mots : «Mon fils a!nä/ ton fils atn6; est le mattre de tons les biens que je possMe 
»et de cenx que j'acqnörerai». Gette derniöre clause surtout est curieuse. Evidemment il ne 
saurait @tre question du droit d'ainesse; car dans tous les actes oü les parents Egyptiens 
disposent de leurs biens en faveur de leur prog^niture, ils diyisent ces biens par parts ^les 
entre les enfantS; alors meme que nous voyons dans leur contrat de manage^ (encore possM^ 
par nous,) la mention du ßls amS, indiqu^e plus haut. Le fils atnä ätait donc seulement mis 
en lieu et place du p6re pour le cas de divorce ou les cas analogues, afin de permettre les 
revendications n^cessaires, sans qu'on efit besoin de faire d'abord une liquidation immödiate 
toujours difficile. Cela est si vrai dureste que nous voyons le fils s&ai, devenu Kurios, soit 
par la mort des pärents, soit par suite de leur d^sinvestissement volontaire, n'user de sa 
maitrise que pour distribuer äquitablement entre ses frferes et lui tous les biens de Fh^ritage. 
Cest alors ä lui que s'adressent tous les cadets, pour lui dire, comme Chapochrate k Osoroer : 
«Mon fröre atnä, je suis satisfait de ma part du sixiöme qui me revient dans Targent, Tor, 
»Tairain, les blas et g^näralement tous les biens meubles de la succession d'Hor, fils d'Hor, 
»mon pöre, et de Chachpöri, ma möre. Je les ai re^us de ta main devant Nechtmont, fils 
» d'Hor, Petosor, fils d'Hor, P^tömestus, fils d'Hor et Tav6, fille d'Hor, tes quatre frferes et 
»soBur. » Une di£f<ärence importante est meme k noter entre les partages faits ainsi par le 
iröre a!n^, et ceux auxquels pr^sident les parents eux-meme. Dans ceux-lär les parts sont 
ordinairement tir^es au sort, et dans ceux-ci elles sont express6ment d^sign^es pour chaque 
enfant. L'atn6 tenait 6videmment k faire montre d'impartialitä. Nous en avons plusieurs 
exemples. 

Tel fut Tötat de la question du divorce pendant la premifere p^riode de la domination 
des Lagides. La femme ne pouvait alors divorcer elle-meme. Mais eile avait pris toutes ses 
pr^eautions pour que le mari ne le put gu6re d'avantage. A Föpoque de dissolution qui 
marque le rfegne d'ilvergfete 11, eile semble avoir voulu plus encore et s'Stre r^serv^ le divorce 
pour eile seule. Ceci nous am6ne k donner in extenso Tacte que nous avons annoncä au 
commencement de cet article: 

«L'an 40, paophi, des rois PtoWm6e et C16opatre, sa femme, les dieux ivergfetes, sous 
»le pretre d' Alexandre et des dieux frferes, et des dieux övergötes, et des dieux philopators, 
»et des dieux ^piphanes, et du dieu eupator, et du dieu philomötor, et des dieux Ävergites 
» et (de la diesse) A^rpole, grande Isis, Evergfete, mire divine, et Tathlophore devant Börö- 
»nice fivergfere, et la can6phore devant Arsino^ pbiladelphe, et la pretresse d'Arsinoö philo, 
»patre qui sont k Racoti, TAlexandrie.) » 

« Uarchentaphiaste > H ,^\ PeWsö, fils de Petimouth, dont la möre est H^ribast, dit 
» ä la femme Ntoua, fille de Tarchentaphiaste Teos H t^^); dont la m6re est Tet-Imouth : » 

1 Dans un article, en cours de publication et intitul6 Taricheutes et Ckoachi/te9, J*ai longuement 
expliqn^ la signification du terme dtootique en question, correspondant en grec k apxcvTOKpiaoTT;; et en hiöro- 
glyphes, (dös les plus anciennes öpoques et en particnlier sur les tombeaux des premiöres dynasties,) ä 

]t^^ -ATeter sah, miniatre dhm, (en parallelisme ötymologique avec ^^^^t^^ miniatre royal et X^ ou X^ v 

12* 
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« Je te prends pour femme; tu m'as donn^ et mon codur en est satisfait^ 750 argentenS; 
» en sekels 3750^ en argenteus 750 äenim, qui fönt deux kerkerS; (talents^) plus 150 argenteuS; 
»dont le change en cuivre serait 24 pour 3/,o. Je les ai regus de ta main; mon coeur en est 
» satisfait ; ils sont au complet; sans aueun reliquat. » 

« Je f ätablirai pour femme. A partir du jour ci-dessuS; c'est toi qui f en iras seule^ (de 
» toi mSme.) Je te donnerai les 750 argenteus ci-dessus^ dans un dälai de 30 jours, soit au 

> moment oü je t'6tablirai pour femme^ soit au moment oü tu t'en iras de toi meme. Si je 
» ne te donne paS; dans les 30 jourS; les 750 argenteus ci-dessus^ je te donnerai quatre talents 

> (aussitot aprfes le terme fix6). > 

« (Que je te donne . . ^ . de froment)^ un hin d'huile par mois^ et 7 argenteus et 
>5 dixiömeS; en sekels 37 et demi^ en argenteus 7 et 5 dixiömes iterum^ dont le change 
»en airain serait de 24 pour Vio? pour ton argent de poche par mois. ... Tu toucheras 200 
» argenteuS; en sekels 1000; en argenteus 200 iteruni; (dont le change en airain serait de 24 
»pour Vio^) pour ton habillement (?) annuel, au Heu que tu voudras. C'est toi qui prends 
»puissance d'exiger le paiement de ton (bl6), de ton huile, de ton argent de poche, qui 
» seront k ma Charge. » 

« Que je te donne tout ce que je possfede et ce que j'acquörerai, en hypothfeque nuptiale, 
» (mot ä mot : en gage de femme;) au nom du droit r6aultant de Täcrit ci-dessus. Je ne puls 
» dire : Je t'ai donn^ Fargent de F^crit ci-dessus en ta main, (de la main ä la main). » 

Scthu, intendant priv6 ou che/ des domettiques. — Le ^^^ d^signe une fermeture de cordes serröes dans une 

gorge de mötal et qui servait a sceller les chambres destin^es au trösor des temples et palais. On peut 
consulter a ce sujet les legendes des portes du temple d'Abydos. — Les defi avaient ensuite servi de 

hi^roglyphe ä celui a qui elles ötaient confi^es.) Le |X^ ou nUnistre divin fut aux demiöres öpoques 

exclusivement chargö a Memphis des rites des fun^railles. II avait ä röglei* 6galement la momification, dont 
les Paraschistes-Taricheutes s'occupaient seuls ä Thöbes, et des libations, auxquelles ötaient proposös, dans 
le haut pays, les Choachytes, pastophores d'Amon-Api. Nous voyons dans le rOtiel de Vembaumementf donnö 

par M. Maspeko, que le |(^^ pr^sidait a ce travail, comme les contrats dömotiques nous Tavaient deja 

appris. On peut consulter a ce sujet les papt/rus de Boulaq, publiös par M. Mariette — pap. 3 — page 2, 
1. 5, p. 4, 1. 8, p. 9, 1. 13, p. 10, 1. 11. A la page 4, 1. 8, il est le rempla^ant officiel d'Anubis, le sup^rieur 
du myst^re (funöraire), et est, en cette qualitä, pr6po86 ä tous les autres ministres införieurs. 
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« Ensuite, lorsqu' Auubis le superieur du mystöre s'est place sous la t^te de ce dieu, (du d^funt,) que 
»nul /erheb» (prStre remplissant —je Tai montrö dans Tarticle döjä cit6 — un second rdle analogue a celui 
du diacre dans toutes les cörömonies importantes et rempla^ant parfois Tofficiant dans les moindres) <ne 
»s*approche pour y faire entrer le supörieur du myst^re et toutes ses vertus sumaturelles, si ce n'est le 



|c5^ V^" ^'®®* ^^ ^^^ ^®® ^*^* entrer dans la tßte, par la main d'Anubis, le supörieur du myst6i-e.» 
iuUepartk. Maspbbo n'a reconnu dans le texte hi^ratique le | ^^^ pourtant facile k identifier et qu'il 



Nullepart 

va jusqu'ä transcrire l'^Ä^Üllgf ^^ parfois avec un blanc |fe^^ 
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ADHESION: 

«La femme H^ribast, fille de Tarchentaphiaste ( |i^^l Teos, dit: 
«Re^ois r^crit ci-dessus de la main de rarchentaphiaste (l,^^) Petös6, fils de Peti- 
»moath, dont la mire est Häribast, mon fils ain6 ci-dessus iiomm6. Qu'il agisse envers toi, 
»comme il est 6crit ci-dessus. Mon coeur en est satisfait. S41 n'agit pas envers toi, selon 
»toutes les paroles ci-dessus, comme il est 6crit ci-dessus, moi-mSme je les accomplirai, de 
>force, Sans d61aL 

« A 6crit Nechutte, fils de > 

Dans cet acte 11 y a bien des choses k remarquer. Mais ce qui frappe le plus, c'est 
la Iibert6 de divorce accord6e k la femme seule. Quelle diflKrence entre la formule antique: 
« Si je te miprise, si je prends une autre femme que toi, je te donnerai tant etc. » — et la 
formule nouvelle : « A partir de ce jour, c'est toi seule qui pourras t'en aller. Je te donnerai 
>les 750 argenteus indiqu^s plus haut, soit au moment oü je t'ötablirai pour femme, soit au 
»moment od tu fen iras de toi-meme». Notons aussi que les 750 argenteus en question 
sont censes 6tre apportes par la femme au futur mari, qui en donne regu, au lieu d'etre, 
dans Tacte lui-meme, indiqu6s comn^e don nuptial. Evidemment c'^tait li une pure fiction 
l^ale. Mais cette fiction avait bien son importance. Car eile changeait le don volontaire en 
une dette positive d^s son origine, une sorte de pret. Nous aurons k revenir ailleurs sur 
cette forme speciale des stipulations nuptiales. Mais, d6s maintenant, nous devons observer 
que la double tendance k laquelle se rattachent le divorce accordä k la femme et les apports, 
plus ou moins fictifs, k elW attribu6s, tenait non pas seulement, comme on serait tent6 de 
le croire, k la provenance de Facte, — (Memphis au lieu de Th^bes,) — mais surtout k 
r^poque oü il avait 6t6 r6dig6. Nous en avons la preuve dans un contrat de mariage pass^ 
k Th^bes, et qui est le plus r6cent de ceux que nous poss^dons. Ce contrat, dato de Tan 11 
de Philom6tor, sert en quelque sorte de transition entre ceux de Tancienne 6poque et celui 
de Memphis, qui est de Tan 40 d'fivergöte 11. Voici la traduction de ce papyrus, que nous 
avons d6jä eu Toccasion de reproduire en partie dans la Zeitschrift, en d6crivant le cartulaire 
d'une famille de Paraschistes th^bains: 

«L'an 11, le 28 Thot, du roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e et de Clöopatre, les dieux 
» äpiphanes, et sous le pretre d' Alexandre, des dieux sauveurs, des dieux frferes, des dieux 

> 6verg6tes, des dieux philopators, des dieux ^piphanes, des dieux philom^tors, et sous Tath- 
»lophore de B6r6nice Everg6te> et la can6phore devant Arsino6 philadelphe, et la prfitresse 
» d'Arsinoi philopatre, comme ils sont 6tablis k Kacoti (Alexandrie). Happalos, fils de Sas, 
>6tant pretre dans la rögion de Th6bes, de Ptol6m6e Soter, (P-soter,) et du roi Ptol6m6e, 
» le dieu 6piphane, euchariste, Cetas (sie), fils de Dositheos, 6tant pretre du roi Rol6m6e et 
»de la reine Cl^opatre, sa soeur, et sous la pretresse de la reine C16opatre, et sous la 

> can^phore devant Arsinoä philadelphe. » 

« Le paraschiste de la n6cropole de Dj6me, Horus, fils de Pet6n6photes, (Petinofre hotep,) 
» dont la möre est Senereius, dit ä la femme Tsetefanch, fille de Ps^mont, dont la mere est 

> Tsenamen : » 
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«Je t'ai prise pour femme. Je t'ai donnä 10 argenteus^ en sekels 50^ 10 argenteus 
» iterum, pour ton don nuptial de femme. » 

« Que je te donne 24 labite, (grande mesure de bl6,) leur moitiä est donze^ 24 labite, 

* iterum; 60 argenteuS; en sekels 300^ 60 argenteus^ iterum; huile fine 12 hins; tekem, (hnile 
» de Kiki?;) 12 hins; ce qui fait 24 hins de liquide^ pour ta pension alimentaire d'une ann^e. 
» Cest toi qui prends puissance d'exiger le paiement de ta pension^ qui sera k ma Charge 

> une ann^e. Que je te la donne ! » 

«Ton fils Bün^y mon fils atn^^ sera le mattre de la totalit^ des biens qui sont & moi 
» et de ceux que je poss^derai. Je f ^tablirai comme femme. Si je te m^prise^ si je prends 
»une autre femme que toi, je te donnerai 100 argenteus, en sekels 500, 100 argenteus 

* iterum, en dehors des 10 argenteus ei-dessus, ce qui fait 110 argenteus, en sekels 550, 
»110 argenteus iterum. t^ 

«Description de tes biens mobiliers de femme que tu as apport^s ä ma maison avec 

> toi : 1® un habillement (estimi) 50 argenteus ; 2** un autre habillement, 50 argenteus 5 3® le 
»vetement teb, 50 argenteus; 4*" un coUier rer, 50 argenteus; 5® une chatne d'or fin, 
»40 argenteus; 6^ un anneau et un cachet k double face, 25 argenteus; V divers eflFets, 
»35 argenteus; ce qui compl^te la somme de 300 argenteus, en sekels 1500, en argenteus 
»300 iterum, dont le change en airain serait de 24 pour deux dixidmes (d' argenteus): 
»somme qui est le prix de tes biens mobiliers de femme que tu as apport^s k ma maison 
»avec toi. J'ai re^u ees objets de ta main. Ils sont au complet sans aucun reliqnat. Mon 
»coeur en est satisfait. Si tu restes, tu restes avec eux. Si tu t'en vcls^ tu t'en vas amc 
» eux. Leurs estimations t'appartiennent. Acceptes, k leur place, ces estimations. Je f ätablirai 
»comme femme. Mais, si tu t'en vas, je te donnerai tes biens de femme änum^r^ ci-dessos, 
»en outre de tout ce qui est 6crit ci-dessus, mais en argent, comme il est ^crit ci-dessus. 
»Tu n'auras pas k faire serment, dans la suite, au sujet de tes biens mobiliers de femme 
» indiqu^s plus haut, sous prätexte que tu ne les as pas apport^s k ma maison avec toi. 
»Cest toi qni prends puissance k cet ^ard k ma place.» 

ADHÄSION: 

« Le paraschiste de la n6cropole de Dj6me Pet^n^photfes, fils d'Horus, dont la mfere est 
»Our-Osor, son pfere, dit : Regois cet icrit de la main d'Horus, fils de Pet6n6photfes, dont 
» la m6re est Senereius, mon fils alnö, ci-dessus nomm6, pour qu'il soit fait selon toutes les 
» paroles ci-dessus. Mon cceur en est satisfait, sans avoir k all^uer aucun acte, aucun parole 
» au monde. » 

«A 6crit Pah6tar, fils de Pet66s6, (le notaire,) qui 6crit au nom d'Osoroer, fils de 
»Nespmötö, le prophöte de Dj^me.» 

Dans ce document nous trouvons k la fois, d'une part, les anciennes dispositions rela- 
tives au don nuptial, a la pension, au droit du fils a!n6 et k l'amende, en cas de divorce 
du man, et, d'une autre part, la reconnaissance d'apports en nature faits par la femme, (ce 
que Ton n'a jamais dans les contrats de la premiöre p^riode,) et la libertä qui lui est donn^e 
de s'en aller d'elle-meme, en prenant Tinitiative du divorce : «J'ai re^u ces objets de ta 
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»rnain. Ils sont au complet sans aucun reliquat Si tu t'en vaS; tu fen vas avec eux. Si tu 
»resteS; tu restes avec eux. Je t'ätablir^i pour femme. Mais si tu t'en vas^ je te donnerai 
»tes biens de femme, änumörä» ci-dessuS; en outre de tout ce qui est 6crit ci-dessus etc.» 
Que les objets aient existö^ je le crois, en d6pU de ceux qui^ d'aprös Facte lui-mSmC; pour- 
raient penser qu'elle ne les avait jamais apport6s ä la maison avec eile. Mais il est certain 
que leur valeur a du etre beaucoup major^e, puisqu'on specific avec tant de soin^ qu'ils 
doivent §tre pay^s en argent et que la femme n'aura k faire aucun serment sur leur esti- 
mation reelle. II ne serait pas non plus impossible que des objets analogues^ quoique d'un 
moindre prix, aient 6t€ donn^ par le mari ä la femme comme corbeille de nocC; absolu- 
ment comme l'argent que le mari Memphite sp^ifie devoir payer, eoü le jour du mariage, 
mt le jour du divorce. La seule mention du jour de mariage prouve bien qu'il s'agit d'un 
apport fictif. 

Mais ici se pr^nte une nouvelle qüestion^ tr^s importante k r^soudre. Que signifie 
l'indication de Väablissement comme femme distingu^ d'une fa^on si explicite de la prise pour 
femme, et qui en ätait säpar6 de teile Sorte, que le man püt dire dans Tacte de Memphis: 
(Je te donnerai 150 argenteus); « soit au moment oü je t'&ablirai pour femme, soit au moment 
»oü tu fen iras de toi m@me»; et dans celui deTh^bes citä plus haut : «Je t'^tablirai pour 
» femme ; mais si tu t'en vas, je te donnerai tes biens de femme ci-dessuS; en outre de tout 
>ce qui est ^crit ci-dessus, comme il est ^crit ci-dessus». II y a Ui un paralldisme curieux, 
qui mörite d'etre 6tudi& 

Remarquons d'abord que le meme parall^lismC; existant ici entre F^tablissement pour 
femme et le divorce permis k la femme ^ se retrouve aussi dans les anciens contrats de 
manage entre T^tablissement pour femme et le divorce permis au seul mari. En effet; nous 
avons iti oblig6, au commencement de cet article, d'öcourter, pour plus de clart6, les formules, 
afin de nous renfermer dans la qüestion du divorce. Mais il faut savoir que dans tous les 
anciens textes on lit les mots : « Je t'^tablirai pour femme » imm^diatement avant la phrase : 
«Si je te möprisC; si je prends une autre femme que toi». Uacte de Tan 11 de Philom^tor^ 
qui, comme nous Tavons dit, sert- de transition entre les deux öi>oques, et permet le divorce 
aux deux conjoints, räp6te meme deux fois : « Je t'^tablirai pour femme » ; une fois avant la 
mention antique du divorce du mari; et une fois avant la mention moderne du divorce de 
la femme. i^videmment, il y a Ik plus qu'une simple rencontre. II y a un rapport voulu. 
Mais quel est-il? J'avoue qull m'est fort difificile de faire ä ce sujet une r^ponse definitive. 

Lors de la publication de mes premiers contrats de manage d^motiqueS; * j'avais d^jä 
bien vu Topposition apparente qui se trouve, dans tous les textes de ce genre sans exception, 
entre les mots : «Je te prends pour femme» et les mots : «Je fätablirai pour femme». 
Comme plusieurs contrats, et spöcialement celui de PariS; spöcifient que la pension alimentaire 
doit etre pay^e une annie, j'avais conclu qu'il y avait un an d^ntervalle entre la prise pour 
femme et Vitahlissement pour femme, II me semblait voir lä une Sorte de no>iciat matrimonial 
d'un an (comme les anciens noviciats monastiques); noviciat pendant lequel il pouvait nattre 
un enfant legitime, un fils ain4, qui devenait de droit mattre de tous les biens du p^re en 
cas de divorce provoquä par celui-ci. Mais j'ai renoncä depuis k cette opinion en lisant 
express^ment dans d'autres contrats que la pension alimentaire devait etre pay^ tous les 
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anS; aussi bien que la premi^re annöe. J'ai alors 8upposä que la prise pour femme, sp6cifi^ 
dans nos papyruS; et ä laqnelle se rapporte tont 1^ corps de Facte^ r^pondait seulement ä 
Facte notarial fait encore actuellement avant le manage ^ et que Väablissement pour femme 
reprösentait le manage religieux^ peut-etre c^l^brö de suite apr^s. Mais notre acte de Mem- 
phis semblerait faire pencher vers mon ancienne opinioii; en indiqnant an intervalle tr^ 
notable entre ces deux actes. On poun*ait en outre all^gner dans le meme sens an acte de 
Londreg^ reprodait dans an des articles qai suivent celoi-ci : car le mari y d6clare ätablir 
presentement son äpoase comme femme. S'agirait-il d'an second contrat; cette fois d6finitif; 
entre les deux fianc^S; unis d6jä par la prüe pour femme? Uitahliasement comme femm^ ne 
serait point dans ce cas le manage religieux. Ce serait la cloture du noviciat. Le paral- 
161isme constant entre r^tablissement comme femme et le divorce possible n'a rien que de 
favorable k une teile conclusion. Mais cette conclusion n'est pas non plus nöcessaire. Nous 
verrons plus loin que Tacte d/äahlüaement pour femme, auquel nous faisons allusion, semble 
devoir s1nterpr6ter d'une tont autre maniöre, que celle d'une clöture de noviciat matrimonial 
regulier. Quant au temps moral qui s^pare la prise pour femme de Väablissement pour femme, 
rien n'en indique nettement la nature et la dur6e. Enfin le parallelisme entre r^tablüsement 
pour femme et le divorce peut se comprendre d'une faQon fort difF6rente. L' Etablissement pour 
femme indiquerait seulement la possession d'6tat de femme l^gitimC; oppos6e au divorce qui 
romprait cette possession d'ötat. «Je f^tablirai pour femme. Si je te m^prise, ou bien si 
»tu t'en vas, je ferai teile chose» signifierait : «Je. te constituerai ouvertement comme ma 
» femme l^gitime^ et cela devant tout le monde ; (comme le dit l'acte d!etablissement dont nous 
»parlions tout ä Fheure). Mais si Tunion se trouve rompue, telles sont les conditions con- 
»venues entre nous.» De ces conditions, nous avons parl6 plus haut suffisamment. Nous 
remarquerons seulement qu'en ce qui conceme Facte que nous ötudions spöcialement, Tinter- 
valle pr6vu entre le contrat de mariage et la solemnisation de l'union peut s'expliquer de 
bien des mani^res. II sufGrait d'admettre que le fianc^ eüt voulu terminer cette affaire avant 
de partir en voyage ; ou bien, que la fiUe accord^e n'eut pas 6t^ nubile. Le mariage dicidö 
en pareilles circonstances est encore fr6quent en Orient. Mille autres Solutions sont ögale- 
ment possibles et expliquent assez un retard qui peut avoir 6t6 exceptionnel. 

Je n'ai plus maintenant que peu de choses k ajouter. 

II est facile de voir que notre mariage memphite 6tait beaucoup plus riebe que les 
nombreux mariages th^bains examinös par moi jusqu'ici. La meme diff(6rence se remarque 
pour tous leB actes memphites, de quelque nature qu'ils soient, qui nous sont parvenus. Les 
sommes sont beaucoup plus consid^rables. Souvent il.est question de plusieurs centaines de 
mille francS; au lieu de quelques sekels. Mais, par contre, en laissant meme de cot6 la question 
d'^poque^ trös importante toutefois, nous avons remarquö souvent que les moeurs ^taient plus 
l^g^res & Memphis et qu'on s'y inqui^tait moins qu'ä Th^bes, dans les unions, de la question 
des enfants. — Notre contrat de mariage est, ä ce point de vue, bien significatif. II n'y a 
plus un mot qui les regarde. — Les conjoints en ötaient-ils plus libres, plus heureux? J'en 
doute; en ce qui conceme le man surtout. Ce pauvre man li6 indissolublement, (tandis que 
sa femme ^tait libre de divorcer,) et auquel les anciennes coutumes n'avaient plus ligni que 
le quasi-devoir de se döposs^der d'une grande partie de sa fortune, — et souvent du tout> 
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comme le pronve un antre acte de Memphis^ dont nous aurons k parier^ — ce pauvre man, 
dis-je, ätait sonvent rtcompensä d'une singuli^re maniöre de tons ses sacrifices. T6moin 
rayentnre du pöre des jnmelles, qui, laissant tout k sa femme; est encore obligä de sup- 
porter dans le domicile conjugal le soldat amant de celle-ci; jnsqu'an jour od le voyant, le 
sabre en main^ pret k le tuer^ il s'enfoit; chass^ de chez lai. U monrut de donlear, et ses 
deux filles se yirent jet^es k la porte, sans ponvoir rien r^clamer des biens assez consid^rables 
qu'il laissait. J'ai äijk racont^ dans ma Chrestomathie demotique cette lamentable bistoirC; snr 
laqaelle j'anrai pent-etre k revenir. En somme, le divorce, permis aux parties, n'avait fait 
que donner k Fadult^re plns d'audace. Cötait une porte, mais une porte se fermant devant 
le plns faible d'esprit et de cosnr. 



NOTE ANNEXE 

SUR LES DROITS DU FILS AINE COmiE KURIOS. 

Nous avons vn plus haut, (p. 90 et 91,) que le fils atn6 devenait Kurios des biens du 
p^re en cas de dissolntion du manage par la mort ou le divorce. Le papyrus 379 de Leyde 
nous offre nn bei exemple de cette Situation tonte particuli^re du fils atn6, devenu, ponr ainsi 
dire, le chef de la famille. II s'agit dans Tesp^ce d'un riebe choachyte de Memphis qui avait 
laiss6 une veuvC; deux fils et une fiUe. Le fils atnö; mis en lieu et place du p^re^ fit des 
ecrits de paHs k son frfere et ä. sa soeur, en donnant un tiers k son fr^re, et en prilevant 
pour Ini-memC; comme fils atn^^ un douzi^me sur la part de sa soeur. Le fr^re cadet lui fit 
de son c6t6 un 6crit de cession ou d'abandon sur le tiers et le 12" qu'il s'^tait attribu^, et la 
sceur se boma^ ainsi que la mfere^ k adhärer aux actes de partage du fr^re atnä et de cession 
du frfere cadet. Nous aurons k revenir sur cet acte fort interessant, tant k propos de Thypo- 
th^que de la femme qu'ä propos des droits des enfants, ainsi que des coutumes particuli^res 
de Memphis et de leur introduction en Th^baide. La femme avait en effet dans la Basse- 
^ypte un röle souvent plus efiac^, en fait, que dans la Haute-Egypte, bien que le fils atnö 
possädät k Th^bes le droit de Kurios dans tous les contrats de manage, et que ce droit ne 
put Stre entamä que par les actes posterieurs faits en faveur de la femme. 



NOTE ANNEXE 

SUR L'INTERVENTION DES ENFANTS DANS LES ACTES 

CHEZ LES ASSYRIENS 

PAR 

M. Opfert. 

Une donation de 2 mines Va drachmes, du 29 Sebat de Tann^e 24 du r^e de 
Nabuchodonosor, (janvier, 580 a. J.-Chr.,) est faite k une femme. Le p^re, la möre, et les 
quatre enfants, (dont deux gar^ons äg6s de deux ans), interviennent. Le fait est que le p^re, 
nomm^ Bel-ediranni, est Tacteur principal qui constitue la donation, ina itudu libbisu, c d'apr^s 
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le plaisir de son coeur». La m6re s'appelle Sidada-lumur, les fils Naba-dlni-u^ur; les dem 
petits Nabu-kal-Iumur et Naba-buniya, la fiUe Mahimita-silini; enfants de Bel-ediranni et de 
Sidada-Iumnr; son ^pouse : <en tont six personnes». 



NOTE ANNEXE 

SUR LE DIVORCE ASSYRIEN 

PAR 

M. Opfert. 

Dans les lois sum^riennes le mari en r6padiant sa femme; loi donnait pour Symbole 
une pat^re; et la renvoyait dans la maison de son p6re. Le repudium s'appelait tiritaf tu 
{r\iOW\). En cas d'adult^re; le mari ne tuait pas sa femme. Nous donnons la parole au 
ehant sum^rien meme: 

«Alors il lui coudra une ceinture; (apr^s Tavoir d^pouill^e de ses vetementS;) 

Lui en ceindra les hancheS; et la conduira en dehors de sa maison. 

Le mari pourra agir k sa raison; 

Et eile n'aura pas un brin de paille k lui röclamer. 

Elle pourra alors k sa volonte vivre avec son amant; 

Et le fils de la rue pourra Tabandonner k son sort. 

Son enfant (sera expos6); 

II ne connattra ni son pöre ni sa möre. » 

Le mari pouvait etre r^pudiä par sa femme ^ dans des eas trte graves. Si la femme 
obtenait la facultä de prononcer la formule : cTu n'est pas mon äpoux»; r^poux pouyait 
etre jetö dans le fleuve. D'autre part^ quand le mari pouvait dire k sa femme : « Tu n'es 
pas ma femme »^ eile lui pesait une demie mine d'argent : ear dans ee cas^ la femme n'avait 
pas besoin d'avoir eommis' au grand erime. 



LES REGIMES MATKIMONIAUX DANS LE DKOIT fiGYPTIEN 

ET PAR COMPARAISON 

DANS LE CODE CIVIL FRANgAIS. 

Nous avons dit dans le pr^e^dent article que le droit matrimonial <^tait tout contractuel 
en Egypte. U en est de meme, dans une certaine mesure, pour le Systeme du code frangais. 
Tout ce qui conceme la fortune des 6poux est en effet abandonnö par notre loi aux Con- 
ventions volontaires qu'ils fönt entre eux avant le manage ^ Ils peuvent alors opter k lenr 
choix entre des r^gimes eompl^tement diff^rents : V soit la Separation absolue des biens; 

* L'article 1387 du Code dit : «La loi ne regit Tassociation conjugale quant aux biens qu'ä defaut 
» de Conventions speciales que los 6poux peuvent faire comme ils le jugent a propos. > 
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2^ soit le regime dotal portant snr certains biens d^gn^s ou sar tons les biens pr^nts et 
k venir de la femme; 3^ soit le rtgime de commiinaatä partielle oa totale. 

Neos allons yoir rapidement dans qnelles limites ces r^gimes ötaient admis en Egypte. 

1* Regime de Separation des biens. 

1^ Le r^me de Separation de biens est ainsi pr^vu par Tarticle 1536 du Code: 

«Lorsque les äponx ont stipulö par leur contrat de mariage qn'ils seraient s^paräs de 
»bienS; la femme conserve rentiere administration de ses biens meubles et immenbles et la 
»jouissanee libre de ses revenus. > 

II est vrai qne le Code^ partant de prineipes gän^raux dont nous anrons & parier aillears, 
restreint anssitot cette libertö absolae de la femme et les avantages qui semblent y etre 
attachöSy par deux artieles snccessifs. Le premier (1537) pr^voit en ces termes sa qnote-part 
dans les d^penses: 

« Chacun des äponx contribne aux charges du mariage suivant les Conventions contentie$ 
*dans leur contrat; et^ s'il n'en existe pas k cet ögard, la femme contribne k ces charges 
»jusqn'ä concnrrence du tiers de ses revenus. » 

Le second (1638) ne tonche pas seulement aux revenuS; mais au fonds meme des pro- 
pri^täsi, que la femme ne peut ali^ner par elle-meme toute seule: 

«Dans aucun cas^ ni ä la faveur d'aueune stipulation ^ la femme ne peut ali^ner ses 
»immeubles sans le consentement de son mari^ ou^ ä son refuS; sans y etre autorisäe par 
»justice. Toute autorisation g^n^rale d'aliöner les immeubles donnöe k la femme^ soit par 
»contrat de manage^ soit depuis^ est nulle.» 

Le r^me de Separation de biens specific par Tarticle 1536 se retrouve dans la plupart 
des contrats de mariage egyptiens^ et en particulier dans tous ceux d'ancienne ^poque. L'^pouse 
est toujours alors maitresse absolue de ses biens, qu'elle administre et dont eile jouit k sa 
fantaisie. (7est lä une faculte qui semble lui avoir ete donnäe par la loi elle-meme, recon- 
naissant k la femme sa pleine liberte, sans tutelle quelconque. Loin d'admettre Tarticle 1538 
et les exceptions y contenues^ je crois plutot que les £gyptiens, antärieurement au r^gne de 
Philopator tont au moins, auraient k Thöbes enti^rement retournä Targument et consid^r^ comme 
illegale dans un contrat de mariage la mention de ring^rence näcessaire du mari dans les 
ali^nations faites par la femme. En effet, r^galite complöte des droits de Thomme et de la 
femme formait le principe dominant du vieux droit ägyptien, comme je le montrerai bientöt 
dans un articie special ; et, par une suite toute naturelle^ la Separation de biens entre epoux, 
— aussi compiete que possible^ — devenait la r^gle generale du mariage dans la valiee du 
Nil, r&gle qui pouvait seulement etre modifi^e par contrat dans une mesure plus ou moins 
grande. CTest — on le voit — juste le contraire du Systeme du Code considdrant le regime 
de la Separation et meme le regime dotal comme des exceptions, et dedarant dans Tarticle 1393 
qu'«ä defaut.de Conventions contraires dSrogeant au regime de la communaute ou le modi- 
»iiant> ce regime formera <le droit commun de la France», 

En Egypte les biens propres de la femme, quelqu'importants et nombreux qu'ils aient 
äe, ne figuraient meme pas dans les anciens contrats de mariage. A quoi bon? Le mari 
n'avait pas k s'en occuper. Ce qu'on specifiait toujours, c'etaient les sommes qu'il devait payer 
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ä sa femme; soit comme don nuptial; soit comme pension annuelle^ soit comme amende en 
cas de divorce ; c'^taient^ dang ce dernier cas sartout^ les droits de Tenfant devenu mattre de 
tous les biens du p6re; c'^tait enfin — nous ravons vu dans le pr^c^dent article — Thypo- 
thöque legale accord^e k la femme sur tous les biens de son conjoint. Tout ^tait donc en 
faveur de la femme r^put^e plus faible et qui n'avait ä contribuer en rien aux charges; 
tandis que^ selon notre code^ meme dans le regime de la Separation absolue de biens, 
Tarticle 1537 pr6voit encore sa quote-part habituelle dans les döpenses, quote-part que Ton 
peut cependant modifier par contrat et pent-§tre anihiler. 

Notons que les autres dispositions de nos anciens contrats de mariage ^gyptiens auraient 
€t€ permises par le code Napoleon. Ainsi : A) le don nuptial serait 1^1 ehez nouS; tout 
aussi bien que les autres avantages de ce genre faits par le mari k la femme dans le contrat 
de mariage ou autrement ; B) la pension annuelle accordte pendant le temps de Tunion pour 
les besoins et menus plaisirs de la femme est aussi pr^vue par les articles 1534 et 1549 du 
codC; meme pour le simple regime dotal^ et ä plus forte raison pour le systöme mixte de 
non-communauU avec Tadministration du mari; C) Famende donnöe en cas de divorce 6tait 
si peu contraire au Systeme primitif du code que Fancien article 301 assurait; sans stipulation 
ant^rieurC; une pension dans un cas analogue; D) enfin ^ en ce qui conceme les enfantS; 
Tarticle 304 d6cidait que : «la dissolution du mariage par le divorce admis en justice, ne 
» priverait les enfants n6s de ce mariage d'aucun des avantages qui leur 6taient assur^ par 
»les lois ou par les Conventions matrimoniales de leur phre et mh'e*, et Farticle 305 que: 
«dans le cas de divorce par consentement mutuel la propri^tä de la moiti6 des biens de 

> chacun des deux ^poux serait acquise de plein droits du jour de leur premifere d^claratioD; 

> aux enfants n6s de leur mariage le tout sans pr^judice des autres avantages qui ponr- 

»raient avoir ätä assurös aux dits enfants par les Conventions matrimoniales de leur p6re et 
»m^re». Dans le Systeme des contrats ögyptiens on allait encore plus loiu; puisqu'on attribuait 
a Tenfant la totalit<^ des biens du pere, la m^re 6tant cens^e la victime. 

En r6sume, le Systeme ^gyptien primitif aurait pu s'adapter assez bien aux rögles for- 
mul6es, d'apr^ le seul droit naturel, par les l^gislateurs sortis de la r^volution et qui croyaient 
avoir compl^tement rompu avec le pass^. Seulement les EgyptienS; qui avaient r^l^ comme 
nous r^galite des droits des enfants, ötaient allä beaucoup plus loin que nous en ce qui 
touche la femme, ä laquelle ils avaient donnä une libertä civile absolue. Cest ce que nous 
prouve une multitude d'actes d^motiques dans lesquels la femme, marine ou non, vend et 
ächzte, prete et emprunte, bref fait tout ce que peut faire Fhomme, sans raütorisation de 
personne. 

n est temps maintenant de passer aux autres r^gimes permis par notre code. 

2° REGIME DOTAL. 

En ce qui conceme le regime dotal, sur lequel on peut consulter les articles 1540 k 1582 
du Code, nous avons donn6 dans le pr^cident article les principaux actes ddmotiques qui 
nous le repr^sentent K Encore la dot pouvait-elle couvrir dans ces cas une donation d^is^e. 

* Nous iudiquerons cependant plus loin un autre acte, de regime mixte, qui fait mention a la fois d'une 
dot et d'une communaut^ partielle. 
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Cependant ces contrats suffiraient pour prouver qu'un tel regime n'^tait pas impossible^ et 
que le mari b^n^ficiait alors de rusufruit; mais souvent pour an temps limitö. Dans notre 
contrat Memphite il doit rendre cette dot^ soit an moment du mariage d^finitif; soit dans le 
cas de divorce. Dans le contrat de Th^bes le cas de divorce et celui de mort sont seuls 
pr^vus. La femme est alors exempt^e du serment ä faire sur ia valeur reelle des biens dotaux 
apportes par elle^ et il est express^ment specific que les biens mobiliers susdits doivent etre 
rendus en argent suivant Festimation port6e sur le contrat. Notre code a du reste d6cid6 ce 
point dans le meme sens d'une fa^on g^n^rale et normale. L'article 1551 dit en effet : «Si 
»la dot ou partie de la dot consiste en objets mobiliers mis a prix par le contrat^ sans 

> d6claration que Festimation n'en fait pas vente^ le mari en devient propri^taire et n'est 
»d^biteur que du prix donn6 au mobilier. » Mais cet axiome de droit qui couvre le mari 
pouvait chez les Egyptiens ne pas couvrir la femme. On pouvait supposer qu'elle s'6tait fait 
faire une donation d^guis^e ou bien^ encore qu'il y avait eu fraude de sa part dans Tapport 
des objets. C'est ce que les Bomains nommaient Fexception : pecunice non numeratce, exception 
qui aurait expos^ la femme ä des ennuis de la part des tiers. Ceux-ci ^taient en droit d'exiger 
alors le serment, que les cr^ancierp peuvent encore dßförer aux veuves, d'apr^s Farticle 2275 
du Code. Nous voyons meme dans les actes que ce serment d6f6r6 aux veuves ötait trte 
habituel en Egypte. On le retrouve encore ä F^poque copte* dans un curieux papyrus du 
British Museum qui est ainsi couqu: 

eic^«^i iiT«^jyiepiT jviM&Tr c\ic&6ftT Toicftpc ^ai<oc MnM&H&pioc enic^«^nioc TecM«i&T M«^pi& 
JMÜ ^h^ik^Jk n€C^«^i nvgHpc n^eoa^copoc j«.n€iH&CTpoii hotcot. ;)^&ipeiii. — «neiah^H Mnnc«^ rchrotk 
jün(&)M&H«^pioc tiftiioT Xot\& ^t(a ^n «^(pOMnc) eftt^OMKC ^px* «Tiyoon TenoT ^Ycn^^'c 

ilJliM.€ IlTO T«^MftpiT MM&T cXiC&AcT &lfnpOCeXe€I €pO ItltTIMICOT&TOC &e«^n&ClOC Mll f^IRTflOp tlXdk^ 

(moir?) li^OTii Mii&^\o<{>opoc jÜM.&pTirpoc &AA& HTrpi&HOc MnciH&CTpon tioxrcoT ep€ neftOc^iTA. 

4in«^ AiHTa>p n«^px>mp«c&- ^tia np nMM«^ii Jüne^o-rn €T(pft)nAHpoc|>opei mmoi Mn&it&vg 

«^O'Tti M.n(^)&^ioc RTpiAkHOc. j«.niic& TcnXHpo<|iop€i JijKO'i Jünä^n^y^ &'if3e.i ^t(ü ^wYTcon «AoX itM.jviHTn 

^ Yoir aussi pour le serment döförö aux veuves le Testament du moine Paham publik par moi dans 
mes Papyrut eoptes et traduit p. 441 et suiv. du VI* vpl. des Transactioru of (he Society of hibUcal archceology. 
A la page 443 il est question de Theritage du fils atnö de Paham mort sans enfants. Paham dit ä son 
autre fils : « Les objets mobiliers que je lui ai donnös pendant sa vie a Uli Paphnuti, (man fils atn^,) quand 
>il est mort, je les ai recherch^s; je les ai trouvös intacts, sans que rien ait ^tö dötörior^ pendant sa vie. 
»J'ai m§me trouv6 qu*il avait acquis deux holocots et demi. Voici que maintenant je te donne pouvoir 
» special ä toi, Jacob, mon fils de choix, mon bien-aim^. Tu es le maitre de rechercher tous les objets que 
»j'ai donnös a Paphnuti, et ce qu'il a acquis lui-meme, et cela jusqu'au moindre objet pröcieux ou vil. 
»Ensuite pone-toi cröancier pour ces deux holocot« et demi. Tu es le maitre d'interroger sa femme par 

> serment, en tout Heu que tu voudras, m^me pour un tesson de poterie. Car c*est moi qui Tordonne 
»pendant que je suis encore vivant; et de plus il m'en a fait donner le pouvoir par ceux qui ötaient 

» auprös de lui au moment oü il allait mourir. Sa femnit eüe-m^me qu*eHe prite le serment au sujet de ce qu'elle 
» a apportd chez lui et qu'elle empörte ce qui lui re\ient. Toi, Jacob, fais pour eile comme il est de coutume 
»de faire aux veuves qui t*environnent dans ton bourg, alors qu*elles sont sans enfants. Repvoie-la! Qu'elle 
»s'en aille chez eile au plus vite et qü'elle retoume au bourg d'oü eile sort!» Un peu plus loin Paham 
raconte qu'il n'a rien rcQu de sa femme au moment du mariage, et que lors du partage il n'a pas eu 
son du. Cui et un des parents de sa femme avaieut alors souscrit une demande afin que sa belle-m^re Tsibla 
pr^tät serment sur le reste des objets. Mais il ne r^ussit pas, peut-dtre parce que le mari de Tsibla Ten 
avait exemptöe. Ce genre de serments ötait du reste trös fröquent. H est aussi mentionnö en d^motiquc 
dans le contrat de regime mixte auquel nous faisions allusion tout a Theure et que nous donnerons plus loin. 
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^ ^oiT€ qk &«^pa>T qn cif^oc ihm, ^ cy^^^r q^ oiccXct ^<\ pojyinc itOTratM ^& X&«^t n^oiA cqaci 
c^OTK Mit nawM«in«ipioc neicoT XoTr\& jTn n&ciOT« j!lM.&H«ipioc €nict>«iit€ioc Mit Ma^pi^i ^«^ Xa^t^T 
K^oiA cqaci c^otii eTeRXHponoMi& THpc OT!x.e cacooc acc otrotiTKi X«^&t j!inpoc|>&CiC nMAHTii 
ov!^€ C9e.no c^OTii epcoTii h&t& X«k&Tr hcmot h \ npo<|>«iCic o-ir^x.« «^non O'rai^c con otrsk^c co>ite 
o-VM^c ^noir& oir9k.€ ^ncn&T OTi^e ^ n«kei(OT O'rs^c ^«^ T&M&«kT o^!x.€ cpoiTit nTcoTit cXic&AeT 
OTra^c ftU|Kp€ cnokTn nc o^Sh.« con ot2)i.€ ctt>ne 0T2k.e ^nOTre^ OTr^.e ^ncne^Tr otr^k^c acoi^ otr^.« 
acio^^ naco)^ otP!^€ vgjviMO ovsk.c pMiinY otix.c ^c ora^ ^<\pa>Tn R«^T«i X&&tr ncjniHTn (cmot) h npo^a^cic 
OTr!^€ «nei^^MO'OM cn&t'e nnrn ni^OTn n^^in&CTKpion k MnftoX n s^iRa^crnpion otrah.« ^m. noAic 
OT!x.« ^n Ta>\g o^Sh^c X^^-o* nROinncic nrcnoAic n nenpa^iToipion n A«^«^Tr nr-irnioc cq^a^cooT 

»io 

ftOTCütgT n&c) n . . €nTo\€TC n ^i TMTnoo' &ipco Tah.i&T«^^ic eTOTr«i<i& h no9' nr&^ic cco'm^om. «^toi 
cc^op€Te ^&n«^^ &n\coc eTfi€(afiLC &i)ae.i «^YncoW c6o\ nMjmnTn ^«^ tcirAhpoiiomi& TKpc Mn«^Ma^R&p. 
ncieaT AotrA«^ Mn n&ciOTc Mn«^nn&c nT&iuipnab.K\oT jk^oot nrne cnic|>&neioc mm Ma^pia^ ^a^ 
noT6 ^e^ ^&&T &Ta» ^<\ c^^^t ^i ^|€e\«T ^ pOMnc noTtt>jiii ^i noir^e cAoX ^<\ Xa^&tr n^oft c&T 
uipncn&t"« nMMHTn ^&pooT. ftivgfi^nToAM& !^c noiTC Ra^ipco n ^^ponca h ot«w "qk n&uinpc j!üi 
n^nAnponoMOC jvin na^acco^ jKti na^scoi^ nacco^ h y^MMO 91^1 pjm tivfi cn&rc tiHTti ^ \&«^t n ^co6 cqaci 
c^ovn ^n ^016 num) HT&H^pn onOM&^c jkm.oot ot!^« ^«^ Aa^&Tr nftis^oc acin otcis^oc cqT&iKTr vg& 
ncTO'oae.ft M.n ot€I!x.oc n&Xace ne\«^^iCTOc mr ottcmoitc nrooTC u|opn acc enc ncTÄliM&'r ^^ht 

itXe^&TT «^A\«w u|opn nTtrncoc jktn €qc(^o>ne) eqOTronvgMjmo ene^n«^^ €tot&&6 y^Aniyc n&q 

ncia>T Mn nuinpc j!in ncnncTTM«^ ftTOxra^a^fi. jvinncasc nq^ cnXov'. JüinpocTiMon jvinTcnooTC iti^oXoROT 
ennoirfi noApir^on. nc€(c)na^iTfti MMoq ^n Tcq^irnocT&cic MMin MAnoq ^irn ra'toc, €nn&p;)^a>n 

CTTa^iHTT Mnnc<k TRa^T&AoTrXn MncinpocTum. nccn&p&CRC-Tfl^^c MMoq nq . . . . a^Troi nqcoinT 

CTO'OM jyinciCTf*p&c|>on (M)Mepic(M.oc) ni^ie^X-rcic ctAc üc« «^Yaci &tr6> &tntt>\^ ftAoX nMAUKTn ^ 
T€i R^nponoMi^ niUi€iOTc Xo-rA^ Mn Ma^pi^ ^n ^luA niM. ^& c^awa^T ^i «pXeeT ^i pojvinc noTrii>j4 

■io 

9^1 itoir^« eAo\ R&T«^ n&nT&Tponon «^Tra> npoc n& . . . ^cXci&n .... &XXe^ .... «^tco «^nak.i&T€ 
Mn ncncpHT ^n OTdcoiR cfioTV.. eacn n&i a^€ TKpOT eicopR rt^om nTCTpi&c CTOtr&a^fi n^OMOOTCioc 

«ie 

M,ti noir9e.&i nnftnacicooTC CTp&^&pcQ^ cto'om Mncictr^p«^c|>on MMin mmoi CTOtron !^i&X-rcic n&i 
nT&iCMnrq cira»p3e nnrn ;)^a>pic X«^&Tr nRpoq ^1 ^ot« 9^1 acin^-onc 9^1 «^na^TK 9^1 X«^&t ndma^pna^rn 

.ic 

9kV(A n«kpiv<p«w<)> (n€pi^p&c{»H). ft(q)op!2e. qo nacocc ^m m& niM cirnakeMC^&ni^e MMOq n9iiTq 

&TO^(q) cpoY a^cp&n&Y «^in«wp&R&\«i noir9;Tno^paw(|»eTC &q^Trno^p&^€ cpoc «wTco &.Y "^ . . . n9€H 
Mnrpc na^^ioniCTOc a^TTMak^pTirpi^c cpoc ^&poY. diiR(«^&c) e^oA ^i nnoMiR. ec9e.HR e&oX npoc 

T«kR0W0Tr«l«i 

« J'6cris ä ma möre Elisabeth ^ fille de feu Epiphane et dont la m^re est Marie ^, et 
»le man Abraham : Salut. Apr6s la mort de mon p^re Loula^ dang la präsente ann^e sep- 

* Denx autres actes du British Museum concernent la m€me Elisabeth, fille d'Epiphane et de Marie, 
et ne sont pas ^trangers a son seiment. Voici le premier en date ä mon avis: 

f 9M np«^n MnifiAT jkvi niyHpc jkh ncnnk CTOT&e^ft Tpia^c n^OMOOTCioc ctschr c&o\ e^Tca nptq 

T&n90 /Kn. ncnp&TOc «kTO» nre^acpo Mn T::^i&nOMH nnenocicooir nppoOT na^i CT«kM&9TC €9e.M nR&^ 

THpq 9^TM noT€9C&9nft Jünno'TTC nn&nTORpa^Toip. i 9M noo*«" n900tr ctc cot a|MOv*n MncBoT <t>ai0^i 

itTipoMnc TpiTHC insb.. n&9^pn nTiMia>Te^TOc (ctt&ihit) &iRTcop n^npc MnM&iy -ookMa^c M.n «^n&ni&c 

nuinpc MHM&iv &ftp«^«^M nX«^|ynio-r Mnna^cTpon «mlkmc ^m nnOMOc nrnoXic cpMa^n«. ^«^ipcTc. f &noR 
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> tiöme j'ai 6t6 en justice avec toi; ma chöre m6re Elisabeth^ par devant les illostrissimes 

»Athanase et Victor, les lachanis du bourg, et cela dans le sanctuaire du victorieax martyr 

«iAir&'i«k TOItCpC Ca^MOlTHX n^I&R. &Ttt HMOK^^IX^^ HHTOOTT naCHM« T&M&«kTr (Te) TMakll«ipi& TCCIIOTTTC 

cp€ si^a^niHX n&^«ki eirneTr&.oiii nMM.&'f ^k ^a)& ihm MpAn nn&CTpon acHjmc ^m tciiomoc ütroXic 

■ie _ 

epM&it^iotr €iic^&i nXfc«^6eT Tvgn nM&R&pioe ftni^d^nioc t^^jk^kt t€ M&H&pi& M«^pi& npM. 
nK«kCTpon a^HMC ^m. nmoMOc enoxro^T. €nRtt> e^^p«^! iititi&A.hcic (iiTei^.i&XTrcic) Jknii ncnepHTr cn^ 
jA.n€Tnaw^irno^p&(|>. ^&pon mii lun&pTtrpoc ctii^ot« ^oirniCTeire ne^tr k&i eTii&M.«ipTTrpi3« eri 
Ti^iXccic H&T«k CTitcic («kiTHCic) Tittii MMiii €J«.M.on ^^^'P' ^n'^^H^. M.niK&ipoc n&Y «kiinY^ft Mit ncttftpHtr 
^n o^TOT H^KT CTp^nnoiai hhi nneiiM«kR. eacAiii R«kT& ti^€ npoc -»e CTim&OTon^^ nMcpoc Mnotr& 

— . »Ic »Ic 

nOT«w CAOA CMMOn iiTKTId^GTl (!^l&CT€lX€l) MMOOXr RHTIt CT« n«il ne 1l£ltT6»MC nXiC&ftCT 

■ie sie 

Tcotic nTewM«kR&pi«k MMO. «kpr&^o TpY CT ^«^ nroipT Mit itciitnocioit epc ncqpo othk «^r^kt cnTiopT 
«iTio itTCReXeTft TcjP^o^ TKpc epc necpo othr «wr^ht cnTiopT mr TacHpe THpc cTRTne RTC^pe^O's* 
a|e^&p«kTHT. MOROR ncTO'Tio^jg rait RToq cTTovg rcjcr n«qTa>pT €^p&Y ^ ncqMcpoc. rtc npoRft«^^ 

■te _ 

RR^KCIT MR T&MmOOT MR RTtt^pT ^«dRC RROIROR MR R€R€pHTr ^&«knp&. CqR&ROkT CaCM RKY MOROR 

Cq^&RRCDT €p€ ROtr«^ 110T«w €R ItCqTIOpT «9^p«iY ^M 1tCqM€pOC npOC •»« RT&RTIOT ftpOC MR RCRepRXT 

MRMCpOC CR«kTr. R«^l RC RTOyg MRHl eTMM&T RTCTpCw^OROR. npHC RKY MRM^^R^^piOC COTpOC. nClft&T 

RHI R^lXOT. n^HT RKI R&RTCORItt>C Rn&trXoC RCMRT n9iip ROtrXfloA. ^TTCO npO R&Tr«€RTHC .... R&Y 

R€ RTOOI MRRI CTMM&'S* €RTeTp&I«OROR e^TA) RT€ T9e.OC RTMKT€ «yOlRCL RROYrOR Vga^d^pe^THT MR R€R 

•le 
€pK7 &irai «kTT& CT«wpKC «iRoXOd^e Ra^'f ROTTTpiMHClOR RROTPfi ^«^ TT«w €T«^R^HT npOC ^€ RTS^R 

ni^C MR R€R «pKT MMOC. «kirO> RTO AiC&&«T RTCpfliOR CRpO CTaCKpC CTRTRC RTe^p&OIT CpOTtt^ 

HfiAT eaCR T^CKpC RTO «TRcXcTC MOROR RTtpAcOR RTIOpT ^I^OTR MRpO RT€3e.Hp€ a|&&p«iTKtr RTO ::^€ 

AlC&fiCT TtUR RM&Rd^piOC €niC|>«^RIOC aciR TCROIP €pO «pRdwRCXCTt ltReiM€pOC THpOT RHI ^l«>li>Tft 

MR ROTI^Hpe MR RV^HpC RROtT^Hp« MR neTRHtr TKpq MRRCCO C^&pi^« MMOOT £T«i«kT ftftoA. ^t^R^COC 

Dir 
«kRROmR ^tkOK MR RfiRCpHir R&T& R&RTAkTpOnOR RpOC «^R&W&RK RIM ^R ^0)6 RIM ClOtrCOOl «wTO» 

€inll«e ^fiHpiC A«k.&T RRpOq ^I ^OTC ^I ae.lRO'ORC ^ &R«^t«RH ^ &R«^TH 91 ^<\pR«^rH «iTA) CtrR«ipR&^H 

■ie 

^1 nipit«p&C|>K eMR OT&R&ftRH ROirO)T RH R&H €^p&l «kW«^ ^R TCRRpO^iMpeCIC. €R^OMO\Of<I 

«Ic 

MR RCnCpHir ^& TCR^npOROMI^ MRftRHI HRCRM&R&plOC npOC -e^C RTA^ROITOR^ eiko\ MMOC RMOC 

■Ie alc 

O-VRC^CCTI R«kR H ^CCpC RT&R H R^HpOROMOC CRAIR RC H pOlMC ^o\OC MRClinpOCOnOR RCJCRCK^C. 
RRCq Cp . . . . ^«^nXcOC RCTRe^T0XM& H RCTRAw^ITOOTq CR&pe^A«^ RTITI«^AhCIC ft^R^"^ ^TOOIT RorrY& 

RROTft MRpOCTIMOR oApi^OR ^TV'O R&CTpOR MCMROR'JOR. MRRC& Rd^'i RT«^cY C^OTTR RT«^^tt>R 

■le 

CTOrOM RTITI«^\hCIC MR ^OlA RIM CqC^&I CpOC. CacCR R«^I :^C THpOir CnCOpR RTCTpi«^C CTOTr«^&ft 
R^OMOOTTCfOR MR RCRp«^TOC ^Tfü RT&QCpO MR T!^l«^ROMH RRCR3&ICOOT RpOO-CT R&l CTT^SCpHTP cAoX 

^ITM RROTTC CTMTpC n&p&ft&CIC ^6»nC R^HTG ^R TITI&XhCIC MR ^Coft RIM CqC^«il CpOC. c(R)0)p!2£.OtrR 

• «tc 

RRCR CpHT ^RCMR TITI&AhCIC RYGOTITROR. CCR&U|CaRft CCOpac CCORSfi-OCIC 9M M& RIM CTR&MMt|>&RI3e 

MMOC R^HTq. «^TPaCROTR CR^OMOAori &R c6oA. MHRI C^d^AlC^I H IR!^. TpiTHC &PX* C'^«. p 

«iROR e^6lf(&I& TtgR C&MOTThX RMORO^OC CpC !X.«^RIhX n«^^4M CtPRCTr!^ORY RMM&Y ^R ^(06 RIM 
TICTH^CI CTITI&AhCIC MR n&R«^U| MR RpOCTIMOR MR ^(ofi RIM CqC^&I CpOC 6>C RpOR. «^ROR 

ia>«iRRHC RX&;{«^poc cic^«^i ^«^pooir acc M&tr roi rc^&i. 

«Au nom du pöre, du fils et du Saint Esprit, trinitö consubstantielle parfaite et vivificatrice. Et 
» (sous) la puissance, la domiDation et Tadministration de nos seig-neurs les Rois (les empereurs) qui rög^nent 
»sur la terre enti^re par Tordre de Dieu tout pnissant. 
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» St. Cyriaque 8itu6 dans cette ville. En pr^sence du trfes rtv6rend apa Victor; le pretare 
» archimandrite; tu m'as satisfait par ton serment pret6 devant St. Cyriaque^ et j'ai partag^ 
»avec vous pour toutes les choses se rapportant k la succession de mon bienheureux p^re 

«En ce jour huitiöme du mois de Paophi de cette ann^e, troisiöme indiction : Par devant les 
» illustrissimes et v^n^res Victor, fils du bienheureux Thomas et Ananias, fils du bienheureux Abraham^ 
» lackand» da Castrum de Dj^me dans le nome de la ville d'Hermonthis. 

Salut! 

« Moi Abigaia, fille de Samuel diacre et moine du mont de Djöme, ayant pour möre la bienheureuse 
» Tsenoutö, avec mon mari Daniel ötant en toute chose d'accord avec moi, les (deux) habitants da Castrum 
» de Dj6me dans le nome d'Hermonthis, nous ^crivons a Elisabeth, fille du bienheureux Epiphane, ayant 
»pour m6re la bienheureuse Marie, ^galement habitants du Castrum de Dj6me dans le meme nome. 

«Nous faisons accord ensemble. 

« Nous etant procur^s un notaire, pour rädiger pour nous, et des t^moins fid^les, dignes de foi, pour 
» t^moigner ä cet accord, selon notre propre demande, par leur main (leur signature), a cet ecrit, en ce temps 
» (marquä ci-dessus, nous nous sommes entendus ensemble de bonne volonte pour nous partager la maison 
» de nos bienheureux (parents)^ selon la mani^re dont nous allons indiquer la part de chacun de nous. Afin 
»de vous les expliquer voici la part d' Elisabeth la soeur de ma bienheureuse möre: 

« Tu regois Tappartement qui est sur l'escalier et le si/mpoawn^ dont la porte ouvre au nord de Tescalier. 
» Tu es aussi la maftresse de tout Tetage (?), dont la porte ouvre au nord de Tescalier et de tont le grenier 
»qui est au-dessus de T^tjige jusqu'au falte. Seulement celui qui voudra bätir, c*est ä lui qu'il appartient 
» de conduire son escalier dans sa portion. Que les latrines, les fosses et la conduite d'eau soient communs 
» entre nous jusqu'a la porte (?). (Celui qui veut bätir) bätira sur la maison. Mais chacun amenera son 
»escalier dans sa portion selon la maniöre dont nous sommes convenus entre nous des deux parts. 

«Voici les limites de cette maison quadrangulaire : Au sud la maison du bienheureux Syrus; a 
»Torient la maison de Philothöe; ä Toccident la nie de Koulol et la porte d'Authentös. Teiles sont les 
»limites de cette maison quadrangulaire. 

« Que le mur du milieu soit commun, jusqu'au falte, entre nous. Mais le mur du midi compare au 
»mur du nord sera portä en compte, en ma faveur, pour un TpiAUKCion d*or, selon la maniöre dont nous 
»sommes convenus ensemble. 

«Toi, Elisabeth, que tu ailles (que tu puisses aller) ä la porte du grenier qui est au-dessus de 
»Tetage; si tu veux bätir sur le grenier, c'est toi que cela regarde. Mais que tu ailles (seulement ä bord 
» de) Tescalier qui est ä Tintärieur de la porte du grenier jusqu'au falte. 

«C'est ä toi, Elisabeth, fille du bienheureux Epiphane, qu'il appartient d'^tre maltresse de tout«s 
»ces portions de maison, toi, tes fils, les fils de tes fils et quiconque viendra apr^, tu peux, soit les 
»donner, soit les vendre; c&t nous avons complötement partagö entre nous. Je consens et je permets toute 
» alienation de quelque maniöre qu'elle soit, et cela sans aucune ruse, crainte, violence, necessitö, tromperie 
»ou d^ception ä moi faite, sans y avoir ete forcö, mais de mon propre libre arbitre. Nous nous faisons 
» mutuellement la meme reconnaissance pour cet höritage de la maison de nos parents de la maniöre 
» expliquöe plus haut. II ne faut pas qu'un enfant de nous, ou qu'un h^ritier, ou que quiconque nous repr^ 
» sentant ose disputer ä ce sujet. Celui qui l'osera ou qui entreprendra d'enfreindre cet accord donnera quatre 
»onces d'or d'amende en or fin, selon les poids du Castrum des Memnonia (de Djöme). Et ensuite que 
» j'arrive et que je confirme la teneur de cet accord et tout ce qui y est 6crit. 

«De plus, nous faisons adjuration par la trinitö sainte et consubstantielle et par la puissance, la 
»majestö et l'administration des seigneurs les rois qui ont ötö ötablis par Dien, pour qu'aucune violation 
»n'ait Heu ä l'^gard de cet accord et de tout ce qui y est äcrit; et, comme garantie mutuelle, nous 6ta- 
»blissons cet accord sur le mSme modöle (icoTxrnoti). II sera ferme et souverain en tout lieu oik on le 
»montrera. On nous a interrogö! Nous avons röpondu. — Le 8 du mois de Paophi, indiction troisiöme, 
»premiöre de 

«Moi Abigaia, fille de Samuel le moine, mon mari Daniel m'assistant en toute chose, je souscris ä 
» cet arrangement, ainsi qu'au serment, ä l'amende et ä tout ce qui y est öcrit, selon sa teneur. — Moi Jean^ 
» fils de Lazare, j'ai souscrit pour eux parce qu'ils ne savent pas ecrire. » 

Venaient ensuite les signatures de dix tömoins, comme dans les actes dömotiques importants. Mais 
en d^pit de toutes ces formalitös, du serment et de l'amende, Abigaia revint bientöt sur sa dötermination. 
Voici ce que porte en efifet un autre papyrus du British Museum rödigö VanrUe meme de Tarrangement 
d' Elisabeth avec son fils et comme cet acte aprös serment dans le sanctuaire de St. Victor: 
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»Loola; en or, en argent, en vetementS; en airain on tonte esp^ d'objetS; soit pour le don 
» nnptial (cx«^«^t)^ goit pour la dot (ub««X€t)^ goit pour Tann^e de nourriture (pomh* noiriuiAi)^ 
> et pour toute chose appartenant ä la successioii de mon bienheureux p6re Loula et de mes 

■ie 

t &iton CT€ct>«knoc mxi ^^^pcA mh &Air«^i«^ cpc c^mothA. nuinpc MnMd^R. ^«^peA nenfticoT 
cimcTrshi.ORi itj^uyia^n rnju^^T t€ t^crottc cpc :x.&niHA nuiHpe rrom^c ii«^^&Y e-o*tiftira^ORi njA.M«wY 

•le 

npjnL nR&CTpon ii9chm€ nnOM.oc iiTnoXic cpMOitT. cn^ Mnnccoc Mn^-rnot^pd^^CTrc eT(pftq^iri\orp&c|>c) 

Hie 

&Ta> €nn«^p&R&Aci n^cnjyinTpc n&jioniCTOc (cTpcir) M«kpTirpi*jft ^&pon npoc Tn«wiTHCin Tcon mjam 
MJüon Mit Tiinpo«Trj«.i& eitp^OTO CT^^otpo mmoc ^itr ^«iMitTpc ii«w;|ioniCTOc eTMc^pTirpi^c cpoc 
^&pon npoc Tit&iTKCic Toin mmir mmor. f ciic^&i neAic&AcT TUfecpe M.iuii«kR&pioc ftnic|»&ncioc tcc 
jk^KT Te M&pi& Mit &Ap&«^jui nftc^<M iiu|Hp€ ^itt6»q n^tos^oipoc qja neiR&CTpon noircaT 3^&ipcin. 

T T 

cii€i!x.K ^n ^OM.nc €RTKC tiT&cn&p«^!?« ^i liTUMHniMo. &^&n&n&cioc niyHpe MnM.&R&pioc T'coipf^ioc 
UM AiRTttp ni^Kpft Mnjyi&R&pioc ia>CKt^ n\&.ig. MnRdwCTpoii «kn€ti&i<€ nM.MKTn ^«^ TCiR^HponOMi^ 
jymjm&R&p. cni^t^ncioc jun tm.^k\.^i^ M&pi& nnciOTc itTd^nuipnonoM&^e nncTp&n iiTn€ &ii9ci 
^opoc M.II ncntpK-tr 9«^tm liy&TK nu|Hpc MnM«kR«kp. iiict»&HX npM. nciR«^CTpon noTrcoT. Mititc«^ Tpctiaci 

T T 

^opoc a^iiTUMiiaia» «^•»«kit^k.cioc jml ftiRxop itX&u|. noAo'K cftoX mxi nenepKtr ^«w TciR^HponoMi«^ 
njuiM&R&pioc RT&noipnoiiOMAk^c itnetrp&n itTne &ncM.n cnit<p&c|>oii n!^i&\ircic na^ nencpH-tr ^-troi 
«kTtTR jioK^n c6o\ nci&.oc him acin otr . . . yi|«k^pA.i ctci^oc tiAAace cX«k^iCTon mr ot^a^mcrtoiti. 
&T(tt &HCjyin 2k.i&XTCic n& K€k cpK^ ^i nnOMiROc MiiR«^CTpon npoc nnoMOC MnR&CTpon CTMcn&^e 
ii«^n«n cpHT 9jBk X^^tr n^<oA eqati c^otk cTciRXKponoM.i& jiA.iijiA.«wR«wpioc ciiic|>&nftioc M.n TM.&R«kpi& 

■ic 

jiii&pi& &ira> ^H ^poMnc cAak.OMK ctr^ioioic tcrot «kn€n«wi:*e cr^ccommoc acc m^rrio ii&R&iri|| €6o\ 
n^(n), ^Wtk («ip)o'Ta>^ jiA.nA.Kpo<)>opfti mmoh Mn^^n^Trui mr . . . . ct ^i n^opoc mrhc«^ TpeR .... 

T T 

eAoX €p«0Tn ^<\ Tcinpo^«kCic MnciopROc rtcimir« &rrot ccjhir ^^trno^ccic hr&^p&r RTiMioxa 

«k«&R«iClOe Jktl filRTfiOp rX&^. mm. ^&(^TH r)rO(T' RpiDM« «kTCTHOtTCdljg €nXHpOC|>Op«I MMOR MR&R^^ 

npoc -ee nT^^Hacooc ^^ttpic Xa^&T (Rftni)noak.iOR ^r otroo* Rp«d^ft ^^ttpic X^^^-tr jm . . . . RTtpc tc 

TROTTttt^ O-tTR CRI^C JM.MOR npOC -»€ RT«kR^pn9COOC RTRC ^TtA RTCpRRd^-T ep6)TR CTCTROirO>^€ 
H«^T«iA&X ftOpROC R&R npoc ^C RT&R2COOC MRRCa^ TpCTCTH^CAR OTR €11^a^t<lOC &n& ftlRTlOp RTCTR 
&p^CI C^)M ROipR «k ^CRROO' RpO>M.C CI CTCTnM.HTC M.R RCR CpR-tT &irni«C MM.OR MR RCR CpHT. &R 

R(D na^RAk^ cAoA rhtr akM.n&p«^R&\ei mmoatr ^tctr^ otrhui« r^oAorott crrot& r&r m.r o^ 

TpiMHClOH Skwldk ^CipOC J)IIRRC& TpCTCTRdkR&lX.I^O'V MUCI .... CV^Xo^ttC «kTCTR^IHC 

Rio 

nc& ati ^iTOOTR cnirpe^c)>OR R&M.cpiCM.oc oxtr cpoq &r o-trioi^ &^oi &rtkic (t&&c) ^«apic 

\«i&ir RRpoq ^i ^OT€ ^i atiRO'ORC ^i ^na^TH ^i X&a^T RcrRa^pna^i^H ^-rio ncpii^'p&c^ifeH cm.r Xa^&v 

n«kR«wI<RK RH R&R C^pa^I ^Wa^ JIIL&XXoR CRCOpR MRROTTC 1l&RTORp«iTA>p M.R nO-Qrac&I RRCRSCICOOTC 

CT«iM.ak^Tc caMOR cAoA^iTM. nRO-tTTc acc &R9&I &ir(o ^ITOOTTR-VTR Mna^H&vg npoc n^opoc 

RTttTR cAlC&ACT M.R «kApa^AkM (nOIT^akl) ^Ttt Tn^OM.oAoi<CI CTMCI ft6oX CpOITR ^^ C9. X«i&T 

H^ai6 cq(!x.i&c|>£p€C^«^i) ctcirXhporomi«^ MMa^R&pioc €nic|»&Rcioc MR M«^pi& OTPak.« ^<\ A^^-ir . . . 

o-tr^^c &ROR CTCc|>«iROC MR ^&pcA MR ^Airdkidk oirokc a^noR ca^MOVRA ncvcioAT 

14 
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» grands parents Epiphane et Marie. Je ne puis dire : j'ai quelque affaire avec vous, ou j'ai 
» rien ä pose^der chez vous en aucuue mani^re; ni moi, ni fröre^ ni sobuF; ui cousin, ni petit- 
»eousiU; soit au ehef de mou p^re, soit ä celui de ma m^re; et cela en m'adressaut ni ä 
» vous, ni k fils qui soit votre, ni k fröre, ni ä soeur, ni h cousin, ni k petit-cousin, ni ä 

Mit !^&niKX OT^h^e \&&T iipcoMe €qoTO Mnnnpocconon. pui&it OTr& !2i.€ toA.m.& ^iioo» otri^e A.&&Tr 
nuiHpc o-8*!^e X&&-8* nnAHponojyioc u|opn mch nite neTM.M.«wT "^^htt nX&&Tr «^XA& nigopn ütthoc 
ftqn.&.u|cone eqoxro n uiM.M.o en«^n&tt| eTO-a*«^ewft «TOTU|M.uie n&q T€Tpi&c eTOT«w«w& «^tto» 

tit\\ (e)nXoY^oc (j4)npocTiM.oii nae.OTT«^qT€ h^oXorott nttOTfi nofipi^on &.tco MniiC& nenpocTiMOn htü 

sie 

^(b>n «T<T'ojiii jiiin€CTC'C'pd^c|>oit ii&M.ftpiCM.oc itT^iitcjüinTq enftTncopsfi.. qopac qonacoeic 9M M.& niM. ftTii«^ 
CMC^jid^iti^e j4M.oq n^HTq &TOU|q epon &qp«^ii&.ti &.nn&p&H«i\ei eT^Tnorp&(i^CTC &.q^Tnorp&c|>(e) 

^&poit &n. neae. &nH&&q cftoA. eqa£.HR cAoX ^ nnOMiHOC h«^t& t&hoX\ot^i& 

«Au noin de la sainte vivificatrice et consubstantielle trinite, le p^re, le fils et le Saint Esprit. 

« Dans le mois de Payni, le 10* jour, septi^me indiction .... 

«Dans le Castrum des Memnouia% nome de la ville d'Hermonthis. 

» Nous Etienne, Chareb et Abigaia — Samuel, fils du bienheureux Cliareb, notre p6re 6tant d'aecord 
»avec nous, ainsi que notre möre Tsenoutö, et Daniel, fils de Comes, mon man a moi, Abigaia, m^assistant 
»et consentant ä tout ce qui est ecrit sur l'acte, afin d'assurer rimmutabilit<^ de cet aecord et partage, 
» — nous tous 8usmentionn6s habitant le Gastrum de Dj^me dans le nome de la ville d'Hermonthis, aprös 
»avoir appelö un notaire et des temoins dignes de foi, de notre libre volonte, nous nous adressons a Eli- 
»sabeth, fille du bienheureux Epiphane, et dont la m^re est Marie, et le man Abraham, fils de Theodore, 
»tous habitant le meme Castrum. 

«Aprös que dans Tannee sixi6me, en pr<^sence des illustrissimcs Athanase, fils du bienheureux 
»George, et Victor, fils du bienheureux Joseph, lachands de ce ctutrum, nous avons comparu ensemble pour 
»rh^ritage de nos defunts parents Epiphane et Marie, mentionn6s plus haut, apr6s que nous avons pris 
»r^gle ensemble pour cela aupr^s de Psate, fils de Niphael, habitant de ce bourg, qu'ä la suite de cette 
»r^gle prise les illustrissimcs lachanös Athanase et Victor nous ont partag6 cet h6ritage de nos parents, 
»que nous avons fait un 6crit d'aecord ensemble en vertu duquel vous nous avez donnö notre part de 
»tous les objeta, depuis le plus pr6cieux jusqu'au plus \il et jusqu'a un tesson de poterie et a une 
» aiguille, le tout confirme par un contrat fait devant l'homme de loi du Castrum, selon la loi du Castrum, 
» pour eviter que nous puissions jamais disputer pour aucuue chose dependant de cette succession, apr^s 
»tout cela, en l'annee septi^me dans laquelle nous sommes mainteuant, nous avons dispute de nouveau 
»avec vous en vous disant de nous preter le semient (ä ce sujet). Vous, vous avez voulu nous satisfaire 
» par ce serment legal, quand nous vous eümes demandö cette adjuration. Nous nous appretions donc k en 
»etablir l'acte par devant les illustrissimcs lachanSs Athanase et Victor et les principaux du bourg. Vous 

» y consentiez, comme nous l'avons dit, sans ruse et avec un grand soin, sans aucun Mais au moment 

»oü vous vouliez nous sarisfaire et oü nous vous voyons consentant aux yeux de tous ä ce serment, 
»quand vous 6tiez dcjä venue ä l'eglise de St. Victor et que vous commenciez a ecrire la formule d'acyu- 
»ration, les principaux du bourg sont intervenus entre nous. Ils nous ont accorde ensemble. Nous avons 
»donc laiss6 la cette adjuration, et nous vous avons seulement adress6 nos priores. Vous nous avez 
»donne une moitie d'holokot d'or et un TpiMHCion de la main a la main. Puis, aprös ce don, vous nous 
» avez demande a recevoir de nous un 6crit d'arrangement et de partage, que nous vous avons donn^, sans 
»que ruse, ni crainte, ni violcnce, ni tromperie, ni subreption nous ait 6te faite, mais plutöt pendant que 
»nous jurions et attestions Dieu tout puissant et le salut des seigneurs rois ^tablis par Dien que nous 
»avions regu de vous, Elisabeth et Abraham, tout ce qui nous revenait, ainsi que le serment l^gal. Nous 
»promettons donc de ne plus vous inquieter pour aucune chose dependant de cette succession des bien- 
» heureux Epiphane et Marie . . . . ni nous, Etienne, Chareb et Abigaia, ni Samuel ieur pöre, ni Daniel, ni 
» ^ucun homme nous repr6sentant. Si quelqu'un l'ose , que celui-lä ne profite en rien de sa tentative . . . 
»qu'il soit ^tranger a l'adjuration sainte et terrible, la sainte trinite, et qu'il donne en raison d'amende 
»24 holocots d'or pur, et qu'apr6s cette amende il confirme cet acte de partage que nous avons fait pour 
» votre securitö. II est ferme et souverain en tout lieu dans lequel on le montrera. On nous l'a lu. II nous 
»a plu. Nous avons appelö un notaire pour le r^diger, et nous l'avons laissö complet et parfait chez 
»l'homme de loi, selon la coutume. > 

11 faut espörer que cette fois on ne revint plus sur cette affaire. 



Les Regimes matrimoniaux. 107 



»parent^ ni k aüi^, ni k ^tranger^ ni k homme de la maisoii; ni k tout autre agissant en 
»votre noniy en aucane maniöre et sous ancan pr^texte. Je ne puis entrer en dispute avec 
» vouS; soit dans le tribnnal, soit en dehors da tribunal^ soit dans la ville, soit dans le nome; 
»soit dans aueune assembl^e de la ville; soit dans le pr6toire^ en vertu d'aucune preceptioriy 
» d'aucun aete des Puissances ou d'aucune ordonnance^ en aueune mani^re. Car j'ai partagö 

> avec vons pour tout cet h^ritage de mon bienheureux p6re Loula et de mes grands pareuts 
»Epiphane et Marie, tant pour Tor que pour Targent döpendant du cxä«^t, de la «öeeAcT^ 

> de la poMHc liov^oiM^ de TintörSt, pour tout enfin ce au sujet de quoi j'ai comparu avec 
» votts. Si j'ose en aucun temps, soit moi, soit quelqu'un de mes fils ou de mes höritiers etc. 
»disputer avec vous pour aueune des choses qui sont comprises dans Celles que j'ai men- 
»tionnäes pr6cMemment ou pour aucun objet pr^cieux ou infime, s'agiMl d'un petit tesson 
»de poterie ou d'un cordon de sandale, que d'abord le r^clamant ne profite en rien de sa 

> r^clamation, mais que, selon la disposition ant^rieurC; il soit 6tranger au p^re, au fils et au 
»Saint esprit, et qu'ensuite, en raison d'amendC; il donne dous^ holocots d'or pur. Que cela 
»soit exigö et tir6 de sa propre fortune par Tautorit^ des archons vönörables; et qu'apr^s le 
» paiement de cette amende on le force encore k confirmer la teneur de cet acte d'accord et 
»de partage. Car j'ai re^u et partagö avec vous pour cet höritage de mes parents et cela 
» en toute chose, pour le ^oc^^^r^ la «leeAcx^ la poMn* noTOdM.^ Tint^ret, enfin de tonte nianiöre. 
»Nous sommes quittes Tun envers Tautre pour tout cela. Je jure par la pnissance de la 
»trinitä sainte et le salut de nos seigneurs que j'observerai la teneur de cet acte d'accord 
»que j'ai r6dig6 pour votre s^curit^, sans tromperie, crainte, violence ou subreption k moi 
»faite. II est ferme et solide en tout lieu oü on le montrera. On me Fa In. II m'a plu. J'ai 
»appel6 un notaire pour sa r6daction et des t^moins digues de foi qai ont tömoignö pour 
» moi. J'ai laiss^ cet acte bien parfait k l'homme de loi; selon la coutume. » 

Dans ce r^glement de compte on retrouve tous les ölöments compris dans notre contrat 
d^motique th6bain. Le cx«^«^t J ou don nuptial fait par le man k sa femme est pleinement 
comparable au §ep, (don nuptial,) de 10 argenteus ou 50 sekels, livrö par Hör, fils de Petnefr6 
hotep, k Tsetefanch. La poMn* noTUijK^ ann6e de nourriture ou pension alimentaire correspond 
bien exactement k la pension mixte, en nature et en argent, mentionn6e dans le meme contrat 
dömotique, et qui, exigible chaque annöe, comprenait 25 grandes mesures de bl6, 60 argen- 
teus ou 300 sekels, 12 Mns d'huile fine et 12 hina d'huile de tekem, (hiri.) Enfin la iyecAeT2^ 
dot apportte par la femme et sur Testimation de laquelle eile est appeWe k preter serment, 
comprenait sans doute surtout, comme la dot de 300 argenteus appartenant k Tsetefanch, 
des objets mobiliers dont on avait fait une estimation approximative en argent. Mais tandis 

1 Le C3^&&T est aussi mentionnä dans un papyrus du Louvre contenant une lettre de Calapesius 
a r^vdque Pesunthius. Ce Calapesius avait 6t6 chargä par T^v^que d'examiner toutes les affaires illegales 
(MiM^p<knoM.on) de r^parchie de K^c. II dit que depuis qu'il a re^u la lettre de Sa Seigneurie au sujet 
du fils de Pelai et de la üWe du diacre Dies il a examine scrupuleusement Taffaire. Le jeune homme est 
pret a en finir et ä remettre son c^&&t a la jeune fille entre les mains de ses parent43 eic nec^^^k^wT 
HTd^c) (€qn)A.T&&c n&c ^itootot itneceiOTc. Mais les parents s'opposaient au manage et Ton allait porter 
Taffaire devant l'öveque. 

^ ug€€XcT qui d'ordinaire signifie fianc^e traduit aussi nuptice dans le texte thöbain de St. Jean 2, 1 
(passage pour lequel le memphitique porte ^on). II s'employait aussi pour la dot de la ßantie dans les 
actes coptes. 

14* 
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que Hotre antique taricheute avait express^ment sp^cifiä que son estimation ätait definitive 
et qu'il avait exempt6 poar cela sa femme du serment habituell la veave de Loola''^ r^cem- 
ment remariöe, et qui n'avait pas entre les mains uae d^claration aossi explicite^ avait an 
contraire pensö utile d'accomplir cette formaliti et de s'en faire donner acte pour 6viter les 
revendications post^rieures. Son fils avait done öt6 convoqu^ en justice et Ton avait proc6d6 
au partage des biens de Loula, ou pour mieux dire au pr^lövement de la dot et des reprises 
de sa veuve, y compris les intörets courus k partir de Touverture de sa succession. Notre 
Code d^cide de meme (art. 1570) : «Si le manage est dissous par la mort du mari^ la 
» femme a le choix d'exiger les int^rets de sa dot pendant Fan de deuil on de se faire foumir 
»des aliments pendant le dit temps aux d^pens de la succession du man; mais dans les 
» deux cas Thabitation durant cette ann^e et les habits de deuil doivent lui etre foumis sur 
»la succession et sans Imputation sur les interets ä eile dus^. Si; comme cela est probable, 
Ton rapporte la date ^ ^ poMn« eftsd^oMH «T^oon Tenotr & la mort meme de Loula aussi bien 
qu'ä Taffaire du serment qui la suit dans le texte, il y avait k peine un an que Loula ^tait 
mort et döjä sa veuve venait de se marier k Abraham qui Tassiste dans cet acte. Cest pro- 
bablement ce manage qui necessitait pour eile la liquidation des comptes de sa pr6c6dente 
Union, ainsi que sa sortie de Tancien domicile conjugal. Elisabeth se trouvait donc dans la 
Situation m@me qui a 6t6 pr^vue par le Code, et il semblerait qu'elle eüt voulu en appliquer 
les articles en se faisant regier les intSrets de sa dot, en mSme temps qu'elle pretait le 
serment n^cessaire pour le pr^lövement de ses apports. II y a lä. entre la 16gislation du Code 
frangais et celle de notre acte une analogie frappante. Mais Tanalogie devient presque une 
identitä quand on compare les dispositions traditionelles du manage indiqu^es par le papyrus 
copte et Celles qui sont foumies par Tacte d6motique de Turin cit6 plus haut. Les coutumes 
contractuelles ^ sont tout k fait semblables dans ces deux documents et cependant mille ans 
les s6parent. La seule exception k faire conceme le droit d'intervention du mari dans les actes 
de la femme, droit d'importation plus r^cente en Th^baYde, qui, par un heureux hasard, vient 
dans Facte copte parachever la ressemblance avec le Code. 



3^ COMMUNAÜTE DE BIENS ENTBE EPOÜX. 

3^ En ce qui conceme le regime de communaut6, le Code fait une distinction impor- 
tante. II met d'abord en premiöre ligne la commwiaut^ Ugale, qu'il döclare devoir etre, k 
moins de Conventions contraires, le droit commun de la France et k laquelle il consacre la 
partie premi^re du deuxiöme chapitre sur le mariage, (art 1400 k 1477,) puis il traite, dans 



1 Ce nom de Loula ou Lmdou se i*etrouve dans un acte d^motique de Turin contenant une balance 
de comptes entre un dit Loulou et Amen-hotep, fils de Hör. 

2 Les habitudes notarialcs et les formales mSme se sont conserv^es avec une t^nadt^ bien remar- 
quable. Nous citerons par exemple Tarnende a payer aux rois ou aux magistrats en cas de non-observation da 
contrat et cette claase qa'apr^ Tamende payöe Tacte doit etre confirmö par celui-lä meme qui Tavait enüeint. 
Pour les formales relatives aux partages de biens meubles comparez notre acte k la quittance gönörale que 
Chapochrate, fils d'Horus, donne en Tan 46 d'Evergöte II a son fröre atnö Osoroer, pour tous les biens 
mobiliers en or, en argent, en airain etc., provenant de son pöre Horus et de sa möre Chachperi. 
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nne deuxiöme partie, de la communaat^ conventionelle ou^ en d'autres termes, des Conventions 
qoi peuyent modifier la communautö l^le, (art. 1597 k 1530.) 

A) La commnnautö legale se compose activement selon Tarticle 1401 du Code: 

c De tont le mobilier qne les 6poax possädaient au jour de la c^l^bration du mariage; 
»ensemble de tont le mobilier qui leur 6choit pendant le mariage ä titre de snecession ou 
»rneme de donation; si le donatenr n'a exprimö le contraire. 

c De tous les fruits^ revenuS; int^rSts et arr^rages de quelque nature qu'ils soient, 6chus 
»ou perQUs pendant le mariage, et provenant des biens qui appartenaient aux ^poux lors de 
>la cöläbration, ou de ceux qui leur sont ächus pendant le mariage ä quelque titre que 
>ce Boit. 

cDe tous les immeubles qui sont aequis pendant le mariage.» 

La pr^mption est meme alors tout en faveur de la communautä, car Tarticle 1402 
ajoute : 

cTout immeuble est r^put^ aequSt de communautö s'il n'est pas prouvä que Fun des 
» deux ^poux en avait la propri6t6 ou possession legale ant^rieurement au mariage ou qu'il 
»lui est 6chu k titre de snecession ou donation. » 

Notons cependant que les biens meubles aussi bien qu'immeubles reconnus k la femme 
par contrat de mariage lui sont compl&tement aequis et par Ik meme exclus de la commu- 
naut6, car, selon Tarticle 1541, € tout ce que la femme se constitue ou qui lui est donn6 en 
y contrat de mariage est dotal sll n'y a pas de Convention contraire». 

Nous sommes alors en pr^nce d'un regime de communaut6 totale pour tout ce qui 
n'est pas explicitement compris dans les biens ant^rieurs ou dans les apports mobiliers ou 
autres reconnus par contrat de mariage. C'est exactement le regime que semble nous peindre 
un papyrus greco-^gyptien ^ de Fan 25 de Philom^tor. En voici le texte et la traduction : 

T7](; (AT)Tpoq |xsu AoxXiQXiadoq ouvouoiq^ IatBu>pu>i Ttvt T(i)v sk IIitou, ytaff iqv eOsTO ouhqi ouY^pafiQv 
oyakor^ia^^ dt y)^ ^io\ucikcn[enai. aXXa xe xoci e^etv xap oanr^q y)v icpoceriQvexTO ^epvrjv xaXxou xaX. B xa*. 
icepi Tou OrjaeoOai ocunrji ev eviaurcai ouvocxcaiou, (auvoixsatou) {xe^pi Se TOinrou ouveivai aursi^ ü)(; aviQp xai 
TOVY) xüpieusüOTQ^ xoivTji Twv uxapxovT(i>v. Eov 8e jXY) icotY)aY]i xoeSoTi YS-fpawrai azcTiveiv auxov XTfjv ^epvYjv 
icapoxpiQfxa ouv Tifji ir)(AioXtat. Ev 8e twt fUTo^u |JieTr)XXax^ia^, ([jieiY)XXaxouoYj?,) vt\^ AaxXT;xia8o< xai twv 
exeiyy;^ epiot xaOiQxovTWV, xat (Aexa Touta Be xai tou lacScopou, £iceX6ovT£( Aviißio^ ti^ xai latSwpc^ 
xat Eu3t}{A0(; ext t« xaTaXeXet(A{Jieva uxapxovra, xot, avrticoiTiaaiJieyot, xpareouatv oux av2xepi({/avTe( ttjv 
fepviQV. A^ico ouv, eav ^atw^TOci, ouvro^at avaxaXeaa{xevov Touq SyjXoufxevou^ ouvovoYxaaat xa Stxota (xoi 
xoit]oat uxep Te Tdurcov xat inuep a>v i\)*f/^a:m eu;^aTr)xu>^ auTU): ext Toxwt x^Xxou dpa^. ^ iBVN xat toxov 
TF^ üicep «i)v xai o|i.oio>^ eveTi^rov rfiti ext Ntxavopo^ toü extoraTOü ty)? xu)|at]^. Toutou Se f^^^l*^^®'^ 
eaoiJLai TeTeux^^ t(i)v Sexatwv. 

euTu^si- 

1 Le papyros a öt^ publik d^jä dans les Papyrus greca du Lauvre p. 210. Mais je Tai revu avec soin 
Bur le texte original. 

' La sigle ordinaire de la drachme (voir Petron Pap. grec. 11** parde, p. 18) est trös visible sur le 
papyrus et mdme sur le facsimile, ainsi du reste que le crochet surmontant le B, et inarquant les milliers, 
comme Fa prouvö Letbohne (Papyrus du Louvre, p. 326). 

3 Ici encore rien de plus visible que la sigle de 900, teile qu'elle est donnöe dans le pap. de 2k)is 
(p. 35). Voir le facsimile donn^ planche VI de la 2* partie des papyrus de Turin. 
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<A PosidoninS; chef des gardes du Corps ^ et Stratege^ de la part de Ptol^möe fils 
»d'Amadocus, Thrace. 

»Ma m^re Ascl^pias s'^tait nnie k un certain Isidore^ du boarg de Pitou^ en vertu 
» d'nn coBtrat d'o(i.oXoY(a, que celnici lui donna et par lequel Q reconnaissait^ entre aatres 
» choses^ avoir reQU d'elle la dot de deux talents de cuivre apportfe par eile et s'engageait 
»ä regier avec eile dans Fannöc de cohabitation, — jusque lä ils devaient avoir ouvoucia 
»ensemble comme man et femme/ — eUe^ Ascl6pias, 6tant mattresse en commua des biens. 
»S'il ne faisait pas comme cela avait 6t6 äcrit^ Isidore devait Ini rendre imm^diatement 
»sa dot avec la moitiö en plus. Mais dans Tintervalle AscI6pias ötant morte^ et ses droits 
^me revenant k moi; puis Isidore 6tant mort aussi; certaines gens appeläs Antibios^ Isidore 
»et Eud^mos se pr6cipit^rent sur ces biens qu'ils avaient laiss^S; et maintenant encore, 
»s'en stallt emparäs^ les possödent; sans me rendre la dot. Je te supplie donC; si cela est 
» dämontr^; de faire faire le röglement d'(Isidore) susmentionn^ et de forcer les gens indiqu^ 
» plus haut de me rendre justice, tant pour cette somme que pour Celles sur lesquelles je puis 
» facilement prouver mon droit ^, ä sa chargC; k raison de rintär^t, c'est-ä-dire 2450 drachmes 
» de cuivre, et un nouvel intäret de 903 drachmes, sommes sur lesquelles j'ai semblablement 
» obtenu justice ddjä devant Nicanore, 6pistate du bourg. Cela fait, je serai rentr6 dans mes 
» droits. Sois heureux ! » 

II est parfaitement clair que cette requete est une r^ponse k Fappel interjectö par 
Antibios, Isidore et Eud^mos au sujet de Farret prononcö contre eux en premi^re instance 
par Nicanor, Töpistate du bourg. Nous savons en effet, par le papyrus A de Leyde, que les 
öpistates des bourgs avaient une semblable juridiction et jugeaient d'abord les causes, sauf 
k voir leurs jugements r^formös par un magistrat sup6rieur et parfois meme leur conduite 
accusöe d'ill^galitö aupr6s de lui 2. Dans le cas actuel le jugement avait itö favorable k 
Ptol6m6e, auteur de notre requete. II espfere donc bien b6n6ficier de cet arret qui, pense-t-il, 
sera coniirm6, et c'est pour cela qu'outre le capital de deux talents de cuivre qu'il röclame, 
il söpare en deux pöriodes Fint^rgt qui en sort. Le premier int6ret de 2450 drachmes s'ap- 
plique k tout le temps qui a pr6c6d6 le premier jugement : et ä 30 pour cent, ce qui 6tait 
le taux ordinaire de Targent dans les contrats grecs et d^motiques de cette äpoque, on peut 
^valuer ce temps k huit mois et cinq jours. Le second intöret de 903 drachmes r^pond au 
contraire k la p^riode qui s'6tend k partir de ce premier jugement, d6cisoire, k moins de 
r^formation. II s'agit certainement k la fois de Fint^ret du capital depuis ce moment et de 

* TuyyavEiv me semble avoir ici le mSme sens que Tuyjravfiiv twv Bixo(ia>v, obtenir justice, prouver en justice 
(conf. pap. du Louvre, p. 211, 266 et 306). 

2 Dans le papyrus grec A de Leyde, Isidore, epistate de Tachenephrö, öcrit au Stratege qu'il est 
inqui^tö au sujet d'un jugement rendu par lui dans une cause particuli^re. II s'agissait dans l'espöce d'an 
pret de bl^ de aix t^moins, souscrit par un certain Chenephnibidös et sa femme. Le cr^ancier Hermias en 
demandait le paiement et il actionna ä ce sujet le döbiteur devant T^pistate du bourg, auquel il remit un 
\jKo\L^\Lx ou rüunU de Vaffaire. L'^pistate, ayant convoqu6 les parties, donna raison au cr6ancier. Mais 
bientöt aprös il fut accus^ lui-m6me par ceux qu'il avait condamnös et dut en cons^uence se döfendre 
auprös du Stratege, auquel il demande de faire convoquer par Thypostratöge les diverses personnes qui ont 
assiste au proc6s et pourront rendre compte de la lögalitö de sa conduite. Ces personnes sont d'abord 
Peritas et Ptol^m^e (qui paraissent 6tre ses assesseurs), le TcpsaßuTcpo; ancien ou notable 6gyptien du bourg, 
et enfin Hermias, le cr6ancier ä la requete duquel il a examinö cette affaire. 
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oeloi de Tintöret antörieur qui avait ^t6 d6j4 adjogä au plaignant par justice. II repr6- 
senterait deux mois et demi; moins an huitiöme de drachme. Cette fraction de drachme a 
ii6 n^ligte. Elle n'anrait pu Stre ävalu^e en aacune monnaie de compte^ la drachme de 
ouivre 6tant la plus petite de celles qui figurent dans les actes grecs de TEgypte. 

Quant au fond de Taffaire, il est excessivement simple. Comme dans Tacte mempbitique 
citt plus haut; le mari avait reconnu ä sa femme une dot^ plus ou moins fictive^ qu'il devait 
lui rendre ä une äpoque trös rapprochöe, au lieu de le faire ä T^poque de la dissolution du 
mariage. Mais d^s le moment meme de l'enträe en manage, la communautä de biens^ (pour 
tout ce qui n'6tait pas compris dans la dot;) avait 6t6 nettement sp^cifiöe. Tel 6tait T^tat de 
la question^ quand; presque aussitöt aprös le mariage^ les deux 6poux moururent Tun apr6s 
Fautre presque subitement. Des parents du mari s'emparörent alors de tout sans difficultä, 
et quand le fils que la femme avait eu d'un premier lit vint r^clamer sa part, il fut oblig^ 
de renoncer, vu la bri^vet^ du temps de Funion \ aux biens de communaut^ et dut se borner 
k r^clamer la dot de sa m^re avec les intörets 6chus depuis sa mort. Nous avons vu qu'il 
riussit en premiöre instance et il nous parait probable que ses droits, (reposant sur les 
termes formeis du contrat de mariage qu'il analyse avec soin,) durent etre confirmös par ses 
nouveaux juges. 

* Dans les coutumes de Bretagne et des pays voisins la femme ne pouvait r^clamer la communaut^ 
que Bi , eile avait ^t6 marine pendant un an et un jour. Je crois que c'est la Vann^e de eohahUaUon dont 
il est question dans notre acte, annöe au beut de laquelle pouvait souvent peut-etre avoir lieu Väabliste- 
ment »olemnel pour femme que l'acte cite p. 95 et 96 s^pare par un temps notable de la pri»e pour femmt, 
C'est encore la une hypothöse possible pour cette question dlfßcile d6ja soulev6e plus haut. Quoi qu^il en 
seit d'ailleurs, dans le cas actuel, les conjoints ^tant morts avant la fin de l'ann^e de cohabitation, terme 
fix6 pour leur röglement döfinitif, Ptol6m6e ne put obtenir, en premiöre instance, que la dot de sa mere, 
Bans avoir rien a pr6tendre sur la communaut^ de biens qui avait 6tö spöcifi^e dans le contrat de mariage, 
(mais Sans doute pour Tavenir et non pour le pi-ösent, comme il semble le dire, tout en renon^ant pratique- 
ment a faire valoir ses droits sous ce rapport.) Voici maintenant les extraits des coutumes de Bretagne, 
d'Anjou et de Grand Perche auxquelles nous faisions allusion. 

Bretagne. Art. 424. L'homme et la femme conjoints par mariage sont communs en meubles et acquets, 
pourvu quMls ayent estä en mariage par an et jour, aprös les espousailles. 

Art. 469. Si rhomme et la femme n*ont est6 en mariage par an et jour de quelque condition quMls 
Boient, la femme oü ses hoirs auront ce qu*elle y aura apport^ seulement; et encore eile payera les frais 
et coustages des nopces et de la despense et entretenement du temps qu'elle a este avec son mari. £t si 
le mari demeurait, il aurait le lict de sa femme jusqu'aux secondes nopces. 

Anjou. Art. 511. Homme et femme qui ont est6 en mariage par an et jour, a compter du jour des noixjes, 
Bont communs en biens en meubles, debtes personnelles et arrörages de rentes et en tous acquets qui sont 
faits durant la communautö, ou aprös ledit mariage paravant la communautö, s'ils y demeurent par an et 
jour tellemcnt qu'ils acqui^rent ladite communaut^, et chacun y a autant Tun comme Tautre, pose que 
l'acquest soit fait au nom de Tun d*entre eux, s'il n'y a paction ou convenance entre eux au contraire. Et 
Bi ancnne succession de meubles eschet k Tun desdits conjoint« estant en communaut^ de biens, ils sont 
acquis a ladite communaut6. Et au regard des h^ritages qui appartiennent aux conjoints par mariage, a 
cause de la succession de leurs pr^döcesscurs ou qui leur escheent durant le dit mariage, ils ne checnt en 
communautö. Et si Tun desdits conjoints va de vie a tr^spas dedans Tan et jour la femme ou ses heritiers 
emporteront ce qu*elle y a apport6 et non plus. 

Orand Perche. Art. 102. I/homme et la femme conjoints par mariage, aians demour^ par an et jour 
en iceluy mariage, acquiörent communaut6 de tous meubles, et outre des acquets et conquets immeubles 
par eux faits durant et constant ledit mariage : tellement que le mari est tenu personnellement des debtes 
de sa femme et c. durant ledit mariage. Aussi la femme est tenue apr6s le tr^pas de son mary pour la 
moitiö des debtes mobiliaires du dit mary. Ledit mariage dissolu, les meubles et conquets so divisent par 
moitiö entre le survivant et les heritiers du d^cödö : pourvu que les conjoints ayent demourö par an et 
jour ensembie. 
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En tout cas ce papyrus nous montre nn curieux exemple du regime de communautö com- 
pl6te (commnnautö legale dn Code), la dot de la femme; (on don nuptial k eile fait,) mise k pari. 

B) En ce qui eoncerne le r^me de commaiiaiit6 conventionelle, le Code fait les dich 
tinctions suivantes: 

«Les äpoux penvent modifier la commtmautö l^le par toute espice de Conventions 
»qui ne Bont pas contraires aux articles 1387^ 1388, 1389 et 1390 (relatifs k la puissance 
»maritale et aux droits des enfants). 

«Les principales modifications sont Celles qui ont eu lieu en stipulant de Fune ou de 
»Fautre des mani^res qui suivent: 

*que la communauti n'emhrassera qae Us acqueta; 

«que le mobilier präsent ou futur n'entrera point en communautä ou n'y entrera que 
»pour une partie; 

«qu'on y comprendra tout ou partie des immeubles pr6sents ou futurs, par la voie 
» d'ameublissement ; 

«que les äpoux payeront s^par^ment leurs dettes ant^rieures au mariage; 

«qu'en cas de renonciation la femme pourra reprendre ses apports francs et quittes; 

«que le survivant aura un präciput; 

€que les Spcux auront des parts inigales; 

«qu'il y aura entre eux communautä k titre universel. » 

La communautä r^duite aux acqu€ts est ensuite ainsi fixäe: 

«Art 1498. — Lorsque les 6poux stipulent qu'il n'y aura entre eux qu'une commu- 
»nautä d'acquetS; ils sont cens6s exclure de la communautä et les dettes de chacun d'enx 
» actuelles et futures et leur mobilier respectif präsent et futur. 

« En ce caS; et apräs que cbacun des äpoux a prälevä ses apports dfiment justifiäs, le 
» partage se bome aux acquSts faits par les äpoux ensemble ou säparäment durant le mariage 
» et provenant taut de Tindustrie commune que des äconomies faites sur les fruits et revenus 
> des biens des deux äpoux. » 

Enfin la communautä par parts inägales, soit du tiers, soit du quart, est rägläe de la sorte : 

«Art. 1520. — Les äpoux peuvent däroger un partage ägal 6tabli par la loi, soit en 
»ne donnant k Täpoux survivant ou k ses häritiers qu'une part moindre que la moitiä, soit 
»en ne lui donnant qu'une somme fixe pour tout droit de communautä, soit en stipulant 
» que la communautö entiäre, en certains cas, appartiendra k Täpoux survivant ou k Tun 
»d'eux seulement. 

«Art. 1521. — Lorsqu'il a ätä stipulä que Täpoux ou ses häritiers n'auront qu'nne 
»certaine part dans la communautä, corrnne le tiers ou le quart, Täpoux aussi räduit ou ses 
» häritiers ne supportent les dettes de la communautä que proportionellement k la part qu'ils 
» prennent dans l'actif. » 

On nous pardonnera d'avoir fait un aussi long extrait du Code quand on saura qae 
c'est justement la communaiUi du tiers dans les acquets ^ que je viens de retrouver dans an 
contrat de mariage du Vatican. Donnons en entier Tacte en question: 

1 La communautö du tiers se retrouve ögalement dans nn contrat de mariage pnbliö plns lein et 
qui est fait sous le regime dotal avec communauU d'aequitt. (Voir p. 116, note 1.) 
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€ L'an 3, au mois de Thot, du roi Rolämäe; fils de Ptolömäe et de Börönice^ les dieux 
» EvergöteS; Döm^trios, fils d'Apellte^ 6tant prßtre d' Alexandre et des dieux fr^res^ des dieux 
» ävergöteS; Me . . . ptias^ fille de MänapioO; ötant can^phore devant Arsino^ philadelphe. 

«Le fabricant d'ötoffes de byssus de la fabrique d'Amon, Imouth^ fils de Hör, dont 

> la möre est Taoukeä, dit ä la femme Tset .... fiUe de Pstosor; dont la m^re est Tsetosor: 

< Je f ai prise pour femme. Je te donne un argenteus, en sekels 5, un argenteus iterum 
» pour ton don nuptial. Je t'ötablirai pour femme. Que je te m^prise, que je prenne une 
»autre femme que toi, je te donnerai 5 argenteus , en sekels 2b, cinq argenteus iterum. 

> Que je te donne le tiers de tout bien que j'acquerrai (biens qui seront communs) entre 
»toi et moi & partir du moment ei-dessus. Mon fils atn6, ton fils atnä parmi les enfants que 
»tu as engendr^ antärieurement, et les enfants que tu m'engendreraS; seront les mattres de 
» tous les biens que je possöde et possöderai k ravenir, en dehors du tissage d'^toffes de 
»byssus d'Amon. 

Adhäsion : 

«Hör, fils de Paba, dont la möre est TsöchonS; son pöre, dit: 

«Re^is cet äcrit de la main du tisseur d'^toffes de byssus de la fabrique d'Amon, 
»Imouth, fils de Hör, dont la m6re est Taoukeä, mon fils ei-dessus (nommä), pour qu'il soit 
»fait Selon toutes les paroles ei-dessus. Mon coeur en est satisfait; sans avoir k allöguer 
»aucune pitoe, aucune parole au monde avec toi. 

Souseriptions de notaires: 

cA 6crit r^eriyain PsöehonS; fils de Hor-hotep, qui äcrit au nom des pretres des einq 
»classes d'Amon, des dieux fröres, des dieux övergötes et des dieux philopators. 

« A 6crit Ps^ehonS; fils de Hor-nofr6, le eommis de Hor-hotep, fils de Ps^min, T^rivain 
»du roi; (Basilieogrammate.) 

« A öcrit .. .^ ... fils d'fireius, le eommis de Hor-ut'a, fils de T6o8, r^crivain du roi. » 

En ee qui touehe le r^me matrimonial, ee eontrat n'a pas besoin de eommentaires ; 
il est suffisamment elair par lui-mSme. Imouth ätait mariö sous le regime de la eommunautä. 
Mais il n'avait donnä k sa femme, (outre le don nuptial traditionnel,) que le tiers des acquSts. 
Geci ^it du reste tout naturel pour un nögoeiant dont les revenus et par suite les acquets 
de toute nature ötaient assez eonsid^rables, et qui ne possädait guöre de biens fonds propre- 
ment dits. Son fond de eommeree lui-mSme semble ne lui avoir pas appartenu en propre; 
car il l'excepte nomm6ment des biens qu'il laisse k ses enfants. Cette fabriqae d'Üoffes de 
hyssm du iemple d'Amon 6tait poss^döe par les pretres d^Amon-Ra-Sonter, qui la faisaient 
exploiter par un agent sous leurs ordres. Que cette Charge ait 6i& en quelque sorte h6rMi- 
taire dans la meme famille, cela nous semble tr6s probable. Mais c'^tait au coU^e sacerdotal 
qu'il revenait de choisir le sujet et de lui donner Tinvestiture. On sait par le d^cret de 
Bosette que les byssus ätaient un des grands revenus des temples, revenu assez grand pour 
que le roi eüt voulu en prendre sa part. II en 6tait pour le byssus comme pour le vin et le 
froment que le roi exigeait par aroure de terre sacri^e selon le meme d6cret. Un papyrus 
de Leyde nous a conseryö un re$u de Tamende payöe, sous Philadelphe, par le contröleur de 
Timpöt du vin sur les terres sacröes de Syenne, k propos d'un contröle mal fait pendant 
deux annöes. H s'agissait donc d'un impöt assez consid6rable, et c'est pour cela qu'^piphane 

16 
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se yante tant d'en avoir d^livr^ temporairement les dieiix. Ponr les toUes de byssus il n'alla 
pas jusqu'ä une remise g^n^rale; il se borna ä en remettre les deux tiers : t(dv t'€i^ to 
ßaotXixov 9uvTeXou(i.ev(i)v £v lOt^ (£poi(; ßuoaivu)v odsvui>v onceXuaev ra Suo f^spi}. II est facile de voir 
par lä que le choix d'an fabricant d'^toffes de byssus du temple d'Amon-Ra-Sonter 6tait 
assez däicat pour que les pretres dassent se le r^server. Cest ponr celi^ sans donte que 
notre tisseur s'ötait born^ ä, la communautä d'acquSts et avait m6me exceptä le tissage de 
ses dispositions futures. Teile est du moins Topinion qui nous semble la plus probable. 



NOTE ANNEXE 

SUR LA RECONNAISSANCE D'ENFANT AVEC LEGITIMATION 

PAR IVIARIAGE SUBSEQUENT. 

La question du regime matrimonial mise ä part^ nous trouvons encore dans le contrat 
que nous venons de reproduire un point d'6tude fort interessant. Au lieu de la formule 
ordinaire : < mon fils BÜni, ton fils atnä sera le mattre de tous mes biens pr^nts et k venir *, 
formule dont nous avons spöcifiö le sens dans notre article snr la question du divorce, notre 
papyrus porte : «mon fils ain6; ton fils ain^ parmi les enfants que tu as engendrös antö- 
»rieurement; et les enfants que tu m'engendreras^ seront les mattres de tous mes biens pr6- 
>sents et ä venir». Imouth voulait-il seulement exclure le droit d'atnesse? Non certes; car 
nous avons prouv^ que ee droit n'existait dans aucun des actes de partage ägyptiens^ dans 
ceux-Ui m§me qui concemaient les enfants n^ d'un manage dont le contrat avait la phrase 
pr^itöe. Le titre de Kurios dont le fils ain6 ^tait investi; ne lui donnait aucun droit r6el 
et exclusif sur la propri^tä des biens. C^tait seulement une pr^caution pour le cas od l'union 
matrimoniale se trouverait rompue. Que voulait donc sp^cifier Imouth? -^ Tout simplement 
qu'il avait eu^ ant^rieurement au mariage^ un fils^ de la femme qu'il öpousait; et qu'il d^irait 
donner k cet enfant une l^timitö semblable k celle des enfants qu'il pourrait avoir dans la 
suite. II n'a modifi^ la formule consacr^e que pour pouvoir mettre sur le meme pied ses 
divers enfantS; qui; selon la loi^ devaient etre les h^ritiers de sa fortune. II est vrai que par 
cette modification il n'y avait plus de kurios dans le cas de dissolution du mariage^ et que 
par cons^quent on 6tait expos6 tout d'abord aux inconv^nients et aux frais d'une liquidation 
imm^diate entre les divers enfants. Mais cet int^ret secondaire disparaissait devant un in- 
t^rSt plus grand; celui de donner k Tatn^; (qui n'aurait pas Ük kurioS; puisqu'il n'ötait pas 
mSme lägitime^) son rang dans la famille. Cest sans doute k cause de ce changement d'^tat 
civil que Ton voit intervenir k la fin de notre acte trois notaires au lieu d'un. Le notaire 
d'Amon-Ra-Sonter rödige bien le contrat par le fait de son privil^ge, mais immMiatement 
aprös viennent les signatures des commis de deux basilicogrammates. Nous savons par le 
papyrus grec premier de Turin combien ^tait important le röle du basilicogrammate ögyptien. 
Cetait k lui qu'il importait de d^finir l'ätat civil des personnes et le cadastre des propri^t^. 
Ainsi quand Hermias r^clama k Armais un terrain possädö par les ancetres du dit Hermias 
et achet^; depuis^ de tierces personnes qui n'en avaient pas la legitime propri^tä; Taffaire; 
port^e devant les chr^matisteS; fut termin^e par un rapport du basilicogrammate^ qui; sur 
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Tavis da topogrammate et du komogrammate, donna raison k Hermias. L'interyention de 
deax baailicogrammateS; oelai da ressort du mari et celni du ressort de la femme, donnait 
donc aa changement d'^tat civil, ou en d'aatres termes k la l^timation par manage subsä- 
quent du fils atnä d'Imoath, confirmäe par rassentiment du chef de famille^ toute rauthenticitä 
n^cessaire. Notons du reste que ce fils n'ötait pas le seul que sa m^re eut eu ant^rieurement 
au mariage actuel. Mais les autres ^taient n^ sans doute d'un manage ant^rieur, et celui-Ui 
seul 6tait illegitime. A celoi-lä s'appliquait donc Tarticle 331 du Code (qu'on retronverait 
probablement comme tant d'autres dans le Code ^gyptien): 

«Les enfants n^ hors mariages^ autres que ceux n^s d'un commerce incestueux ou 
»adult^rin^ pourront gtre l^timäs par le mariage sabs^quent de leurs p6re et möre, lorsque 
»cenx-ci les auront ägalement reconnus avant leur mariage ou qu'äs les reconnaitront dam 
*racte Tneme de dUbration.T^ 



NOTE ANNEXE 

SUR LE REGIME DOTAL MIXTE AVEC COMMUNAIJTE PARTIELLE. 

Uarticle 1581 du Code contient une « disporitUm particidiere » ainsi con^ue : 

«En se soumettant au regime dotal^ les öpoux peuvent näanmoins stipuler une com- 
»mnnaute d'acquets^ et les effets de cette sociät^ sont r^gläs comme il est dit aux articles 
» 1498 et 1499. » 

Nous poss^dons justement dans un contrat ägyptien an regime mixte de ce genre^ dont 
les dispositions sont^ en partie^ identiques k Celles du contrat de mariage de Turin reproduit 
plus haut k propros du regime dotal, et, en partie, k Celles du contrat du yatican, sp^cifiant 
la communaute du tiers dans les acquetS; que nous venons d'analyser en demier lieu. Ici 
encore c'est une communaute du tiers dont il est question. Seulement, (pent-etre par une 
erreur du scribe, qui aura ins^rö mal k propos et par habitude les mots nt-ntat,) la communaute 
da tiers semble etendue aux biens pris&nts, comme aux biens ä venir du mari. 

Voici Tacte en question: 

« An 21, epiphi, du roi Ptoiem^e et d'Arsino^, les dieux fr^res, Callistos, fils de Philistion, 
» ötant prStre d' Alexandre et des dieux frferes, des dieux 6verg6teS; Börönice, fille de Sosipatre, 
»etant can^phore devant Arsino^ philadelphe. 

« Le grec M^las, fils d'Apollonius, dont la m6re est Mati, dit k la femme Ts^bast, fille 
»de Ptol^m^e, dont la m6re est Tset Min: 

«Je fai prise pour femme. Je fai donn6 un argenteus, en sekels 5, en argenteus 1 
>iterum, pour ton don nuptial. 

« Je f etablirai pour femme. Si je te mäprise, si je prends ane autre femme que toi, je 
» te donnerai deux argenteus, en sekels 10, deux argenteus iterum, en dehors de Targenteus 
» ci-dessus que je t'ai donn^ pour ton don nuptial : ce qui fait trois argenteus, en sekels 15, 
»trois argenteus iterum. 

«Ton fils aine, mon fils ainä, sera le mattre de tous mes biens präsents et de ceux 
» que j'acquerrai. 

15* 
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< Que je te donne le tiere < de totis mes biens pr^sents et de cenx que j'acquerrai. — 

> Description de tes biens mobiliers que tu as apport^s k ma maiison avec toi : an habillement : 
» 1 argenteus et 6/10. — Un tapis^ (npHui) : deux dixiömes et demi d'argenteus — vgtements 
» de deesouS; (motä^ : 1 argenteus — une mntau : 1/10 d'argenteus et demi — une ut : 1/10 
»d'argenteus — un urt : 1 argenteus; — 1 collier rer : 4/10 d'argenteus; — 1 lit (<rXo<r) 
» 2/10 d'argenteus — autre lit : 2/10 d'argenteus — un anneau . . . 1/10 d'argenteus — un 

> ah : 1/10 d'argenteus; ce qui fait 5 argenteus^ en sekels 2b, 5 argenteus üerum, comme prix 
» des objets mobiliers que tu as apport^s k ma maison avec toi. Je les ai re^us de ta main. 
» Ils sont au complet sans aueun reliquat. Mon coeur en est satisfait — Si tu resteS; tu restes 
» avec eux. Si tu t'en vaa, tu, t'en vaa avec eux. Leurs estimations t'appartiennent. Re^ois les 
»pour eux, (pour ces objets.) — Je t'ötablirai pour femme. Mais si tu veux^ fen aller, je te 
» donnerai tes biens mobiliers de femme d^crits ci-dessus, mais en argent comme il est 6crit 
» ci-dessus. — Tu n'aura« pas k preter serment sur ces objets mobiliers sous prötexte que tu 
» ne les as pas apport^s ä ma maison avec toi. Cest toi qui prends puissance k cet 6gard 
» Sans qu'il y ait k t'objecter aucnne parole au monde. 

« A 6crit Höreius, fils de Horsiösö. » 



NOTE ANNEXE 

SUR LE REGIME MATRIMONIAL CHEZ LES ASSYRIENS 

PAR 

M. Opfert. 

La femme n'avait pas de dot, mais seulement des biens paraphemaux nudunnu, 
Fhöbreu iT^na, comme dans le reste de l'Orient. Ces biens pouvaient etre r^clam^s s'il y 
avait eu promesse du p^re. Dans un jugement, dato du 26 Ab de la premiöre ann6e de 
Xerx6s^ (Aofit 485) on fixe les conditions d'un arrangement ult^rieur. Rimut-Bel avait mari^ 
sa fille Susanna k Nidinta-Bel, et lui avait donn^^ un champ; qu'il exploita lui-mSme; aprte 
l'avoir rächet^ ; mais il devait encore 12 mines et une demi-mine sur le prix. H est convenn 
que les ^poux seront log^s et auront quelques meubles spöcifi6s dans le jugement^ mais^ par 
contre, il leur est imposä de ne plus inqui^ter Rimut-Bel k cause du non-paiement de sa dette. 

La femme marine pouvait ester en justice. Ainsi un jugement^ sous le r^gne de Nabonid^ 
donne les dispositions prises sur la plainte d'une femmC; qui articule plusieurs griefs pour des 
actes commis successivement dans les troisiöme^ quatriöme et cinqui^me ann^ du roL Le 
d^fendeur 6tait meme adopU par la damC; qui dit^ de son mari et d'elle : nous voulions marier 
notre fille k cet individu; malheureusement le texte est fruste. 

1 Cf. p. 113. Les formuUa de Marculphe et les CtvpUulaires de Charlemagne citös par Locr£ montrent 
qu'on accordait g^n^ralement alors a la femme le tiers dans les acquSts. Ce fut seulement sous la 3* race, 
nous dit-il, que ce üers fut portö ä moitiö dans certains pays, tandis que d'autres conservaient l'ancien usage. 

2 Le mot mer-i que je n'avais d'abord pas döchiffr^ se retrouve aussi dans Tacte de Turin, traduit 
plus haut, p. 92. A la ligne 23 de cette page il faut donc lire : H tu vetuc Cen etiler, expression curieuse 
pour la question du divorce. 
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UNION LJßGITlMEE APEES SEDUCTION. 

Ce qni fait le sujet de cet article est extremement simple et tr^s fr^quent; parait-il^ de 
Tantre cötk de la Manche. U s'agit d'un marchand qui avait ^tabli son fonds de commerce 
dans nne maison qu'habitait nne jenne fiUe assez ayenante. Cette jeune fille et lui se li^rent 
bientöt et finirent par avoir des relations trop intimes. Les parents qui n'attendaient^ ce 
semblc; qne cette occasion pour intervenir dans une aventnre pr6par^ par eux tout k fait 
k TanglaisC; les parents^ dis-je^ se fachörent violemment^ firent entendre des menaces, et en 
mSme temps, eurent bien soin de faire main basse snr tons les hommes ^ poss^d^s par Petkei^ 
ainsi qne snr les registres indiquant les affaires non encore sold^es de son fonds de commerce. 
Petked; qui craignait pire destin, fut oblig6 de se sournettre, et on lui fit r^diger aussitot 
plusieurs actes consäcutifs. 

Les deux premiers^ malheureusement tr^s effaces^ furent Berits sur un seul papyrus^ qni 
fnt ensuite pli6 et cachet6 en forme de lettre, pour etre remis sans doute k la jeune fille. 
Dans un paragraphe, ^crit sur la partie sup6rieure du document, Panofr6 suniomm6 Petkeä 
disait bri^vement ä la femme Tanofr6, fille d'Amenhotep et de Tahet, qu'il faisait le serment 
solemnel de ne lui enlever rien de ce sur quoi ses parents avaient mis la main. Cette promesse 
^tait confirmäe k la fin par une adjuration au roi Ptol^m^e, fils de Roläm^e et d'Ärsino^*^ 
les dieux fr^res, k la reine B^r6nice et k tous les dieux. Nous avons döjä eu Toccasion de 
prouver; k propos des fermages de terrain, (sur lesquels nous aurons bientöt k revenir;) que 
ce serment par le nom des rois ätait tr6s employ^ en Egypte k toutes les äpoques. Dans 
certains cas il ötait meme exig6 par les circulaires ministerielles. Mais celui de PetkeS Ätait 
r6dig6 sous une forme trop sommaire, et d'ailleurs, il n'6tait pas dati. Aussi le pfere de la 
jeune fille exigea-t-il que Tacte fut de suite recommenc^ au bas de la meme feuille. La 
nouvelle copie d^bute ainsi: 

«L'an 17, le 30 du mois de Pham6noth, sous le r^gne du roi Ptol6ra6e, fils de Ptol6m6e 
> et d'Arsinoe, les dieux fr^res. Le marcband Panofr6, sumommö Petkeä, fils de , dont 

^ De quels hommu notre acte parle-t-ilV et a quel titre Felke» les po886dait-il ? — 11 est certain qu'il 
ne s'agit pas des liturgies fnn^raires qne les choachytes se cödaient Tun ä l'autre, mais en laissant les 
morts dans lenrs catacombes. PetkeS est un marchand et il avait ehez lui les hommes en question. — 
B*agirait-il d'esclaves? — Je Tavais d'abord pens6 et j'en donte encore. La clause dans laquelle il est 
question d^emmener les hommes susdits paratt favorable k cette opinion, en indiquant des vivants. Mais 
pourquoi alors ötablir leur 6tat civil, parier de leurs fröres, dire que tel 6tait fils d*un laboureur etc. ? Ceci 
nous amenerait k Tid^e d'un esclavage tr6s diff^rent de celui des Grecs et des Romains et beaucoup plutöt 
comparable a Tesclavage juif n'enlevant a Thomme qui s'etait vendu lui-m^me par dötresse ni sa g6n6alogie 
ni sa dignitö humaine. — Mais ne pourrait-on pas penser aussi ä cet usage döcrit par Diodore de Sicile et 
auquel semble faire allusion une adjuration d^mötique de Turin, usage d'aprös lequel les Egyptiens emprun- 
tiuent en mettant en gage le corps de leurs parents, qn'ils ^taient Obligos de racheter a bref d^lai, sous peine 
de döshonneur? Le soin avec lequel on indique les parents, (peut-€tre encore vivants,) des hommes en question 
semble favorable ä cette hypothöse, que contrarie seul le mot €n ein« emmener, Mais emmener peut avoir 
^t6 pris, par honneur pour les d^funts, dans le sens (['empcrter; et Ton peut croire aussi que le mot traduit 
par nous aliSner^ aUSnation, et qui ne se rencontre dans aucun autre document connu, avait plutöt le sens 
propre, trös voisin, dSgager, digagement. C*est ce que Tavenir nous apprendra; mais en attendant j'ai vonln 
laisser le doute entre les deux Solutions indiquöes plus haut et qui seules sont possibles. 
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» la m6re est Tset-touot, dit k la femme Tanofrö, fille d'Amenhotep, dont la möre est Ta-h . . . : 
— Adjuration : — Adjurös soit le roi Ptol6m6e; fils de Ptol6m6e et d'Arsinoe, les dieax 
frtres, et la reine Börtnice; et les dieux fröres, et les dieux 6verg6tes, et Isis, et Osiris, et 
tous les dieux. — Je ne pourrai (6carter) de toi homme quelconque t'appartenant. Je ne 
pourrai aliäner(?) aucun des hommes qui sont dans la main de tes gens, k partir du jour 
ci-desstts. Est fixement ^tablie ma (parole) que tu m'as fait reconnattre en toute mani^re. 
Si Ton me paie une ali^nation (?) d'homme quelconque ou de bien quelconque (parmi les biens 
indiqu^s ci-dessus) je te donnerai 20 argenteus, en sekels 100, 20 argenteus üerum, et je 

Tadjuration. Tu me feras reconnattre le droit de T^crit de cession que je f ai fait 

pour que j'en observe tous les termes, en outre de toutes les paroles ci-dessus, sans aucune 
Opposition. » 

Get acte est äcrit par Amenhotep, fils de Hereius, le p6re de la jeune fille, (qui 
sert ici de scribe,) et certifi^ par quatre t^moins. Mais bientöt on douta quelque peu de sa 
16galit^, qui parait en effet fort suspecte. Gette donation g6n6rale sans motifs apparents 
6tait aussi trös louche. Les brigands de Sicile et de Gr^ce proc^dent de la sorte. Ou se 
resolut donc k donner k Tacte sa v6ritable couleur, en y laissant voir une rSparation * aprte 

1 Le grand St. Macaire accus6 faussement d'une semblable sMuction, fut obligö de se soumettre ä 
une r4paration du m^me genre. On robligea ä une sorte de mariage fictif — (il appelle la jeune fille sMuite 
ma femmej — et surtout, aprös force mauvais traitements, il fut convenu qu^il la nourrirait, ainsi que son 
enfant. Cela dura jusqu^aux couches, fort laborieuses, de la fille, qui, par crainte de la mort, avoua son 
mensonge, et dösigna son v^ritable amant. On fit alors r^paration solemnelle au bon ermitc, qui quitta 
bientöt le pays et se refugia k u|iht (Sc^t6) . . . (nep« it€C€iOTe) Ra>T€ hmjwi&i ^n ^^ip nun iitc n^jvic. 

ncTT^io-re cpoi e'o^aciDMMOc ae.« neiMon«^;)^oc &q!&i MiipooTite KTit^ftepc. ^loire epoq. ^tc^ «w-r^jOTe 
«poi. ii&p«i HcnOTPi :x.€ ein&M.OT ne. t^Tta nesK-e ota^ €qo nn«wHT oce «yAwTit&'r tctii^io-tc «neiMOitak^oc 
nQ|M.M.o. n€T:^i«wKon.ei i^« k«^i neqOTK^ itccoi ^i n&^o-ir equiinc. ne&ircovgq i?&p n€ eTacoftjyiJiA.oc acc 
en« n«^i ne n&n«^^copiTKC eTcnepMnTpe 9&poq. &n&T oce ot neTe«^«^q. ne-o^acca ^e mmoc no*! ncceiOTe. 
ace nTnn&n&&q eAo\ &n ^«^nTeq^oinTa^pi epoq nqc&nuj j^m.oc. &iae.ooc 2b.e MneT9k.i&Roni n^i. «^c| 
vynTcapi MM.OI. «iiftoon eTt^pi. ftip niM. nT^^o'nTOT &1T&&-0* n&q ci3e.a>M.M.oc acc Td^&T eAoX. ^ nT&c^jMC 
cTpeco-o*fi>M.. ^vta nciae.60M.MOc Mn^^Meeve ace M.&H«^pie cic^HHTe &n^n o-rc^iMe n&n. Te^^pi^ tc 
nrp OTPHOTi n^fidft n^o-ro T&pcnc^^noTPvyc. ^t(ü &ip^a>ft n^aip&^Mn M.eepe ciae.oo'r n&c. nxcpecei a^.« 
ccn&Mice no'i TeEinn «wc^'a» cc^oce &tra> MnecMice. neTraco) Sb^e mmoc. ace ot ne n«ii. nTOC a^^e neac&c 
ace «^non ^coo^n eftoX ace «^i^iA& en&n&^copiTKC ^Tta ^ifx.ia'oK epoq. «^tto» M.nec)p A.&dk-r n&i. 
«^XX& MenieniM ne nuinpe vynM. &qei :^e n.^% neTak.i«kHonei n«^q eqacaiMMOc ace Mne Tec^iMe 
^MO'OM eMice |y«^nTec90M.oAo^ei ace M.n. nere n«^n«^;)^6>piTHC ^(d6 hmm&i &.\Ad^ nT«kiacia'o\ epoq. «w-roi 
ei^nHTe n^Me Tnpq oiriocg eei eneiM«^ expeTMeT^noi. &non a^^e nrepiccoTM. ent^i aceK&c nneir^XiAe 

M.M01 nari npcoMe &iT(ao-o*n &iei eneiM«^ eu|iKT. t«wi a^^e Te T^oio'e nT&iei eniM«^ eTfinnTC 

«Ses parents me poursuivaient dans toutes les rues du bourg et me frappaient en disant : «Ce moine a pris 
» la virginitö de notre fille! Frappez-le! » — Et ils me frappaient. Peu s'en est fallu que je n'en mourusse. Enfin 
» un homme de bon cceur dit : « Jusqu'ä quand frapperez-vous ce pauvre moine 6tranger?» — Celui qoi me servait 
»me suivait par derriöre tont honteux: car on lui avait fait opprobre, en disant : «N'est ce pas la Tanachoröte 
»pour lequel tu rendais t^moignage. Vois ce qu*il a fait.» — Les parents de la fille disaient donc : «Nous ne 
» le lächerons pas jusqu'a ce qu'il se fasse cautionner pour la nourrir.» — J'avertis celui qui me servait. II 
»me cautionna. J'allai donc a ma cellule, et je lui remis toutes les corbeilles que j'y trouyai, en lui disant: 
»Yends-les et donnes en le prix k ma femme pour la faire manger.» Et je me disais en moo esprit : «Macaire! 
»Yoilii que tu t'es trouvö une femme! II faut maintenant que tu travailles un peu plus pour la nourrir.» — 
»Je travaillai donc de nuit et de jour et je lui envoyai le prix de mon travail. Lorsqu'arriva le temps de 
» ses couches, cette malheureuse resta dans les douleurs sans pouvoir enfanter. On lui disait donc : « Qu'est 
»celaV» — Elle, eile dit : «Je reconnais que j'ai calomni6 cet anachor^te, et que j'ai menti contre lui. II ne 
»m'a rien fait. C'est tel jeune homme.» — Celui qui me servait vint vers moi, me disant : «La femme n*a pu 
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sMuctioU; et on r^digea le contrat de manage suivant^ qui n'a aueun analogue dans les actes 
^gyptiens : 

« L'an 1 7, pham^noth; da roi PtoMmäe^ fils de PtoI6m^ et d'ArsinoS; les dieux fr^reS; 
» Mennas^ fils de Menetios, 6tant pretre d' Alexandre et des dieux fr^res et des dieux äverg^tes^ 
»Cerdica, fiUe de AdeoS; ^tant can^phore devant Arsino^ philadelphe. 

€ Le marchand Panofr^^ 8urnomm6 PetkeS^ fils de , dont la m6re est Tset-touot 

» dit ä la femme Tanofr^, fille d'Amenhotep, dont la m^re est Tab . . . . : 

«Je fai 6tablie pour femme. Je t'abandonne ton droit d'^pouse. Je n'ai aueune parole 
» au monde, (aueune objection) k te faire au nom de ton droit d'^pouse^ depuis le jour ci-dessus. 

> Je te reconnaitrai devant quiconque au monde. Je n'ai rien k te dire (contre cela). Tu es 
» ma femme. Cest moi qui t'affirme que je suis devenu ton mari. Je ne pourrai m'opposer 
>ä toi en tout lieu oü tu iras k partir du jour od je suis devenu ton mari. Je te oMe 
» Thrineferrex^ la fille de Helou^ Kerou^ le fils du laboureur Bal^ Petemestus^ le fr^re de 
» Pkna, les enfants de Pateb^ lesquels sont tous dans le lieu de tes demeures dans la demeure 

> de Thot .... 11s sont tes hommes depuis le moment ci-dessns. Personne au monde ne peut 
» les ^Carter de toi k partir de ce jour. Je ne puis^ moi-meme^ ^carter aueun d'enx. Je ne 
»pnis emmener aueun de ees hommes hors de tes lieux (d'habitation)^ depuis le moment 

> ei-dessus. Je ne puis empecher aueune ali^nation (?); faite par toi ni (par?) aueun homme 
» f appartenant, k partir du jour ci-dessus. Tont ecrit qui est stabil en ma faveur que j'ai 
>fait k quieonque au monde ; ou dont j'ai fait la r^daetion k quiconque (tout 6crit de oe 
»genre, dis-je^ sera maintenant) parmi tes Berits (k ta disposition); ainsi qu'& (celle de) ton 
» p6re^ (de) tes gens^ agissant en ton nom (mot k mot : en ta main). Tu me feras reconnattre 
>le droit de T^crit nomm6 pour que j'agisse en conformit^. Cela est k ma Charge, (Stabil 
» sur moi,) et je suis venu pour faire aliönation (?). Si un homme me solde k moi-m§me an 

> paiement (?) quelconque au monde f appartenant, je te donnerai 20 argenteus, en sekels 100, 
» 20 argenteus üerum, et de plus, je t'abandonnerai ces choses (les objets pay^s indüment k 
»Petked), de force, sans däai, sans Opposition. 

»enfanter jasqu'ä ce qu'elle ait confess^ : Je n'ai rien eu avec Tanachoröte, mais j'ai menti k son ögard. 
» £t voilä que tout le bourg veut venir ici faire röparation.» — Moi, quand j'entendis cela, craignant d'Stre 
»importurö par ces hommes, je me levai, je vins ici ä ^ikt. Teile est la cause pour laquelle je suis venu 
»ici.» Nous avons nombre de faits dn mSme genre dans les papyrus, formant la correspondance antographe 
de St. Pesunthius, öv^ue de Coptos. Les affaires de rapt et sMucdon ou fianyailles plus on moins secrötes 
sont les plns nombreuses de celles qui sont soumises ä r^veque-, car c'^tait k lui a juger sur toutes les 
affaires de moeurs. Parfois il devait lui ^tre bien difficile de se prononcer. Je citerai par exemple le cas 
de ce jeune homme qui, avouant des relations continues avec une jeune fille, niait pourtant qu'il ait pu 
toe le p^re de Tenfant : c M.niic& Tp€-o*^OTiiOT cne-trepRTr .... ^oicon «k-o*^iXoninc Mit ncircpKtr 

•ic 

cjtie<ocH . . . . &c ti eAo\^iTOOTq iga^e^piki cTenoT. eic^HHTe on &CMice q/k nieA&T. &qci ii«^i 

■le 

ftqatfiMiuM.oc ace mmat t^n n€ T^€€p€ yiKM. tiT&catnoc &XX«k itT«wciD mmoc natiotre cpoi. r«^! «««^p 
C007 ii€6«iT KC n&i ^.in M.nn&T itTA^Y^OTnc. cic^HHTe otii «kiTnnootrq itTCHMiiTciOT pnii«^ otii 
ncttTM pa>q nqT«^TO neqai«^!x.c. ncTcnK^^ReXeTre M.M.oq c^<mtc| n&n. «Apr^s quMls se furent connus, 
»combien ils se disput^rent ensemble sans reläche! Elle le quitta et resta s6par6e de lui jusqu'ä cette 
»heure. Voici maintenant qu'elle a enfantS ce mois-ci. Lui, il est venu prös de moi, en disant : «La petite 
> fille qu'elle a enfant^e ne m'appartient pas. Elle Ta con^ue en fraude de moi; car il y a six mois seule- 
» ment que je Tai connue. » VoilÄ donc que j'envoie cet homme a ta Paternit^. Aies la bontö de T^couter 
»raconter son affaire, et ce que tu ordonneras, öcris-nous le!» 
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c A öcrit Amenhotep; fils de Hereius. > 

Au dos de Tacte se trouvent les noms des 16 tömoins l^gaux. 

Nous avons eu Toccasion de dire dans an pr^c^dent article que dans toas les contrats 
de mariage ^gyptiens on lisait toujoarS; quelques lignes aprös la formule : ^je t'ai priae pour 
femme », cette phrase^ au futur, qui semble contradictoire : *je t'itablirai pour femme^. Ici, au 
contraire; on lit de suite au passS : <je t'ai itablie pour femme*. J'avais done pens^ d'abord 
qu'il fallait pour le manage deux actes notari^s, cons^cutifs^ absolument comme les denx actes 
pour argetit et de cession nöcessaires pour toute vente. JJäablissement pour femme tonjourg 
annone^ dans la prise pour femme semblait favorable ä cette opinion. Mais un examen pluB 
attentif de notre acte de Londres, qui lui servait de base, et que je n'avais pu primitivement 
qu'analyser d'aprös une copie trop hätivC; me pennet maintenant d'affirmer qu'il ne s'agit 
point ici d'un second acte 16gal et ordinaire^ mais d'un contrat tout exceptionnd. Cest k cause 
de ce point de vue exceptionnel que Petkeä insiste tant sur la reconnaissance explicite de 
son Union legitime : « Je t'ai 6tablie pour femme. Je t'abandonne ton droit d'6pouse. Je n'ai 
> ancune objection k faire k ton droit d'^pouse. Je te reconnais devant quiconque an monde. 
»Je n'ai rien k dire k cela. Tu es ma femme. C'est moi qui t'affirme que je suis devena 
» ton mari etc. » G'est pour cela aussi que ce mari mcdgre lui est oblig6 de faire, d'nne faQon 
si Strange, la cession de tout son actif, cession qui paratt avoir ät6 le cdt6 tellement essentiel 
de Tacte qu'on Tavait seul prävu d'abord dans les deux sous seings priv^s ant^rieurs. C'est 
pour cela, enfin, que ce singulier äpoux, qui abandonne tout k sa femme, lui permet cependant 
d'aller oü eile voudra sans qu'il puisse s'y opposer. Evidemment nous avons afTaire k une 
Sorte de mariage fictif, dont les avantages seuls, (k cause des torts pr^sum^s de Tautre partie,) 
ätaient accord^s k la femme. De la sorte son enfant, si eile en avait eu, pouvait etre Intime, 
elle-meme se trouvait dot^e, et pourtant eile restait absolument Ubre de sa personne. Cest^ 
k peu de chose pr6s, l'aventure que nous raconte le roman de Setna, que j'ai traduit et com- 
ment^. On sait que le jeune prince s'6tait 6pris d'une fille, nomm6e Tabubu. Celle-ci emploja 
tous les moyens pour le säduire et enflammer sa passion jusqu'ä la folie; puis, quand eile 
Feut emmenö chez eile, Teut mis hors de lui par les recettes de la coquetterie la moins 
r6serv6e, quand les instances de Setna furent devenues de plus en plus vives, trahissant le 
trouble extreme de son esprit, eile lui röpondit tranquillement : « Tu y arriveras. — Ta maison 
» est Celle oü tu es. — Moi je suis sainte. — Je ne suis pas une personne du commun. — 
>E8^ce que si tu veux faire ce que tu dösires avec moi, tu ne me feras pas un Scrii d'ad- 
^juration et un 4crit pour argent sur la totalitä des biens qui f appartiennent ? » Setna eu 
passa par ces conditions. Sur de nouvelles exigences, il fit meme plus encore. U forca 
d'abord ses enfants k signer k Tacte qui les däpossädait, puis il ordonna meme de les faire 
mourir pour contenter sa mattresse. Mais enfin les dieux, satisfaits d'avoir prouvö k Setna^ 
qui aspirait k acqu^rir par des moyens magiques la souveraine sagesse, combien peu il y 
6tait arriv^, les dieux, dis-je, le secoururent dans sa d^tresse, firent disparaitre le dömon 
femelle qui Tobs^ait et lui rendirent meme ses enfants. 

Le dänouement de Taventure fut donc favorable k Setna. Les dieux voulaient seule- 
ment lui donner une legon, et le jeune prince revint k une id^e plus saine de sa Situation 
et de ses devoirs. Quant k PetkeS, nous ne savons si la le^on lui profita aussi bien. II nous 
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parait plutöt jouer de malheur daus ses entreprises; car nous le voyonS; quelques ann^es 
aprte; e6der sa maisou k un usurier pour un modique pr@t de quelques sekels K 

La famille de sa femme de reneontre profita mieux des circonstances. Non seulement 
eile continua k jouir tranquillement des premiöres propri^tös et d'une des maisons de PetkeS, 
comme eile s'en vante dans un acte du Louvre^; mais encore eile paratt avoir augment6 de 
plus en plus ses biens jusqu'au moment oü le jeune öpoux de Tanofrö en fit profiter, du 
consentement de sa femme, les enfants qu'ils avaient de leur union. Mais alors le man 
r^r prend tonte son autorit^, et la femme, qui poss^dait les biens par elle-m@me, ne fait que 
confirmer son dire^. 

1 Ce contrat est ainsi con^u : «L'an 5, Athyr, du roi Harmachis, le . . . aim^ dlsis, aim6 d'Amon 
Rasonter, le dien grand, PetkeS, fils de . . . ., dont la möre est ... . celui qui dit un laboureur (?). 
Pethorpra, fils de Paxi, dont la m^re est Nofröhotep : Tu as deux argenteus et un dixiöme, en sekels 
10 et demi, en argenteus 2 et un dixiöme üerum, dont le change en airain est 24 pour 2/10, k me röclamer 
au nom des argenteus que tu m*a donn^s. Que je te donne au terme du 30 Pachons, dans 7 mois, Targent 
de cette dette (litt. : d*eux). Si je ne te les donne pas au temps et jour ci-dessus, je te donnerai rhämiolion 

en plus en Payni, le mois qui suit, de force, saus delai. Je ne puis dire : Je t'ai fait leur droit 

Je t'ai donnS ma maison qui est dans le quartier du centre en gage hypoth6caire de cette somme 

jusqu'ii ee que je t*aie sold6 au temps et jour ci-dessus. Si je ne te paie pas cette somme, tu me feras 
reconnahre de te faire un öcrit pour argent sur ma maison ci-dessus, au mois aprös le mois nommö, de 
force, Sans d^lai. Ton agent prend puissance pour toutes les paroles qu'il dira a mon 6gard, au nom de 
tout ce qui est äcrit ci-dessus. Je les exöcuterai a son 6gard, en tout temps, de force, sans dölai, sans 
aucune Opposition. A ^crit Petamenapi, fils de . . .» Ce prdt est le seul prdt de num^raire que nous 

possödions jusqu'ici, avec un autre pr^t du Musöe de Marseille qui est ainsi con^u : « L'an 6 du 

roi Ptolemöe, fils de Ptol^möe et de B6r6nice, les dieux <^vergötes, D^mötrius, fils d'Apellös, ötant pr^tre 
d' Alexandre, des dieux fr^res et des dieux övergötes, Num^nia, fille de Numphios 6tant canöphore devant 
ArsinoS philadelphe. Le pastophore d'Amen Api de la partie occidentale de Thöbes, Ttos, fils de Pamin, 
dont la m^re est Trous, dit au pastophore d'Amen Api de la partie occidentale de Thöbes, H6reius, 
fils de Pamin, dont la m^re est Trous. Tu as 5 argenteus et 2/10, en sekels 26, en argenteus 6 et 2/10 
üerutny dont le change, ä me r^clamer au nom des argenteus que tu m'as donn^s. Que je te donne, en 
Tan 6, le 30 Athyr, en douze mois complets, une ann6e, 12 mois eomplets üerum, Targent d*eux. Si je 
ne te les donne piis jusqu'en l'an 0, 30 Athyr, le temps, jour, fixes ci-dessus, je te les paierai avec 
rh^miolion en plus, le 1"' Choiak de Tan G, le mois apr6s le mois nomm^, de force, sans dölai. Je ne 
puis te fixer pour eux (pour payer ces argenteus) un autre temps ou jour. Je ne puis te dire : Je f ai 
fait leur droit. L'^crit ci-dessus est en ta main pour exiger tes argenteus ci-dessus et leur iftcA (dommages 
et int^rets en cas de non paiement) ci-dessus. II est sur ma tete et sur celle de mes enfants et sur la 
totalit^ des biens quelconques m'appai-tenant et de ceux que j'acquerrai. La totalit^ des biens qui sont 
a moi et de ceux que j'acquerrai est en garantie hypothöcaire de toutes les paroles ci-dessus jusqu'a ce 
que j'agisse conform^ment a elles. Ton agent prend puissance pour toutes les paroles qu'il dira k mon 
egard au nom de toutes les paroles ci-dessus. Que je les accomplisse de force, sans d^lai. A öcrit Petösö, 
fils de HStar.» 

3 Voir ce papyrus 3263 du Louvre, p. 369 et suivantes de ma Chrestomathie cUmotique. *La maison 
de Petkei» est mentionnöe, p. 370, r col., 1. 7 et suiv. et p. 371, 2" col. Dans ce second passage nous voyons 
que Tanofrä avait fait confirmer ses droits par Ati, fille de PetkeS, comme c'ötait Thabitude en cas pareil. 
Cette Tanofrä, qui bien certainement appartenait ä la famille de Tentreprenant Amenhotep, ötait-elle la 
jeune Tanofrö que Petkes s'ötait tu r6duit a prendre pour femme ? — Je tendrais fort a le croire en döpit 
du nom de Pahor qui est ici attribuö k son pöre. Nous avons prouve dans le pr6c6d6nt num^ro de la 
Revue que ces doubles noms ötaient alors trös frdquents. 

3 Ce document de Tan 4 de Philopator est un des premiers oü Ton appliqua le npooray^t dont nous 
aurons ä parier plus loin. 



16 



122 EuGfeNE Revillout. 



HYPOTflJlQUE LfiGALE DE LA FEMME ET DONATIONS ENTßE 

fiPOUX. 

Le Code civil, (comme la loi romaine et la plupart des coutumes de Tancienne France,) 
pour assurer les reprises de la femme, lai accorda, par Tarticle 2121, Thypoth^que legale sur 
touÄ les biens du mari. Mais, d'une autre part, le meme Code, voulant 6viter toute esp^ce 
de pression d'un des öpoux sur Tautre et leur conserver k Tun et ä Fautre leur libertö et 
leurs droits, meme en d6pit d'eux-meme, le Code, dis-je, döcida « que toutes donations * faites 

* Plusieurs des anciennes coutumes prenaient de semblables pr^cautions, precautions qui se com- 
prenaient d'autaut mieux qu'un douaire 6tait alors accorda, de droit, aux femmes mariees, a compter du 
jour de leur manage, et cela dans la plupart des provinces. Ce dotutire coutumier, (qu'on ne pouvait 6yiter que 
par un douaire prifix, ou fixö d'avance dans le contrat de manage, et pas encore partout,) ce douaire cou- 
tumier, dis-je, ötait ordinairement de la moitiä des biens du mari, en viager tout au moins. Le douaire formait 
hypoth^ue gänörale sur tous les biens du mari pendant sa >de. La coutume d'Amiens, titre 6, art. 115, 
disait par exemple : «Pour son douaire, soit präfix, soit coutumier, la femme a hypoth6que sur tous les 
»biens du mari, en teile maniöre qu'elle pr^c6de toutes autres hypothöques subs^quentes.» On peut voir 
des dispositions analogues dans les coutumes de Saint Scver, titre 5, Chalons, titre 8, art. 48, Chauny, 
titre 23, art. 131, La Salle de Lille, titi-e 6, art. 4, Sedan, titre 10, art. 209 et 210 etc. etc. Ajoutons du 
reste que si certaines coutumes interdisaient toute donation en dehors du douaire, d'autres les permettaient 
complötement et validaient meme les actes faits par la femme seule. Dans le baillage de Sens il y eut un 
petit scandale lors de la rövision de la coutume faite par ordre du roi Frangois I**' en 1555, ainsi que le 
Procös verbal officiel de la rövision en fait foi : « Le III" article qui 6tait le 98* du dit cayer (sie) imprimö 
»commen^ant : Donation faite par la femme etc. a ^te reform6 par Tadvis des dits 6tats comme s'en suit: 
» Donation faite par femme marOe sana le coTiaentenient de son niarp ne vaul et ne doit tenir au pr4judice de 9on dit 
9mary ni au pr^udice d'elle. Sur le 112" article qui etait le IUI, XX, XIX du dit cayer imprim^ commen(4int: 
T^Homme et femme marüe» etc., apr^s la lecture du dit article, le Procureur du Roi a dit qu'il cont«nait 
» iniquit^ et portait pr6judice aux pauvres mineurs et a requis que ees mots y fussent ajout^s : lU>eri» non 
» exBtantibua et pour en jouyr par tuufruit seulemeni en baiUant caution et faiaant inventaire. Sur quoi avons 
»voulu enquerir hommes des trois 6tats, en la maniöre pr6c6demment observöe par nous aux pröcMents 
»articles, pour adviser en quelle forme Varticle serait couch6 et ne faire aucun pr6judice ä ceux qui pr6- 
»tendent int^r^t au dit article.» Mais alors intervinrent les r^clamations les plus violentes, entre autres 
Celle de Loyse de Clairmont (sie) pritendant droit au comte de Tonerre et d^fendant Tarticle ancien contre 
meanre Jaquea du BeUay^ soy disant comte de Tonerre qui insistait pour Tabrogation. Hector de Saint BUtUe et 
damaiseUe Marie de Orevecceur aa femme formaient aussi semblable empechement et employaient mOme 
plaidoyer. «Sur ce, apr^s avoir fait entendre aux dits gens des trois Estats que, par la redaction des cou- 
»tumes que faisions, n'entendions pröjudlcier aux droits acquis ni aux proc6s intent^s pendants et ind^cis, 
» (comme nous avions toujours d^clarö,) avons ordonnä que le dit article sera mis et r6dig6 par ecrit pure- 
»ment et simplement, sans d6claration ou d6signation aucune que le dit article soit ancien ou nouvel; 
»ains avons r6serv6 aux dites parties et autres qu'il appartiendra, de pouvoir ci-apr6s requerir qu'il leur 
»soit permis d'informer quelle estait et a est6 ci-devant la coutume et comme eile a estö observ^e et 
»entendue : et, par le dit advis, a est^ le dit article mis en la mani^re qui s'ensuit.» (Suit la nouvelle 
redaction de l'article.) Semblable aventure arriva lors de la r^vision des coutumes du baillage de Valloys 
en 1539. «Et en lisant le chapitre des donations, comparut en personne Maistre Pierre du Barle, advocat 
» au dit baillage, lequel a protest^ que ce qui serait par nous fait sur la correction, additiou ou diminution 
» des coustumes contenues au dit chapitre des donations, ne lui pust pröjudier ni aux droits ja a luy acquis 
» par Antoinette Hennequin sa femme, pour raison desquels droit« est procös pendant et indöcis en la conr 
» de Parlement. Semblablement noble homme Charles Drouyn, seigneur de Damplin, en personne, a fait 
»pareille protestation . . . Pareillement Maria Soupplet . . . .» On donna acte tant de ce quMls disaient 
que du dire de leurs adversaires, voulant faire annuler ces diverses donations, et on passa outre ä la 
correction de Tarticle. Le droit coutumier prit ainsi un peu partout, par la volonte des commissaires royaux, 
une physionomie beaucoup plus une sur les points fondamentaux que le Code devait plus tard d^cider 
dans le m^me sens. Notons cependant que dans certains pays les resistances paraissent avoir et6 plus vives 
et que les anciennes coutumes continuörent a pr^valoir. En ce qui touche les donations entre ^poux, par 
exemple, la coutume de Saintonge dit a Tarticle 71 : «Le mari et la femme peuvent faire donation mutuelle 
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entre öpoux pendant le manage qooique qnalifi^es entre vife seraient tonjours r^vocables ^ », 
(art. 1096,) et qne : <le contrat de vente ne pourrait avoir lien entre 6poax que dang les 
trois cas suiyants : 1^ celoi oü Fan des äpoux c6de k FautFe; s^parä jaridiquement d'avec 
luiy en paiement de ses droits; 2^ celui oü la cession qne le mari fait ä la femme; meme 
non s^par^e, a one cause Intime, teile qne le remploi de ses immeubles ali^n^s ou de deniers 
k eile appartenant, si ces immeubles ou deniers ne tombent pas en communaute ; 3^ celui oü 
la femme c^de des biens a son mari en paiement d'une somme qu'elle lui aurait promise et 
lorsqu'U y a exclusion de communaute >, (art 1595.) Sauf dans ces trois cas un ^poux ne 
pent jamais pendant le mariage se däpouiller de son yivant en faveur de Fautre. C'est seule- 
ment dans le contrat meme de mariage, (^art. 1091,) qu'une teile licence lui est accordöe, dans 
les limites permises par la loi, c^est-ä-dire les droits des ascendants et des descendants r6sery6s \ 
Uancienne coutume de Bourgogne^ allait meme encore plus loin puisqu'elle exigeait le con- 
sentement du plus proche parent de F^poux qui se d^possädait. 

Sur ces deux points importants : 1^ Fhypoth^que legale de la femme, 2^ les donations 
entre ^ux, nous allons voir quels ^taient les usages ögyptiens et en quoi ils diff<6raient des 
lois et coutumes fran^aises. 

HyPOTHEQUE DE LA FEMME. 
Ainsi que nous le montrerons dans un prochain article, Fhypoth^que ägyptienne se 
rapprochait beaucoup de Fbypoth6que frangaise teile que Fa itablie le Code civil. Elle con- 
stituait un droit r^l sur les biens de celui qui la contractait, et qui continuait cependant k 
avoir la propri^t^, tout autant que Fusage, des biens en question, soit jusqu'ä ce qu'il plät au 
cr6ancier de faire valoir la creance hypoth^caire, soit jusqu'i un terme, fix6 d'avance, auquel, 
en cas de non paiement d'une dette, le bien ainsi gr^vö devait etre livr6. Au lieu de se 
confondre, comme le pignu8 romain, avec le gage, (que nous voyons mentionner, avec une 
expression diiTärente, pour des objets mobiliers, dans certains actes dömotiques/) Fhypoth^ue 
6gyptienne s'en distinguait donc absolument; car celui qui avait des objets en gage, les 
detenait r^ellement jusqu'ä ce que le d^biteur efit sold6 sa dette. Le gage correspondrait 
plutöt en räalite k la vente ä r4m4r4 des immeubles, vente conditionnelle, dont nous poss^dons 

» et simple, donation entre vifs Fun a Fautre ou par testament, de tous et chacun biens meubles et acquits 
> immeubles a perp^tuitö, et de tont I'h^ritage a vie seulement ou de la tierce partie k perp^tuitä, au choix 
» et ölecdon de Fh^ritier. > Voir aussi la coutume de La Rochelle, chap. 14, art. 48. (Conf. Poitou art. 209. 
Marehe, art 283 etc. etc.) 

* La coutume de Normandie allait encore plus loin. Au chap. 15, art. 396, eile disait : »Gens mari^ 
»ne peuvent cöder, donner ou transporter Fun a Fautre quelque chose que ce soit, ni faire contracts et 
» confessions par lesquels les biens viennent a Fautre, en tout ou en partie, directement ou indirectement. » 

^ Chap. 4, art. 7 : «Le mari et la femme ne peuvent faire traitö, confession, donation, ni autre 
»contract constant leur mariage, par testament, ni ordonnance , de demiöre volonte ni autrement, an profit 
»Fun de Fauti-e, si ce n'est du consentement des plus proches parents vivants qui devraient succ^der au 
» mari ou la femme qui ferait les dits traitös, donations, contracts, suppos^ que les contracts aient öt^ validös 
»par »ermerU ou autrement, si par le traitS de mariage il n'ötait entre eux convenu.» (Voir aussi LaBourt, 
titre 3, art. 3, Vitry, titre 8, art. 113 etc. etc. 

3 Presque toutes les andennes coutumes, surtout aprös les rövisions de Fran^ois I^, consacrent, 
comme le Code civil, les droUt r4eU des enfants. Nous signalerons seulement dans le Maine, art 270, une 
exception bien curieuse concemant les fiUes nobles : « Si femme noble se fait despuceler hors mariage ewamt 
^Vaagt de vingt am et eile en soit attainte, les pöre et möre, ayeul ou ayeule la peuvent priver de leur 
» succession. » 
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aussi de nombreox exemples dans nos oontrats. N0116 aurons bientöt k revenir Bur ces questions. 
Qtt'il nous sufSse de dire en ce moment qne dans la plnpart des preis de num^raire et meme 
des prdts de blö oq d'hnile on spöcifiait soignensemeiit Thypoth^que sur tons les biens da 
döbiteor. La fonnule compl^te 6tait ordinairement : la totaliti des biens qui swit ä moi et 
de ceux que je possAierai est en garantie (hypoth^caire) de toute parole ci-dessus . . . C*est toi 
qud prends puissance pour toute parole d-dessus . . . (ou bien encore : ton agent prend puissaftce 
etc.) et enfin : l'Scrit ci-dessus est sur moi et sur mes enfants, ainsi que sur tous mes biens. 
Parfois cependant on abr^geait cette formale comme nous anrons occasion de le voir. 

Cette hypoth^que^ les contrats de Thebes et de Memphis s'accordent k nous prouver, 
en th^ g6n^rale^ qn'elle existait en Egypte pour la femme sur tons les biens de son man. 

Ainsi que nous l'avons dit dans notre article sur le divorce, (p. 90 et 92, ) Thypoth^que 
est souvent sp^cifi6e dans le contrat de manage, dans les termes les plus formeis : tous las 
biens qui sont ä moi et ceux que je possSderai sont en garantie hypothicaire de toute parole 
ci-dessus. 

Parfois cependant aussi on torit seulement : « c'est toi qui prends ptUssance » d'autres fois 
rhypoth^ue r^sulte d'une autre forme d'acte, usit^e surtout k Memphis : Tacte de sandi on 
de serment. En effet les pieux Egyptiens se servaient beaucoup du serment, comme nous 
Tapprend Diodore de Sicile ; et de mime que les vieux Romains employaient les termes con- 
sacrös de la sponsio pour cr6er des obligations unilaterales, de meme ils se servaient, quant 
k eux, du serment ' dans le meme but, et k Tobligation cr^^e par ce serment ils rattachaient 
une hypothöque g6n6rale sur tous les biens de celui qui le pretait. 

Nous donnons en note'^ un de ces actes dans lesquels le droit hypothicaire de la 
femme sur les biens de son mari r^sulte d'un öcrit de sanch ou de serment. Cet acte parait 

1 Nous trouvons la mention de ces »ermenU pour valider ou wüler les actes faits entre ^poux dam) 
de trös nombreuses coutumes fran^aises; car rien n'ötait plus fr6quent que la corroboration des actes par 
semblables serments. Nous citerons pour ceux faits entre mari et femme la coutume de Bourgogne, chap. 4, 
art. 7, Celle du Bourbonnais, chap. 20, art. 226, celle de La Bourt, titre 9, art 3, celle du Maine, onzi^me 
partie, art. 345 etc. etc. La coutume du Maine r6glait que les donations testamentaires souscrites entre 
^poux, valides de soi ou validdes par seiment, ötaient toujours rSvocables par le conjoint donateur, < pourvu 
qu'il füt dispens^ du serment par son prölat». Notons du reste qu'en lisant les passages de la coutume du 
Maine oA il est question du serment — et ils sont nombreux — on se rappeUe involontairement cette 
phrase des pUudeuvM : « Ils sont du Maine ! » 

* c An S, M6chir, du roi de Ptolömöe fils de Ptolömöe et d'Arsinoe les dieux philopators, Demdtrius 
»Als de Sitaltös ^tant pr^tre d' Alexandre, et des dieux fröres, et des dieux ^vergötes, et des dieux philo- 
»pators, et du roi Ptolömöe, le maftre du yppeay Ana, fille de Diogöne, ^tant athlophore devant B^r^nice 
»Evergöte, Nicias, fille d'Apell^s, etant can^phorc devant Arsino^ philadelphe, Hiröne, fille de Ptol^m^e, 
»ötant prdtresse d'Arsino^ philopatre. » 

c L* Archentaphiaste, (i^^ |,) Imouthes, fils de Ptahma, dont la m^re est Tetoua, dit ä la femme 

»Semati, fille de T'i-t-aou-mmoou, dont la in^re est Tetoua, fille de m6re, (soeur ut^rine): 

< Je t'abandonne les maisons, les tombes, les liturgies, les aancfi, (adjurations d'obligations actives et 

»paadves,) tous les biens au monde qui appartenaient k rarchentaphiaste, (1^^ ];) T'i-t-aou-mmoou, fils 

»de Psen-Maut, dont la möre est Hoanch, ton p^re, biens sur lesquels il a fait un Scrit de »anch ä la 

> femme Tetoua, fiUe de Pet-Imouth, dont la möre est §emati, ma möre, ta möre, (je te les cMe,) ainsi 

> que leur droit. Ils sont ä toi. Je n*ai aucune parole au monde (aucune r^clamation) a te faire ä c^ sujet. 
» depuis le jour ci-dessus. Celui qui viendra ä toi (pour t'inqui^ter) ä ce sujet, en mon nom, je le forcenii 
»a s'öloigner de toi, de force, sans dölai. Tu me feras reconnaitre T^crit pour argent et Töcrit de cession, 
» ce qui complöte deux ecritJS, que je t'ai faits, en Tan 6, M^chir, du roi a vie 6temelle, sur la part du quart 
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k premiöre yne assez compliquä; mais il n'a rien que de trte conforme aux habitudes 
^gyptiennes, ainsi que nons le montrerons avec plnjs de d^tails dans üb prochain article oü 
nons traiterons sp^ialement de la forme et valeur des actes. Noos y voyons deax enfants 
d'ttne mSme möre; mais de p^res diff(6reiit8, B'asßigner^ Tan k rantre^ ce qui doit 16gitimement 
revenir k chacon d'eux dans les biens poss^däs jusque-lä par leur mere. De ces biens les uns 
provenaient da p^re de la fille^ les antres de la famiUe paternelle du gar^on. Sur tous la 
ni6re avait nn droit de sanch et ce droit viel est rappelt par le fils qnand il laisse en 
propri6t6 k sa soeur^ par nn acte d'abandan, tons les biens provenant de son p^re k eile. Sa 
m^re en adh^rant k Facte renonce k son droit rtel^ et il est rappelt en mSme temps qne^ 
par des actes pour argent on ventes fictives^ eile a partag6 par moiti6 ce qu'elle poss^dait 
en propre, entre ses enfants, avec eonsentement formel de ces demiers par contrats sp6ciaax. 

Nons avons ögalement la preuve de Thypoth^ne de la femme dans de nombreux actes 
post^rienrs au mariage. 

Je citerai, par exemple, un autre papyrus Memphite \ dont nous avons d6jä parl6 plus 
haut et dans lequel la märe ne fait qu'adh^rer, k cause de son hypoth^que, aux partages 

> du Kay (construction funeraire Memphite,) de Ptabma fils d'Imouthös, mon pöre, 8itu6 sur la nöcropole de 
» Memphis, ainsi que les droits en r^sultant. Tu me feras reconnattre l'^crit de cession que je t'ai fait, en 
»Tan 8, Pharmouthi, du roi a vie ^temeUe, sur ta part de moitiö de tout ce qui appartient a femme 
»Tetoua, fille de Pet-Imouth, dont la möre est §cmati, ma m^re, ta m^re, ainsi que le droit en rösultant, 
»et Tassentiment que j*ai fait sur Tacte pour argent r^dig^ en ta faveur par femme §emati, fille de Pet- 
» Imouth, dont la möre est äemati, ma möre, ta m6re, en Tan 8, Pharmouthi, du roi k vie ötemelle, sur ta 
»part de moitiä de tout ce qui est k eile et de tout ce qu'elle possödera, ainsi que le droit en r^ultant. 
»Je te ferai reconnattre, moi anssi, T^rit de cession que tu m'as fait, en Tan 8, Möchir, du roi k vie 
»etemelle, sur ma part de moiti^ de tout ce qui appartient a la femme Tetoua, fille de Pet-Imouth, dont 
» la märe est §emati, ma märe, ta märe, ci-dessns nommäe, et sur le droit en räsultant, ainsi que Tadhäsion 
»que tu as faite sur Täcrit pour argent rädigä en ma faveur par femme Tetoua, fille de Pet-Imouth, dont 
»la märe est §emad, ma märe, ta märe, ci-dessus (nommäe), en Tan 8, au mois de Mächir, du roi ä vie 
»äternelle, sur ma part de moitiä de tout ce qui est a eile et de tout ce qu'elle possädera et sur le droit 
» en räsultant. Que je fasse ä ton ägard selon toute parole ci-dessus. Je te ferai reconnatti^e aussi Täcrit 

» d*abandon que tu m^as fait, en Tan 8 du roi ä vie äternelle, sur les constnictions funöraires, les 

»tombes, les liturgies, les sanch, tous les biens au monde appartenant a Tarchentaphiaste Ptah-hotep fils 
»de Teos, le päre du päre de mon päre, ainsi que sur leur droit, biens sur lesquels on m'a fait un äcrit, 
»ainsi que sur le droit.» 

Adhäsion. 

« I^ femme Tetoua, Alle de Pet-Imouth, dont la märe est Semati, la märe de la femme äemati, fille 
»de T'i-t-aou-mmoou, et d'Imouthäs, fils de Ptahma, les deux personnes ci-dessus nommäes dit : Que je 
» t'accompHsse toute parole ci-dessus. Mon coeur en est satisfait Je t'abandonne, (6 ma fille,) tout ce qui 
»est marquä ci-dessus, corame ccla est äcrit ci-dessus. Je n'ai plus aucnne parole au monde a te faire k 
» ce sujet depuis le jour ci-dessus. Celui qui viendra t'inquiäter en mon nom, je Täcarterai de toi, de force, 
» saus d61ai. I^ femme §emati, fille de T'i-t-aou-mmoou, et Imouthäs, fils de Ptahma, son fräre, fils d^ märe, 
» mes enfants, m'ont fait reconnattre V^crit pour argent que j'ai fait ä chacun d'eux, en Tan 8, Möchir, du 
»roi ä vie ötemelle, et les droits en räsultant, ainsi que Tassentiment que j'ai fait sur Tacte d'abandon 
»rädigä par (chacun d'eux), en l'an 8, Mächir, du roi ä vie 6t«melle. Que j'accomplisse pour toi, ma fiUe 
»(mon engagement). A ecrit ... fils de Petäsä. 

«An 8, Pharmouthi 9, a Memphis, inscrit par la main de Pse Ptah, fils d'Imouth, le commis de 
» Dionysios » 

^ « L'an 29, Tybi, du roi Ptolämäe, fils de Ptolämäe, le dieu qui äcarte Timpiätä, (Soter,) Antimachos, 
»Als de Cebäs, ätant prätre d' Alexandre et des dieux fräres, Dämonica, fille de Philon, ätant canäphore devant 
»Arsino^ philadelphe. 

« Le choachyte Petosor, fils dTmouth, dont la märe est Tääbast, dit ä la femme choachyte Tetimouth, 
»fille dTmouth, dont la märe est Tääbast : ma sceur cadette, je te donne la part du quart de tout ce qui 
»appartenait au choachyte Imouth, fils de Pki, dont la märe est Tetmen, mon päre, ton päre, et le quart 
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faits par le fils ain^. Les donn^es de cet acte sont faciles k r^umer en quelques mots, 
malgr^ Fextreme prolixitö de la rädaction memphitique. Les co-partageants se trouvaient au 

»de tont ce qui ^tait au choachyte Pki, fils dlmouth, dont la. m^re est Es^-uer, le p6re de mon pöre, 
» le p6re de ton p^re, et le quart de tout ce qui appartenait a la femme choachyte Tetmen, fille de Pkep, 
»la möre de mon p6re, ton pöre, ci-dessus nommä, et le quart du »ancky (Obligation,) du choachyte Ma, fils 

» de Pkep, dont la möre est Tetosor, et la (part du quart du aemch de) et la part du quart du tcmek 

»de femme choachyte Hir-uer, fille de Auch . . . dont la m^re est Sethekban, et le quart du saneh du 
»choachyte Imouth, fils de Pkep, et le quart du sanch du choachyte Pkep, fils dlmouth, dont la m^re est 
» Renpe nofre, et le quart du sanck du choachyte P-Ha, fils d'Imouth, dont la möre est Renpe nofre, et la 
» part du quart du aanch du choachyte Auch uer, fils d'Imouth, dont la möre est Renpe nofre, et le quart 
»du sanck de femme choachyte Ise-rasi, fille de Ma, et le quart du sanch de femme choachyte . . . Hes, 
» fille de Pkep, dont la m^re est £se . . . et le quart des maisons, des OTp«^, (terrains nus, >)ri\oTonoc,) et 

» le quart des Ka, (construction funeraire LJ , I des »anch, (obligations,) des 9eti, (liturgies funeraires,) et 

» le quart de tout ce qui 6tait aux hommes dont les noms sont öcrits ci-dessus, (biens) dont j*ai le tiers et le 
» douziöme, (sur lesquels Pki, fils d'Imouth, mon fröre cadet, ton fröre, m'a fait un öcrit d'abandon, et toi-meme 
» tu as adhörö sur l'öcrit d'abandon susnommö.) Pki, fils dlmouth, dont la mere est Töebast, mon fröre cadet, 
» ton fröre, a aussi (le tiers des biens dösignes plus haut, pour les complöter en entier). Voici la description des 
» maisons, des OTrp«^, des tombes, des lieux de Kescm, (de momification des döfunts,) qui appartiennent aux 
» hommes dont les noms sont öcrits plus haut, et sur le quart desquels je t'ai fait plus haut un öcrit de part, (de 
» partage) : deux Ka, touchant a la montagne, dont les portes ouvrent du cötö de TOrient et dont les o-rpe^ 

» sont sur Le double pavillon qui s'y trouve est sur la partie sud de la necropole de Memphis. En voici 

» les voisins : an sud le mur du temple dlsis, dame d'Anchtu ; au nord le Ka du choachyte Hör . . . aou, fils de 
»Pötösö, qui est pour ses fils; ä l'occident le temple d'Isis, dame d'Anchtu; a Torient le chemin de la aemi, 

»II w '^^ V. Diel, giogr, de M. Bruosch, p. 783). La tombe qui est sur la partie sud de la 

» nöcropole de Memphis. Les voisins en sont : au sud la tombe du choachyte Teos qui pour ses 

»fils; au nord la tombe du choachyte Ma, fils de Psenaret(V); a Toccident la tombe du choachyte Teos, fils 
»de Pkep; a l'orient Tavenue d'Anubis. La tombe bätie, couverte, qui sur la partie sud de la catacombe 

»de Memphis. (Les voisins en sont : au sud) (qui pour) ses fils; au nord, le Ka de Piher hes; 

» (ä Toccident) le Ka du choachyte Pkep, fils de Teos, qui pour ses fils ; a Torient Tavenue du roi Sabaka. 

» La tombe que Ton appelle la tombe de Tetmeti ses pavillons, sa Kenhi (chapelle), qui sont en eile, 

» le tout sis sur la nöcropole de Memphis. En voici les voisins : au sud la tombe de Pahi, fils de Ti . . . . 
»ci-dessus nommö, qui est pour ses fils, tombe qui en est söparöe par le chemin; an nord les Ka du 
» choachyte Amentefnext, fils de Pki, qui est pour ses fils; a Toccident la tombe du choachyte Psenaret O')) 

»fils d'Imouth; ä l'orient le clos du choachyte T'immoou, fils de Pötösö, qui en est söparö par le 

» et par le chemin. La tombe que l'on nomme la tombe de Pet .... Le clos qu'on nomme le clos de 
» Pamönös. (Les salles de) Keaau (de momification,) qu'a fait ötre Pautenau, fils de Pa Api. Les liturgies du 
»bourg Tomen, a l'occident du nome de Memphis: tout homme du sanctuaire .... de Tomen, a Toccident 
» du nome de Memphis, indiquö ci-dessus. Les hommes du nome de ... . et tout homme venant en ienr 

»nom et le quart de tout ce qui sort d'eux, le quart de tout ce qui viendra pour eux, le quart 

»de tout ce qu'on donnera en leur nom, le quart des liturgies des hommes dont les noms sont öcrits 
»ci-dessus. Je te cöde aussi le quart de tout ce qui appartient aux hommes dont les noms sont öcrits 
»ci-dessus, et ta part du »anck sur tout ce qui appartient aux hommes dont les noms sont öcrits ci- 
»dessus, et ta part du quart des maisons, des o-rpc^, et ton quart des Ka, des tombes, et ton quart 
»des lieux de Keaau, (d'ensevelissement,) dont la description est öcrite ci-dessus, et le quart des liturgies, 
»des saneh, (obligations,) et le quart de tout ce qui est aux hommes öcrits ci-dessus, et le quart de leurs 
» revenns fiinöraires, et le quart de tout ce qu'on regoit pour eux, et le quart de tont ce qui en sort, et le 
» quart de tout ce qui vient pour eux, et le quart de tout ce qu'on donne en leur nom, et le quart de leurs 
» liturgies que je ferai etre, (leurs liturgies futures,) et le quart de tout bien qui en (provient) et qu'on 
»donne en leur nom. Je n'ai plus aucune röclamation a te faire k ce sujet depuis le moment d-dessus. 
» Celui qui viendra t'inquiöter a ce sujet, je le ferai s"öloigner de toi. Je ne puis m'opposer ä ton agent 
» pour partager dans les lieux, les aanch, (obligations,) ci-dessus, seien ta part du quart, k partir de ce jour. 
» Je ne puis accomplir d'ensevelissement, (Keaau,) ou de liturgies ou faire aucun aandh en mon propre nom 
»(sur les biens conminns). Personne au monde ne peut faire cela en mon nom ou au nom de quiconque 
» au monde, aprös ce que tu feras accomplir toi-möme pour ton quart de ce que tu y possödes a partir de ce 
»jour. Tu ne pourras (ötre inquiötö pour) ta part du quart ou partie d'icelle, pour tout ce sur qnoi je t'ai 
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nombre de trois; nn fils aSni, P^tosor^ an autre fils, Pki^ et uue fille^ Tsetimouth. Les biens 
en qnestion ätaient Fh^ritage du p^re commuii; du grand p6re paternel et de la grande möre 
maternelle. Dans la succession de cette demi6re se trouvaient comprises les obligations par 
sennent; (les sanch,) cr^es ä son profit^ ä Toccasion de sa dot; par ses deux fröreS; et dont 
^taient tenos tous leors descendantS; ä savoir qoatre enfants et trois petits enfants des grands 
oncles des parties^ y compris nne cousine de Pötosor qu'il avait äpous6e. En qualit^ d'ain6 
P^tofior s'attribne la plus large part. H laisse bien ä son fr^re le tiers aaqnel celui-ei avait 
droit^ mais du tiers, ou en d'antres termes des quatre douzi^mes qui auraient du revenir k 
sa soBur, il pr61öve ponr lui un donziime; ce qui r^duit la part de cette pauvre sodur k trois 
douzi6mes, autrement dit un quart. Le partage se fait sur ces bases et est approuvä expressä- 
ment par tous les autres int^ress^, c'est-ä.-dire par le fr^re cadet; par la sceur; par la m^re, 
k qui son hypothöque donnait jusqu'alors un droit r^el sur les biens de son mari. En meme 
tempS; par une s6rie ö!Scrüs pour argent ou ventes fictives, la m6re partage entre ses enfants 
son propre h^ritage dans les proportions que son fils atn^ avait fix^es pour les h6ritages 
provenant de la ligne patemelle. H faut noter enfin que le fils atnö, P^tosor, se trouvant 
mariä et ayant assur6 ä sa femme; Hiruer, une hypothöque sur tous ses biens, est Obligo de 
se porter garant contre toute r^clamation ult^rieure que cette femme aurait pu adresser k 
ses copartageants en vertu de cette hypotheque. 

> fait r^crit de partage ci-desBus, comme il est 6crit d-dessus. Qniconque au monde viendndt, (interviendrait,) 
»dans les lienx et les »aneh ci-dessus au nom de la femme Hiruer, ^\\e de . . . ci-dessus nomm^e, je T^car- 

> terais de toi, depuis le jour ci-dessus, auquel je t'ai fait l'^crit ci-dessus. Je te ferai reconnattre rassen- 
»timent que tu as fait sur T^crit d'abandon que m'a fait Pki, fils dlmouth, mon fröre cadet, ton fröre, 
»ci-dessus nommö, ainsi que le droit en rösultant. Toi, tu me feras reconnaltre que j'agirai encore selon 
»toutes les paroles ci-dessus. 

«— Le choachyte Pki, fils d'Imouth, dont la möre est Tööbast, leur fröre, dit : Que j'accomplisse 

> toute parole ci-dessus. Mon coeur en est satisfait Je ferai reconnattre a Petosor, fils dlmouth, mon fröre 
»ci-dessus nommö, l'öcrit de part, (partage,) qu'il m'a fait et sur lequel tu as adhörö et le droit en 

» resultant Pötosor, fils dlmouth, mon fröre ahie ci-dessus nommö, m'a fait reconnattre Töcrit 

» d'abandon que je lui ai fait et le droit en rösultant. Je t'abandonnerai ta part du quart de tout ce qui 
»est öcrit plus haut, comme cela est öcrit plus haut. Je n*ai plus aucune röclamation ä te faire a ce 
» sujet. Celui qui viendra (tinquiöter) ä cause de cela, je Töcarterai de toi. 

« — La femme choachyte Teöbast, fille de T'immoou, dont la möre est Tethorpchrat, leur möre, dit: 
» Que j'accomplisse toute parole ci-dessus. Mon coeur en est satisfait. Je ferai reconnattre a Pötosor, fils 
» dlmouth, mon fils atnö ci-dessus nommö, Fecrit de saneh et Töcrit pour argent que m'a fait le choachyte 
» T'immoou, fils de Pki, mon pöre, le grand-pöre des deux personnes ci-dessus, et (le droit en rösultant) 

> Mes enfants ci-dessus nommös m'ont fait reconnattre Tassentiment que j'ai fait sur les öcrits qu'ils se sont 
»faits et le droit en rösultant. A toi, ma fille, le quart de tout ce qui est a moi, et le quart de ce que je 
»possöderai, et le quart des maisons, des »anck, des liturgies, et le quart de tout ce qui est aux hommes 
»dont les noms sont öcrits ci-dessus. Depuis le jour ci-dessus je t'abandonnerai cela. Je n'ai plus aucune 
»parole au monde, (aucune röclamation,) a te faire a ce sujet. Qniconque viendra en mon nom, je l'öcarterai 
»de toi 

«Pki, fils d'Imouth, ci-dessus nommö, dit a Petosor, fils d'Imouth, son fröre atnö, et a femme Tet- 
»Imouth, fille d'Imouth, sa soeur, les deux personnes ci-dessus nommöes : A vous appaiüent la part 
»des deux tiers des liturgies que je ferai etre, et la part des deux tiers de tout bien qui sera donnö ou 
»qu'on donnera en son nom, ce qui ögale la part du tiers et du douziöme de Pötosor, mon fröre atnö 
»ci-dessus nommö, et l'autre part du quart de femme Tet-Imouth, sa soBur ci-dessus nommöe, depuis le 
»jour ci-dessus. Je vous cederai cela depuis le jour ci-dessus. Que nous fassions selon toute parole 
» ci-dessus. > 

Pour le texte de cet acte qui porte a Leyde le numöro 378, voir la publication en facsimile de 
M. Lekmaks, IP Partie, pl. CCIII, CCIV, CCV, CCVI et CCVIL 
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Apr^s les partageS; viennent les ventes^ ponr lesqnelles Fintervention de la femme 
marine 6tait ögalement n^cessairC; qaand il s'agissait de biens gr6v6s par ses reprises. 

ün papyrus memphite nous montre, par exemple, la m^re intervenant dans une vente 
faite par son fils, ä cause de Thypoth^ue qu'elle avait sur les biens de son mari, ou^ dans le 
cas actuel; de ses denx maris successifs. II s'agit; en effet^ dans Fespöce^ des personnages meme 
dont il a 6tä question dans le premier acte reproduit au d6but de cet article. Dans cet acte \ 
Farchentaphiaste Imouth, fils de Ptahma, avait partag6 avec sa soeur, avec Fassentiment de 
leur möre^ les biens dont celle-ci avait eu jusque-lä la jouissance. MaiS; en meme temps, la 
m^re s'^tait express^ment r^serv6 les droits r^sultant des actes pr6c6demment faits en sa 
faveur, et, par suite, son hypothfeque g^n^rale, qu'elle pouvait faire valoir, au besoin, contre 
ses enfants, s'ils ne s'acquittaient pas de leurs obligations envers eile. Quand donc son fils 
voulut ali6ner compl^tement, en faveur d'un ötranger, le quart du Ka de son p6re Ptahma, 
(dont il avait c6d6 b^n^volement, en premier lieu, un quart k sa sodur, puis un quart ä une 
autre personne,) il lui fallut demander encore Fassentiment de sa mire et lui faire, cette fois 
döfinitivement, lever son hypoth^que au profit de Facheteur. Apr^s cela seulement on put 
procMer k la vente, qui se fit, comme d'ordinaire, en deux actes : l'acte pour argent ou de 
reception du prix par lequel on cödait la propri6t^, et Facte dfahandon par lequel on cMait 
la jouissance du bien, qui ^tait d^jä cens^ appartenir k Facheteur. (C'est pour cela que dans 

1 «An 2, Athyr, du roi Ptolömöe, fils de Ptol^m6e et d'Arsino^, les dieui philopators, Ari8toma(ch)a8, 
^fils de Mennas, ^tant prStre d' Alexandre, des dieux sauveurs, des dieux fi'öres, des dieux ^vergötes, des 
vdieux philopators, Didymö, fille de Menandros, 6tant athlophore devant B6r6nice f^vergöte, Hirönö, fille 
»de C16onos, (Cleön,) 6tant canöphore devant Arsinoö philadelphe. 

« L'archentaphiaste Imouth, fils de Ptahma, dont la m^re est Tetoua, dit ä rarchentaphiaste Pasi, 
» fils de Teos, dont la möre est Ai-sinoS : Je t'abandonne : ta part. de moiti6 de ma part de moiti6, ce qui 

»fait le quart, du Ka, (construction funöbre,) de pierre, qui est appelä le Ka de faisant 20 coud6e6 

»du sud au nord sur 25 coud^es de Touest a Test; et ta moiti6 de ma moiti^, ce qui fait le quart, des 
» quatre pavillons qui s'y trouvent. Voici leur description : Deux pavillons sur le mur du sud, deux pavillons 
» sur le mur du nord. £t ta moiti^ de ma moitie, ce qui fait le quart, de la Kenhi, (ehapelle,) de pierre, qui 
»est ä Fouest du Ka et qui a neuf coud6es et deux tiers du sud au nord sur 12 coud^es de Tonest ä Fest. 

» Et ta moitie de la moitie des quatre pavillons un pavillon sur le mur du sud, deux pavillons sur le mur 

»du nord, un pavillon sur le mur occidental; le tont sis sur la montagne de la n^cropole de Memphis. £t 
»ta moiti6 de ma moiti^, ce qui fait le quart, de ses (fermetures) de porte. Et ta moitiö de ma moitie, ce 

» qui fait le quart, de son enceinte, (clos,) sur la porte Orientale Je t'ai fait un ^rit pour argent 

»a ce sujet, en Tan 2 Athyr du roi a vie 6temelle, öcrit sur lequel a adh6rä la femme Tetoua, fille de 
» PeMmouth, dont la möre est §emati. Les voisins du Ka de pierre et des lieux ci-dessus sur lesquels est 
»ta moiti6 de ma moiti^, ce qui fait le quart, sont : au sud le Ka de pierre de Tarchentaphiaste Ne8bast(V) 
» qui pour Tarchentaphiaste .... Api, fils de H^reius, et pour un autre homme ; au nord le Ka de pierre sur 
»lequel est Anubis, le dien grand . . . (Ka) appartenant ä Imouth, fils de Bela, qui pour ses fils; a Foc^ident 

» la montagne ; a Torient Tavenue d ' Anubis Et la moiti^ de ma moitiö, ce qui fait le quart, du Ka 

» de pierre de ... . dont la description et les voisins ont St6 Berits plus haut. Je n'ai plus aucune rt^cla- 
» mation a te faire ä ce sujet, ä partir de ce jour. Celui qui viendra t'inqui6ter pour cela, je T^carterai de 
» toi. Tu me feras reconnaftre V4crU pour argent que je t'ai fait k ce sujet, ainsi que son droit, ce qui com- 
»pl6te deux Berits. Tu me les feras reconnaftre, ainsi que leur droit. 

« — Femme Tetoua, fille de Pet-Imouth, dont la möre est äemati, dit : Re^is cet ecrit de la main 
» dlmouth, fils de Ptahma, mon fils atnö .... Tu me feras reconnattre Fassentiment que j'ai fait sur les 
»öcrits dTmouth, fils de Ptahma, mon fils a}n6, ainsi que le droit en r^sultant. Je t'abandonne ta part da 
»quart du Ka de pierre et des lieux ci-dessus, dont la description et les voisins sont ecrits ci-dessus, 
»comme il est öcrit ci-dessus. A toi ces choses. Je n'ai plus aucune r^clamation a te faire a ce sujet. 
»Celui qui viendra a toi en mon nom, je le ferai s'öloigner de toi, de force et sans d^lai. 

«A 6crit Aou, fils de Horsies6. » 
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tous les (ictes pour argent le vendenr dit : mon bieii; et dans les actes d'abandon : ton bien.) 
Ces denx actes se trouvent k Leyde^ pour la vente en qneetion. Mais nous nons sommes 
bomä k tradnire en note le second. 

Enfin panni les actes qni entratnaient Finteirentioii de la femme k cause de son hypo- 
thöqoe, nous citeronS; (ontre les partages et les ventes,) les cr6ances actives et passives. £n 
effet, comme tous les biens pr6sents et ä venir du mari ^taient greväs en meme temps par 
rhypoth^que nuptiale^ les cröances actives venaient garantir les reprises de F^pouse et les 
cr^anccs passives les diminuaient. De lä une n^cessitä ^gale de la signature de la femme^ 
quand on d^chargeait un d^biteur du mari, ou, au contrairC; quand le mari s'obligeait lui- 
mSme. Nous allons indiquer deux exemples de ces interventions pour chacune des deux 
espöces susmentionn6es. 

CommenQons par un papyrus du Louvre^ concemant les cräances actives. En voici la 
brfeve analyse. Un certain ,^^ nomm6 Timmoou avait fait un pret assez consid^rable k 

1 Voir les MonumenU de Leyde par M. Leemamb, IP partie, pl. CLXXXVII a CXCIII pour le texte 
de ces papyrus portant les num^ros 373 b et 373 c. J'en ai pris a Leyde une meilleure copie. 

2 L*an 21, le 9 M^chir, du roi Ptoli^m^e, fils de Ptol6mäe et d'Arsinoe, les dieux philopators, 
Ptol^m^e, fils de Ptolßm^e, fils de Chrysermos, ötant prßtre d' Alexandre, et des dieux frtres et des dieux 
philopators et des dieux ^piphanes, Tryphaena, fille de M^napion, 6tant athlophore devant Börönice Ever- 
g^te, D^mStria, fille de Philinus, 6tant can^phore devant Arsinoi! philadelphe, Hiröne, fille de Ptolöm^e, 
ätant pretresse d'ArsinoS philopatre. 

L'archentaphiaste, I |c^^,i Hofanch, fils de T'immoou, dont la möre est Tet-Imouth, dit a Tarchen- 

taphiaste T6o8, (T'eho,) fils de Pasi, dont la m6re est Semeti : Je fabandonne tous (les biens) appartenant 
a Tarchentaphiaste Pasi, fils de T^os, dont la m6re est Arsinoi?', ton p6re : maisons, terrains cultiv6s ou 
non-cultiv6s, constructions, (ccaÄT,) clos, kema, ka, mobiliers, bcßufs, änes, bestiaux quelconques, argent, or, 
airain, meubles quelconques d*appartement, obligations, (»anckj liturgies Seit, revenus fun^raires «^x*» p^riples 
({uelconques, libations, (kebh,) quelconques... liturgies et salles a liturgies, ka quelconque, tombe quel- 

conque, quelconque, ecrit quelconque, acte quelconque, toute parole d'homme ou de femme, (tout 

contrat d'homme ou de femme,) tout (bien) au monde, et plus sp^cialement les liturgies et les salles 
a liturgies que Pasi, fils de Teos, ton p^re avait fait etre, (avait acquises). Leur Enumeration : les habitants 
de Pamenma; les /er« des hommes de Smoun; les habitants de Seleb; les tep de Harpoer; les ensevelisse- 
ments(?) des pretres et pastophores de Thot; les hommes de la maison de . . . .; les pretres et pastophores 
d'Isis . . . ; les ensevelissements des pretres de §moun ; la maison (la famille) de Ptou, le pastophore de 
Xnoumis Ounnou, seigneurde Nehi, (l'undes quartiers de Memphis;) la maison de Rem-n pa ho, le sep neh; 
la maison du pr^tred'Isis . . . Touot; la maison de Thomme de service de . . . Neb Nehi, (seigneur de Nehi,) 
Ne8(pou)to, fils dH6reius; la maison du boulanger Petimouth; la maison de Vhomme de Sepou Ardaki; 
avec ce que Ton en re^oit(V), ainsi quo leurs femmes, leurs enfants, leurs fr^res, leurs gendres, leurs 
parcnts, leurs domestiques, leur maison, et quiconque les reprösentera, quiconque viendra en leur nom, et 
leurs ieH, leurs a^x«, (revenus funeraires,) et tout ce qui sort d*eux, et tout ce qu'on en pourra recevoir, et 
tout ce qui est destinä pour eux, et tout ce qui viendra en leur nom, et tout ce qu'on donnera^ a leur 
Intention, tant pour ce qui conceme le taricheute que pour ce qni conceme le choachyte. A toi les ieti, 
(liturgies,) et les salles de ieti et tout ce qui est ecrit plus haut, comme cela est 6crit plus haut. Je n'ai 
plus aucune parole au monde, (aucune r^clamation,) a te faire ä ce sujet, depuis le jour ci-dessus. Celui qui 
viendra ä toi (pour t'inqui6ter) a ce sujet, soit en mon nom, soit au nom de T'immoou, fils de Patot, 
(mon p^re), je l'^carterai de toi dans le dölai de 5 jours. Tel est le temps fix6. Si je ne l'^carte pas de 
toi dans les 5 jours ci-dessus, je donncrai 2000 argenteus, en sekels une myriade, 2000 argenteus iterum, 
dans les 2 jours apr^s les 5 jours ci-dessus. Je les ferai s'^loigner. Tu m'as fait reconnattre que je les 
ferai s'61oigner de toi, tunt en mon nom qu'au nom de T'immoou, fils de Patot, mon p^re ci-dessus nommä, 
en outre, de force, sans d61ai. Si je re^ois (le prix d')un ensevelissement, meme d'un ensevelissement de 
petit enfant, ou que personne au monde le re^oive, soit en mon nom, soit au nom de T'immoou, fils de 
Patot, mon p^re ci-dessus nommE, et cela pour les hommes dont les noms sont Berits plus haut, je te 
donnerai 200 argenteus, en sekels 1000, 200 argenteus Herum, pour cet ensevelissement, dans les 5 jours 
du mois en question. Tu me feras reconnattre que je paierai le prix de cet ensevelissement en outre, de 

17 
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un de 868 confr^res nommö Pasi; qui lui avait donnä hypoth^que g^uärale 8ur tous ses bieus 
et parait meme lui avoir fait une vente fictive ou ä remerS de tout ou partie de ses liturgies 
fun^raires. Apr^s la mort du cr6ancier et du debiteur, leurs enfants voulurent r6gler ensemble. 
La dette fut 8o]d^e et Hofanch^ fille de TlmmooU; donna main levee de son hypoth^ue ä 
Teos, fils de Pasi. Mais cette hypoth^que se trouvait comprise dans l'actif de Tiinmoou, 
hypoth^quä lui-meme pour les reprises de 8a femme. Aussi fut-on obligä de faire intervenir 
la möre pour approuver tous les actes du fils et op6rer le complet d6gr6Yement des biens 
en question. 

Dans Fautre acte ^ auquel nous faisions allusion ä propos des crtonces passives^ Tadh^sion 
de la femme marine est encore plus interessante; car non-seulement nous la voyons souscrire 
k la dette eontract^e par son mari et renoncer pleinement ä toutes les reprises Eventuelles 
garanties par son hypotli^que^ mais encore c'est elle-meme qui speciße aeule, dans son adh^ion^ 
rhypoth^que du criander sur tous les biens du manage, et cela tant en son nom qu'au uom 
des enfants communs, qu'elle oblige formellement; en acceptant d'avance toutes les rigueurs 

force, Sans d(^lai. Tu me feras reconuaftre aussi Tautre 6crit d'abandon quo je t'ai fait, en Tan 21, le 9 M6chir, 
du roi a vie 6ternelle, et le droit en r^sultant. Que j'agisse de plus selon tout ce qui est 6crit ci-dessus. 

— La femme choachyte Tetimouth, fille de Pki, dont la m^re est Taieroou, sa möre, dit : Que 
j^accomplisse toute parole ci-dessus. Mon coeur en est satisfait. Je t'abandonne tout ce qui est 6crit ci-dessus, 
comme cela est ^crit ci-dessus, et (en particulier) les liturgies et les salles a liturgies ci-dessus. Tout cela 
est k toi. Je n'ai plus aucune r^clamation ä te faire a ce sujet. Depuis le jour ci-dessus, celui qui viendra 
ä toi (pour t'inqui6ter) ä cause de ces choses, je T^carterai de toi, de forcc, sans dölai. 

' An 43, Epiphi 19, du roi Ptoldm^e, le dieu äverg^te, fils de Ptolöm6e et de la reine Cltopatre, sa 
femme, lesdieux överg^tes, et sous le prctre d'Alexandre, des dieux sotera, des dieux adelphes, des dieux 
overgötes, des dieux pliilopators, des dieux epiphanes, du dieu philom^tor, du dieu eupator . . . des dieux 
evergötes, et sous l'athlophore de B^r^nice Everg^te et la can^phore devant Arsinoe philadelphe, comme 
ils sont ätablis. 

Le galactophore d'Amon de Djöme Patma, fils de Snachomneus, dont la möre est A . . . otela, dit 
a la femme Chachperi, fille d'Amen hotep, dont la m^re est Tahba : Tu as 4 grandes mesures de ble et 
deinie, leur moitiö est 2 et quart, 4 grandes mesures de bl6 et demie üerum^ — en monnaie au change de 
24 pour Vio ' ^^ 'argenteus 200, en sekels 1000, en argenteus 200 iterum, dont le change est 24 pour Vio« 
int^r^ts compris, — a me r^clamer au nom des argenteus des bl^s que tu m^as donn6s. Que je te donnc 
les 4 grandes mesures et demie de ble, — en argenteus 200 — ci-dessus, jusqu*au mois de Payni de Tan 44. 

— Leur detail est : les bl6s au mois de Pharmouthi de Tan 44, les argenteus en pachons. — (Les bl^ 
sont a solder) en bl^ pur, sans mölange, sans set^ selon la mesure dont tu t'es servi pour donner les bl^s, 
mesure qui va, (qui contient,) comme 20 artabes, — (les bles etant) rendus, conduits, soldös, en la main de 
ton agent, dans ta maison, sans frais ni d6pense quelconque au monde, jusqu'au mois de Pharmouthi de Tan 44, 

— (ou bien) les argenteus en Payni, pour Targent d'eux (des bl6s). — Le bl6 ci-dessus, si je ne le solde 
pas au temps ci-dessus, que je pale les bles a toi, faisant, (au taux de,) 1600 sekels ou 300 argenteus, dont 
le change serait de 24 pour Vio? P^^r eux. Ces argenteus sont pour les argenteus de rachat, le mois apr^ 
le mois nomm^, de force, sans dälai. — Je ne puis te fixer autre temps apr^s le temps marqu6 ci-dessus. 
Je ne puis dire : Je t'ai donnä bl^, argent, dcdommagement quelconque. II n'y a pas de rachat ötabli (sur 
Tacte ci-dessus). 

.... fille de Paoun, dont la mdre est . . . Maut, dit : J'ai donnö acceptation en la main de Patma, 
fils de Snachomneus, ci-dessus, i)our les 4 grandes mesures et demie de blö, en argenteus 200 ci-dessus, 
en leur temps quelconque ci-dessus, selon les paroles ci-dessus. Sil ne les donne pas au temps ci-dessus. 

selon toutes les paroles ci-dessus 2. Le droit de Tecrit ci-dessus est sur nous et sur nos enfants — 

ton agent prend puissance pour toute parole qu'il dira avec nous, au nom de toute parole ci-dessus. Que 
nous les accomplissions ä son 6gard en tout temps. — A ecrit Pamin, fils de Pabi, qui öcrit au nom des 
pretres des 6 classes d'Amon ra Sonter et des dieux fröres, des dieux 6verg6tes, des dieux philopators, de» 
dieux epiphanes, du dieu eupator, des dieux philometors, des dieux övergötes. 

Voir le facsimüe de cct acte, (dont j'ai pris a Leyde une copie meilleure et plus exact«,) dans la 
planche CXCVI de la II* partie des Monuments, publi6s par M. Leemans. 
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legales pouvant etre employ^es par l'agent de Tantre partie. II est vrai que^ dans le cas 
actael^ il s'agissait ponr Patina et sa femme d'assurer ralimentation meme de la famille 
dans 8a partie la plus essentielle, le blä; qu'une prgteuse de profession leur avait foomi et 
qne les öpoux s'engageaient k rendre, soit en natnre ä une certaine ^poqne; soit, passä ce 
terme, k nn tanx fixä d'avance^ qui; au bout d'un mois, etait^ suivant la coutnme; augment^ 
d'nne moiti^ en pluS; avec paiement garanti par hypothöque. Mais ponr que la femme efit 
le droit de renoncer ainsi k sa propre hypoth^ue et meme d'en consentir une autre k son 
propre d^triment, il fallait qne les Egyptiens eussent con^n ce genre de garantie d'une tonte 
antre mani^re que les KomainS; par exemple, qui, rattachant k Fint^rgt public ^ le pigntis et 
les diverses säcnritäs donn^s k la femme^ ne lui permettaient pas d'y toucher elle-meme, 
pas plus que personne. Ubypothöque ^gyptienne se rapproche sous ce rapport beaucoup plus 
de Celle qui est r6gl^e par le Code civil que de Tancienne conception du droit romain. A 
Rome rhypotb^que de la femme ötait immuable comme celle qui pesait sur les tuteurs et les 
magistratB. Rien ne pouvait en arreter les eifets; et les biens ainsi grev6s ötaient devenus 
aussi pen ali^nables, en quelque sorte, que les biens de rnaiji mm^te, II en est tont diff^rem- 
ment en droit fran^ais, oü Thypotb^que n'est qu'une garantie facultative r^servant ses droits 
k la femme, mais sans Tenchatner dans des liens indestructibles. Ce principe de libertö, 
empruut^ au droit coutumier de plusieurs de nos anciennes provinceS; ötait, on le voit, admis 
traditionnellement dans la valläe du Nil, bien avant T^re chr^tienne. C'est ce que prouvent du 
reste 6galement plusieurs actes gröco-^gyptienS; concordant d'une fa^on vraiment admirable 
avec nos actes d6motiques en ce qui concerne Thypotbeque de la femme. Je citerai, par 
exemplC; le papyrus grec XIII de Turin mentionnant express6ment, dans une r^clamation 
faite en justice, le consentement qu'avait donnö Tav6, femme de Psamm^s, k une creance 
souscrite par celui-ci, avec hypoth^que sur tous les biens du manage : eu5oxr<(ja(jY)(; vri<; tou Wajjt- 
[Asouq Y^vatxo^ 'TöwiQTO? xai tou apwJOTepwv (üioü) Mavpsoui; . . . 8ia xa . . . to^ t« üTcop^ovra auTwi ü7:o/,6ifföat 
7:po; To Bixaiov vq^ cu7Ypa<pY); etc. II s'agissait alors sans aucun doute d'un pret de 16 tömoins, 
comme les prets d^motiques ä hypotheque qui nous sont parvenus; car rbypoth^que, pouvant 
entratner un cbangement de propri^taire, exigeait, comme les ventes, ce nombre de temoins, 
tandis qu'il suffisait de six temoins ponr un pret sans bypotb^que. Cette distinction est fort 
bien mise en lumifere par le papyrus grec A de Leyde dans lequel un pauvre epistate de 
bourg s'adresse au Stratege pour s'excuser k propos d'une plainte r(^dig6e contre lui par la 
femme Marmotis. Une creance, (pret de bl6,) de six temoins, (e^ pLoptupwv,) c'est-ä-dire sans 
hypotbeque, avait 6te consentie par le mari de cette femme au profit d'un certain Hermias. 
Le dit Hermias avait ensuite exig6 le paiement par voie de justice et en faisant employer 
par r^pistate les moyens de rigueur sur les biens du d^biteur, comme s'il s'agissait d'un pret 
de 16 temoins avec hypotheque. La femme, qui avait elle-meme hypotheque sur tous les biens 
de son mari et qui sans doute n'avait pas souscrit k Facte, intenta aussitöt une action, en son 
propre nom, contre T^pistate, violateur de ses droits. Nous ne savons quel fut le r&ultat 
de cette affaire qui serait des plus interessantes pour ce sujet qui nous occupe. Mais il faut 
maintenant en venir ä la seconde partie de notre ^tude. 

^ «Reipublicie interest mulieres dotes salvas habere, propter quaa nubere poseunt.» Dig. 1. XXIII, 
tit. III, 1. 2. 

17* 
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A la diffiSrence du Code civil, les coutumes ^gyptiennes permettaient aux ^poux de se 
faire mutuellement teile donation entre vifS; cession oa vente, qull leur semblait bon. 

La raison en est bien simple. 

En Egypte la loi ne s'oecupait nollement; paratt-il; de Tunion matrimoniale. Le mari 
n'^tait, au point de vue des transactions ^trang6res au contrat de mariage souscrit par lui, 
qu'un homme ordinaire. Le mot meme de mari, (^«^»,) n'intervient qu'ä partir du rfegne de 
Philopator dans les actes faits ehtre ^poux. Quand on n'a pas le contrat de mariage, on ne 
peut savoir s'il s'agit d'un mari qulndirectement, par exemple lorsqu'on r^trouve son nom 
comme 6tant celui du p6re, dans les partages souscrits par la m6re entre ses enfants ou dans 
d'autres actes les concemant K Quant k la pumance marüale, eile n'existait nuUement ä Tan- 
cienne 6poque dans les familles de particuliers ^. Le mariage cr^ait pour les 6poux certains 
devoirs sp^ciaux, mais ne kur ötait aucun de leurs droits civils. La femme pouvait vendre, 
acheter, preter, emprunter etc., sans Tautorisation de son mari, qui n'avait sur eile aucune 
autorit^ legale. II n'y avait pas k cet ögard changement d'Stat pour la femme, qui parait 
m6me n'avoir pas 6ti astreinte au domicile commun^, mais seulement aux devoirs d6coulant 

1 Notons cependant qu'en dömotiqiie on donne toujours la filiatioii pateroelle comme la filiation 
matemelle. En hiöroglyphes, mime dana les büingue», il en est ordinairement autrement. La filiation matemelle, 

(indiqu^e par le mot [ ] le/ ''^^ **» ^^nU par, ou ar n, fait par, ou ^\*t*a»- matUf, aa mkre) se 

trouve seule. Parfoi» cependant on indique, par paraüelisme, que le personnage en question 6tait fila (^ aej 
d'un tel. Mais cette designation patronymique 6tait tr^s rare dans la langue sacrde, bien que, toujours, 

dans les stMes funöbres, on voie le fils remplir pour son p6re i (1 K-a.^ j les plus pieux devoirs. Ajou- 

tons que la femme marine, m6re I V\ j ou ^pouse (Ky c>) est toujours [r~D nebt pa, dorne de maiscn 

ou maUrease de maiton, 

2 I^ papynis hiöratique 371 de Leyde, fort bien analys^ par mon eher mattre et ami M. Chabas 
dans la pröface du 2** volume de la publication de Leyde, p. 19, renferme au sujet de la vie matrimoniale 
chez les Egyptiens des d^tails trös int^ressants. « Ce petit papyrus, dit M. Chabas, est Tun des plus curieux 
»qui existent. II consiste en une epitre d^pr^cative, adress^e par un homme veuf ä son öpouse döfunte 
»a laquelle il donne le nom de K'u, (esprit,) parfaüe et vivante. On sait que quelques-unes des priores et des 
»cärömonies du Rituel /un6raire avaient pour objet de faire attribuer aux d^funts ces qualificadons essentielles 
»ä leur bonheur d^outre tombe. L'öpoux se plaint des mauvais procM^s de Töpouse d^funte, dont, ä ce 
» quMl parait, la mort ne Ta pas suffisamment d6barras86. II Tadjure au nom des bons proc6d^s qu'il a eus 
» pour eile, pendant tout le temps de leur union, et rappeile quelques d^tails biographiques favorables k son 
» thöme. » M. Maspebo vient de faire une nouvelle ätude de ce papyrus, (Journal AHaUque, Mai, Juin 1880,) 
en oubliant de mentionner celle de M. Chabas, qu'il confirme sur tous les points et dont il ne parle qu'a 
propos de la Statuette trouv^e ä c6tö du papyrus. Un detail curieux : Le mari se vante non-seulement de 
ne pas avoir abandonn^ sa femme quand il est parvenu aux grandeurs dans la maison du Pharaon, mais 
encore de s'etre soumis a toutes ses volontes, de n'avoir re^u a son audience que ceux qu'elle voulait, de 
liu avoir donnö tout ce qu'ils lui apportaient, de ne s'etre jamais conduit comme un mattre etc. etc. II 
paratt cependant que le brave homme avait quittö sa femme pour faire un voyage de huit mois, lors de 
sa demiöre maladie, et n'^tait revenu a Memphis que pour Tensevelir. De la 6taient venues la oolöre du 
K'u parfaü et ses obsessions ä T^gard d'un mari obeissant, il est vrai, mais trop nögligent. Ceci se passait 
du temps de S6sostris ou Ramses II et chez un personnage trös important. C'^tait bien autre chose encore 

dans les familles ^gyptiennes de moyenne et basse condition. La la mattreaae de maüon c~D 6tait 

souveraine, comme le prouvent les papyrus dömotiques de nos pastophores. 

3 Voir plus baut, p. 109, la distinction entre Tann^e de cohabitation, (auvcixegioy,) et les rapports con* 
jugaux, (auvouaia,) existant juaque lä, {[»-tyj^i toutou). Voir aussi, p. 119 et 120, la libert^ donnöe üt la femme de 
PetkeS draller oü eile voudra. 
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de Tessence meme du manage. Ce que Ton pr6voyait seulement, c'6tait, d'une pari, le divorce 
ou la polygamie \ contre lesquels tous les contrats de manage semblent sortout r^dig^S; et; 
d'one antre part, T^tat civil des enfants et leurs droits röels sor la suecession de leurs parentS; 
droits qui paraissent avoir it6 assnr^s par la loi elle-meme; sauf renonciation formelle des 
intäressäs ^. Dans de semblables conditions il ätait naturel que la femme, ä laquelle le mari 
assurait d6jä une pension alimentaire, pendant le mafiage, ait pu aussi faire avec lui; comme 
avec toute autre personne^ des marcb^^ ventes^ acbatS; etc. pouvant am^liorer une position 
que la loi et les usages faisaient tout ä fait indöpendante de celle du dit mari^ Elle en 
profita g^n^ralement k Th6bes pour se faire assurer, par des actes toujours postärieurs au 
contrat de mariagC; la propri^t6 de tous les biens de son mari. Cette d^possession ätait 
souvent graduelle; comme dans la s6rie des trois contrats de Patma que nous avons donn^e 
dans le pr^c6dent numöro de la Revue. Mais souvent aussi eile venait tout d'un coup; par forme 
de ventC; et comprenait ^galement tous les biens presents et ä vmir du pauvre mari. II 
n'aarait pas sufß de dirC; comme dans la coutume de la Bochelle; que les dettes de l'äpoux 
donateur incombaient au donataire; car il ne s'agissait pas seulement d'une disposition qui 
n'aurait d'effet r^el qu'apr^s la mort de Fun des conjointS; lesquels jusque-lä avaient ensemble 
vie commune. A ThöbeS; od le domicile des 6poux pouvait etre diffi^rent; le mari d^pouill^ 
aurait pu se trouver expos^ ä mourir de faim. Aussi sp6cifiait-il d'ordinaire que sa femme 
devrait prendre soin de lui pendant sa vie et faire les frais de son etisevelissement et de son 
tombeau aprhs sa mort. C^tait bien le moins. Le mari ägyptieU; ainsi d^poss^dä et r^duit k 

^ A propos de polygamie, il me semble curieux de noter que le bätard Ptol6m^e Denis ou Aul^te 
(^tait revenn onvertement, pour son compte, au systöme des s^rails royaux des Pharaons. M. Bbuobch 
a publik k ce snjet dans son DicHonnaire g4ograph%que^ (p. 654,) un fort curieux texte appartenant ä M. Harris. 
II s'agit d*un pretre ^gyptien qui, dans sa 15" annöe, mit l'urseus sur la t§te du jeune roi Denis et fit toutes 
les c^r^monies du couronnement et de Tinvestiture dans le S^rapeum et Tlseum d'Alexandrie, (c'est-ä-dire 
dans les bätiments mdme qui furent dötruits sous le patiiarchat de Theophile.) Le roi le nomma k cette 
occasion son prophöte, et il se fit accompagner par lui dans le voyage qu'il entreprit aussitöt apr^, a 

Memphis, avec ses grands, «es femmea et aet enfcmta royaux. li i i Ifn ^ j Le pretre Pi iera-n-Ptah suivit 

aussi lexemple royal, car il dit : nS ^ •^j;^mU X^-^ 'vi '^•'^'"^^^ J) c^^ill- «J»i ^^ un 

personnage bien foumi de toute chose. J'ai eu un harem de jolies lemmes etc. > II est vrai que nous savons, 
par les historiens grecs, que le rögne de ce flütiste, (auXTjtT)^,) ou histrion, qui se sumommait le nouveau 
Bacchus ei vivait en cons6quence, fut un des plus corrompus de la pöriode lagide et suscita meme des 
rövolutions contre lesquelles Ptolömöe alla soUiciter Taide des Bomains. Au reste la polygamie, permise 
par la loi, n'exista, k cette Periode meme, qu'ä la cour; car tous les papyrus dömotiques contemporains 
nous montrent les £gyptiens du peuple monogames, comme du reste k toutes les öpoques de Thistoire 
d*£gypte. Tout au plus dans les monuments des grands seigneurs du premier empire trouve-t-on mentionnöe, 
a cötö de la damt de maiion, quelque concubine, comme Tintendante de Noum hotep, qui, loin d'imiter Agar 
dans son orgueil, se tient si modestement derriöre sa mattresse. Je n'ai trouv^ que dans un seul monument 
deux nebt pa, qui, apr^s tout, ont pu @tre successives. (Voir mon article sur les choachytes et paraschütes, 
p. 70 et suiv., de la Zeitachrift de M. Lepsiüb, n«" 2, 1880.) Nous reviendrons du reste bientdt sur cette 
question du mariage aux äpoques antiques de TEgypte, d'aprös les documents hi^roglyphiques. 
2 Nous donnerons bientOt dans cette Bemie un article special sur les droiU des enfanta, 
' Comme je Tai d^montr^ dans ma Chreatomathie dSmotiquey p. LVII a LVIII et CLXIV, il en ötait 
tout difföremment chez les Grecs et m^me les Perses habitant TEgypte. On exigeait alors devant Tagora- 
nome Tintervention d'un Kurioa pour les femmes marines ou non mariöes. Mais ceci n'a rien a faire avec 
la loi du paya, comme la nomme le papyrus grec I^' de Turin, c'est-ärdire avec la loi ögyptienne. Je traitc 
du reste cette question de la double l^gislation grecque et ögypdenne dans plusieurs passages de ma 
Chreatomathie. Voir aussi p. CV et CVI. 
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r^tat passif^ a de tont temps excitö Thilarit^ des Grecs. H^rodote noos peint plaisamment 
ces hommes oceup^ ä la maison ä tistre, comme tradnit le bon Salliat tandis que lenre 
femmes sont charg^es de toutes les affaires et n^goces du manage. Aillenrs il nons parle 
des filles qu'on obligeait k nonrrir leurs parents^ tandisque les iilS; qui une fois mari^ ue 
comptaient plus guöre, n'avaient pas d'obligation semblable. Euripide se rit aussi d'nne 
semblable interversion des röles ; et Diodore fait encore allusion aux actes dotaux par lesquels 
le mari se soumettait en quelque sorte k sa femme. Ces actes dotaux ou contrats de mariage 
subsistferent, en effet, jusqu'ä la fin. Mais que n'aurait pas dit Diodore^ (qui attribue cette 
anomalie au respeet des Egyptiens pour Isis,) s'il avait connu les actes de cession totale qui 
s'en suivaient d'ordinaire k rancienne 6poque! 

De ces actes de cession totale j'ai longuement parl6 dans un des chapitres de la pr^face 
de ma Chrestomathie d^motique, (p. CXXXVIII et suiv.,) et j'ai traduit, mot k mot, bon nombre 
d'entre eux dans le corps meme de Touvrage, II me suffira de rappeler que dans tous la cession 
est ^alement gön^rale, comprenant meme les biens k venir, et que dans la plupart on trouye 
la clause relative k Tentretien du mari et ä sa s^pulture, dont nous avons parlä plus haut. 
Mais depuis l'öpoque oü j'ai 6crit ma Chrestomathie bien des documents nouveaux sont venus 
confirmer sous ce rapport mes anciennes observations. 

Je citerai au hasard, par exemple, deux curieux documents de Marseille decrits ci- 
dessous en note ^ et qui rentrent pleinement dans le type pr6c6demment analys^, et un papyrus 

' Les deux actes dont il est ici question sont sur les memes biens. L'un est Tacte pour argent, par 

lequel on c6dait la propri6t6, Tautre Tacte d'abandon par lequel on abandonnait la possession et la jouis- 

sance. Nous avons d6jä dit que pour toute vente ces deux actes 6taient n^cessaires. Ces actes sont dat^s 

de : «L'an 13, Athyr, du roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e et d'ArsinoÖ, les dieux fröres, Sosibios, fils de 

»Dioscoros, 6tant pretre d' Alexandre, des dieux fr^res et des dieux ^vergetes, B6r6nice, fiUe de Ptol^m^, 

> 6tant can6phore devant Arsinoe philadelphe. » Apr6s ce protocole le pastophore d'Amon Api, Amenhot ep, 

fils de Psöamen, dit a la femme Tamin, fille de Paoua, dans V<icte pour urgent : «Tu as sold^ et tu as 

» donn^ — mon cceur en est satisfait — Targent qui est le prix de la totalit^ des biens quelconques qui sont 

»ä moi ou que j'acquerrai », tandis que dans l'ecrit de cession il disait : «Je t'abandonne le droit sur tous 

»biens sur lesquels je t'ai fait 6crit.» Venait ensuite r6num6ration des biens en question qui comprenaient : 

1** une s^rie de catacombes de la n^cropole de Dj6me et de liturgies fun^raires dont je publierai bientöt 

le mot ä mot, interessant sur bien des points ; 2® le tiers d'une maison bätie et couverte, sise dans le quartier 

sud de Thdbes et dont les voisins sont indiqu^s avec soin. Le mari a soin de sp^cifier : «Que tu partages 

»dans les äit, (jardins,) de la maison ci-dessus, selon le tiers. Que tu montes par Tescalier sur ton tiers 

»sup^rieur. Que tu sortes par la porte qui est au milieu de la maison ci-dessus, que j'ai achette pour 

»argent de la femme Mmin, fille de Par^tös, en Tan 4, Choiak, du roi a vie ^temelle»; 3° des biens ainsi 

d^sign^s : «Et les biens sur lesquels le pastophore d'Amon Api de Toccident de Thöbes, Psethot, fils de 

»(Cho)nophre8('?) et la femme Tset-thot, fille de Chonophrös et la fenune Tset toum, fille de Chonophrös, ayant 

»tous pour m^re Ta-thot, ainsi que leur maison, (leur famille,) et leurs chefs(?) m'ont fait nn 6crit en Tan 7, 

»Tybi, et en Tan 7, Pharmouthi, du roi a vie 6temelle; 4** une portion de maison appel^e : <»La moitie 

»de la maison de Paamen que j'ai achet6e pour argent de Psöthot, et dont Paho, fils de Panofre et de Tave, 

»a Tautre moiti6, ce qui compl6te la maison enti^re»; 5° enfin le reste de tous les biens appartenant au 

donateur. Viennent ensuite les formules ordinaires des Bertis pour argent et de cegsion, L*6crit de cession 

se termine ainsi : « Tu me feras reconnattre le droit r6sultant de T^crit pour argent que je t'ai fait sur 

» ces biens en Tan 13, Athyr, du roi ä vie ^temelle, pour que j'en observe le droit, en tout temps, en outre 

»de r^crit de cession ci-dessus, ce qui compl6te deux actes, dont j'ai ä observer le droit en tout temps, 

»avec le reste des Berits que je t'ai faits ant^rieurement. A toi si je meurs! A toi si je vis! Qne personne 

»au monde ne puisse t'enlever mon Kesau et mon Hasih.» C'est une Variante de la formule ordinaire: 

«C'est toi qui prendras soin de moi pendant ma vie, et, si je meurs, c'est toi qui prendras soin de mon 

» ensevelissement, (Ke»au,) et de ma chapelle fun^raire, (Hagih). » (Voir mon article : « TaricheuUs et ckoaehytet ».) 

Notons qne nos actes de Marseille ont Vun et Vautre un curieux enregistrement sur lequel nous aurons a 

revenir : LIP aOup KB tieitcoxev ei; xißtotov ev toi? MefivovEioi;. 
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de Londres^ dang leqnel il est fait mention des ^rits faits en faveur de sa femme par un 
mari thöbain. Ce mari avait^ paratt-il, donn^ ä sa femme la totalit^ de ses biens parmi 
lesquels se trouvait une creance qu'il avait sar un höritage de son neveu. La v^euve; aprös 
la mort de son mari, trouva juste d'abandonner ä ce neveu les biens dont la moitiö lui re- 
yenant 6tait ainsi grev6e en favem- du d^funt 

On peut mentionner ägalement une autre donation g6u6rale ^ faite entre mari et femme au 
präjudice; formellement exprim6; des enfants^ qu'on s'engage k faire adh^rer ä Tacte, donation 

^ «L'an 8, Phamenoth, du roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e et de B6r6nice, les dieux 6verg6te8, Pto- 
»I^m^e, fils de Ptol^m^e, fils de Sosicrat«, 6tant prStre d 'Alexandre, des dieux sauveurs, des dieux 
»fröres, des dieux evergötes, des dieux philopatres, Arsino^, fils de Sosibios, ^tant can6phore devant 
»Arsinoe philadelphe, Nicandra, fille de Bekias, 6tant pretre de Ptol^m^e et des dieux philopators, dans 
»le pays de Thöbes. — La femme Tabast, fille de Pet . . ., dont la m^re est PaYs, dit au pastophore 
>d'Amon Api de Toecident de Th^bes, Panofre, fils de Psennouter, dont la m^re est Taamen : — Je 
>t'abandonne les biens de Patma, fils de Panofre, le fröre cadet de Psennouter, fils de Panofre, ton p6re, 
»sur lesquels Psennouter, fils de Panofre, ton pöre, t*a 6crit, sur lesquels tu as 6crit a Thotneyt, fils de 
»Panofre, mon mari, et sur lesquels Thotneyt, fils de Panofre, mon mari, m'a 6crit, parmi les biens sur 
» lesquels il m'a 6crit. Leur description est : » — Puis aprös une longue Enumeration de tombes situöes a 
Djöme et de liturgies funöraires : — «et le reste des biens qui appartenaient ä Patma, fils de Panofre, 
»le fröre cadet de ton pöre, de Torient ä Toccident, biens qui sont en dehors des lieux öcrits ci-dessus. A 
»toi la totalit6 des biens quelconques appartenant a Patma, fils de Panofrö, le Mre cadet de ton pöre. Je 
>n'ai aucune parole au monde ä te faire ä ce sujet. Celui qui yiendra finquiöter, soit en mon nom, soit 
>au nom de quiconque au monde m'appartenant, je le ferai s'öcarter de toi. Celui qui viendrait au nom 
»de Thotnex.t, fils de Panofrö, mon mari, pour les lieux qui rentrent dans les catacombes ci-dessus, je le 
»ferais s'öcarter ögalement. Je te donne Töcrit que t'a fait (Thotnext) sur les lieux nommös.» 

L'öcrit que Thotne/t avait fait a son neveu et que celui-ci avait fait ensuite engag6 se trouve en 
effet ögalement k Londres. II est ainsi congu : «L'an 17, £piphi, du roi Ptolömöe, fils de Ptolömöe et 
»d'ArsinoS, les dieux fröres, Mennas, fils de Mönötios, 6tant pretre d' Alexandre, des dieux fröres et des 
»dieux övergötes, Börönice, fille d'Ada^us, ötant canöphore devant ArsinoS philadelphe. — Le pastophore 
» d' Amon Api de l'occident de Thöbes, Thotneyt, fils de Panofre, dont la möre est Tav6, dit au pastophore 
»d'Amon Api, Panofr6, fils de Psennouter, dont la möre est Taamen : — J'ai partagö avec toi et tu as 
»partagö avec moi les biens de Patma, fils de Panofrö, dont la mör^ est Tavö, mon fröre, le fröre cadet 
»do Psennouter, fils de Panofre, ton pöre, (biens) qu'a achetös pour argent Psennouter, fils de Panofre, 
»ton pöre, de lui. II lui a fait öcrit sur eux au commenccment, et Psennouter, fils de Panofrö, ton pöre, 
»m'a fait un öcrit sur leur moitiö. Description de ta part de moitiö qui te revient:» — Puis aprös une 
enumöration de liturgies funöraires on lit encore : — «Je u'ai plus aucune röclamation a te faire a ce 
» sujet depuis ce jour. Celui qui viendra t'inquiöter a ce sujet en mon nom, je le forcerai de s'öcarter de 
» toi. Tu me feras reconnaftre de le faire öcarter. Tu as la moitiö de tout le reste des lieux et des biens 
»qui se manifesteront comme appartenant a Patma, fils de Panofre, mon fröre, le fröre cadet de ton pöre, 
»et cela de Torient ä Toccident, (lieux et biens dont j'ai aussi la moitie,) en dehors de tcs lieux ci-dessus 
>qui te sont revenus ä toi, et des lieux qui me sont revenus ä moi. Tu m'as fait un öcrit sur eux et je 
»te ferai reconnaftre le droit rösultant de Tecrit de partage que tu m*as fait en Tan 17, Epiphi, du roi 
» a vie ötemelle, droit k observer en ma faveur en tout temps. Je t'abaudonnerai, moi, tes lieux ci-dessus, 
»Sans aucune Opposition. — A öcrit Amen hotep, fils de Höreius.» 

* « (L'an . . . mois de ... . du roi Ptolömöe, fils do Ptolö)mee et d' Arsinoe, les dieux fröres, Alexi- 
» erat«, fils de Diogöne, ötant pretre d'Alexandre et des dieux fröre« et des dieux övergötes, Börönice, fils 
»de Clöantös, ötant canöphore devant Arsinoe philadelphe. — L'archentaphiaste Teos, fils de Pasi, dont 

> la möre est Tetoua, dit a la femme : Tu m'as donnö et mon coeur en est satisfait, Targent 

»de tout ce qui est ä moi et de tout ce que je possöderai, maisons, champs, terrains nus, (o'»'P«9.,) cons- 
»tructions, kema, clos, aanch, (obligations,) d'argent remis ou ä remettre, seit, argent, or, airaiu, ötofFes, 
»mobiliers, boeufs, änes, quadrupödes quelconques, öcrit quelconque, acte quelconque, bien quelconque 
» d*appartement, (biens meubles,) parole d'homme ou de femme, (Obligation pöcuniaire d'homme ou de femme,) 

» Je n'ai plus aucune röclamation a te faire en leur nom. Celui qui viendra t'inquiöter ä ce 

»sujet, je röcarterai de toi. Que je te garantisse ces biens par acte quelconque, parole quelconque au 
»monde. A toi appartient tout öcrit fait sur eux, tout öcrit que Ton m'a fait sur eux, tout öcrit dont je 
»justifierai en leur nom. Ils sont a toi, ainsi que le droit en rösultant et ainsi que ce dont j'aurai encore 



^ 
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rödig^e cette fois ä Memphis^ oü de semblables actes sont infiniment plus rares qu'ä Thfebes, 
par snite de coutnmes locales^ dont nons aurons k parier dans an de nos futurs articles. En 
efifet; dans-la Basse-]^2g}^te les habitudes matrimoniales se ressentaient du Yoisinage des 
peuples ätrangers. Mais la loi ^gyptienne; qni^ nous Tavons dit^ ne s'occnpait guire da mariage, 
n'en permettait pas moins les memes combinaisons qn'ä, Th^bes^ ce dont les femmes profit^rent 
soavent. Nous allons voir dans Farticle suivant comment Ptol^möe Philopator restreignit dans 
nne certaine mesure eette pr^pond6rance illimitöe des femmes en Egypte. 



L'OMNIPOTENCE DES FEMMES ET LE DECRET DE PHILOPATOE 

SUR L'AUTOßlTß MAEITALE. 

Nous avons dit plus haut, (p. 99^) ä propos des r^gimes matrimoniaux; que le Code, 
partant de prineipes g^n^raux dont nous aurions ä parier, avait restreint la libert^ de la 
femme dans les Conventions faites entre äpoux par un article formel ainsi con^u: 

«Art. 1538. Dans aucun cas ni k la faveur d'aucune stipulation, la femme ne peut 
»ali^ner ses immeubles sans le consentement de son mari, ou, k son refus, sans j etre 
»autoris^e par justice. Toute autorisation g^n^rale d'ali^ner les immeubles donn^e k la femme 
» soit par contrat de mariage, soit depuis, est nulle. » Cet article souleva dans le sein meme 
des assembl^es qui pr^paraient notre nouvelle l^gislation de furieux orages; car, jusque-lä, 
une moitiö de la France, — celle qui ötait r6gie par le droit öcrit, — avait eu la coutume 
legale de ne laisser au mari Fadministration que de la dot seule ', (qui ätait absolument 
inali^nable pour les deux conjoints,) et de permettre k la femme d'administrer et d'aliäner, 
si eile le voulait, ses biens paraphemaux sans Fantorisation de son mari. Cette disposition 
ätait tout k fait r^cente dans le droit romain, qui primitivement mettait la femme dans la 
tuteile compl6te de son mari. Aussi Domat se plaignait-il de Finstitution des paraphemaux 
« avec une sorte de sensibilit^ », comme le dit M. Duveyribr dans son Rapport au Tribunal 
le 19 Pluviose, an XII. La commission avait donc conclu au r^tablissement de Fantorisation 
du mari dans tous les actes faits par la femme. Mais aussitöt les 16gistes des pays de droit 
6crit s'insurg^rent violemment Le consul Cambacer^js vint lui-meme, le 6 Vendemiaire, 
an XII, präsenter au Conseil d'Etat, auteur du projet, ses objections appuy^es par celles 
d'un grand nombre de ses coll^gues. Comment! «un p^re qui ne voudra pas que sa fille 
»soit sous la puissance maritale teile qu'elle est 6tablie dans les pays coutumiers ne pourra 

»ä justifier, c'est-a-dire le serment et Tötablissement sur pieds (que Fon fera ponr toi dans le Heu de 

»justice) tout au monde dans ce sur quoi je f ai 6crit plus haut a quiconque au monde .... 

» Tu feras reconnattre ä mon fils atn^, ton fils afn^, que tu m'as engendr^, et aux fils que tu m'engendras 
»depuis le jour ci-dessus, et tu me feras reconnattre a moi-meme les t^crits de donation que je t*ai faits, 
»ainsi que le droit en r^sultant. Tu me feras reconnattre aussi Tecrit de aanch, (serment,) prös le temple 
»de Bast, que je t*ai fait en Tan 22, Thot(?), du roi a vie ^temelle et le droit en r^sultant, ce qui com- 
» plöte deux actes, Tu » 

Voir X^facaimiU de cet acte dans les Monumenta de Leyde de M. Leemans, II" partie, pl. CCXII et CCXIU. 

1 Les pays de droit 6crit, (droit romain,) avaient le regime dotal et les pays de droit coutumier le 
regime de communaut^. 



HyPOTHEQUE legale de LA FEMME ET DONATIONS ENTRE ÖPOUX. 137 



» lui r^eryer par le contrat le droit de disposer de ses biens ! » M. Bbruer se h&ta de r^pondre 
qiie «poar les objets trait^ en ce nnm^ro la section avait tr^s clairement entendn prohiber 
»tontes dispositionS; meme spidaUs, qni y porteraient atteinte^ paree qu'elle y a vn des 
>r^les qni n'appartiennent plus senlemeDt k rintöret päenniaire des äpoux, mais k Fordre 
»public». Et M. Tronchet ajouta : <0n coufiera; sans donte^ au man radministration soit 
»de la cominunaut6 soit de la dot; or^ penoettra-t-on de changer cette disposition par une 
» clause particuli^re et de stipnler que la femme la rägira ou m@me qu'elle r^gira les biens 
» de son mari? — (comme en fegypte) — car il faudrait aller jusque-lä! » I^ailleurs M. Tron- 
CKBT rappela aussi que la disposition que Ton s'apprStait k ätablir avait A6jk €t6 prise^ sous 
Tancien r&gime, par le Parlement de PariS; exigeant, pour tous les pays de droit öcrit de 
son ressort, Fautorisation du mari dans toutes les ali^nations faites par la femme. 

Or^ c'est justement un vpo<ncr(\Lot, analogue k celui du parlement de PariS; (confirm6 par 
le Code civil^) dont j'ai k parier aujourd'hui. 

J'ai d6}k expliquö^ k propos du regime de s6parations de bienS; puis k propos des 
donations entre ^poux^ que la femme 6gyptienne jouissait d'une libertä absolue pour toutes 
les stipulations qu'il lui plaisait de faire^ sans Fautorisation de son mari et mgme k son 
pr6jndice. A Thibes le mari avait acceptä peu k peu un röle ainsi purement passif^ dont 
H^rodote et Euripide avaient plaisant^ k Tenvi. Le roi Ptol^mäe Philopator^ qui; k oe que 
Prätendent les mauvaises langues^ s'^tait soumis ä Tesclavage plus dur encore de mattresses 
telles que la fiUe Agathoclea^ bouleversant sous son nom tout le royaume^ — (xou Se 
<l>iXozaTopo^ BoatXsü)^ Uio\t[t,aio\i ouk AYdcOoxXea y; ezaipa expotst, t] tkmi xaoov avaTp£<|/a tiqv Boiat' 
Xetav ' ;) — ce roi qui, selon Polybe encore ^, ne s'occupait en rien des affaires royales et 
laissait gouvemer par les favoris de ses favorites pendant qu'il vaquait aux plus honteux 
plaisirs, — ce roi, dis-je, se trouva scandalisä de voir ses sujets ögyptiens soumis depuis si 
longtemps k Tautoritö de lenrs femmes. II voulut donc 6tendre k tout son empire la r6gle 
grecque du Kurio$^ mettant les femmes en quasi-tutelle, et il rendit, d6s les premiöres ann^es 
de son r^gne, un ^pooroy (xa ^ ou d^cret royal, portant, comme la d^cision du parlement de 
Paris, que Tautorisation de T^poux devenait däsormais näcessaire dans toutes les ali^nations 
faites par T^pouse. 

Aussi — du jour au lendemain, — la physionomie des actes change-t-elle compl^tement 
k Thöbes. 

Tandis que sous tout le rögne d'^verg^te la femme dispose encore de ses biens k sa 
fantaisie — c'est le mari qui d^s Tan 4 de Philopator dispose des biens de sa femme, et 
celle-ci se bome k adh^rer k Facte K — Cette coutume se continua depuis, comme le prouvent, 
par exemple, les partages faits par Horus entre ses enfants ^ et dans lesquels il distribue les 
biens m§me de sa femme Chachp^ri. 

» Polybe, XIV, XI, 6. 

3 Ibid. V, 34, 1; 86, 1; XV, 26, 2. 

3 Le papyruB ^ec I^ de Turin distingue fort bien le droit ressortant des Rporrayiia, ou, comme Ton 
disait 80T18 Tancien regime, des ordormancet, da droit r^sultant de la loi du pays, tv)( x*^P^ vojioc. Nons 
reviendrons du reste bientöt sur cette question. 

* Papyrus 3263 da Louvre p. 369 et suiv. de ma Chrestomathie. Voir plus haut, p. 121. 

^ Voir, par exemple, p. 324, 326 et 327 de ma Chrestomathie et p. 8, 9, 10 et 11 de ma NouveUe 
Chrestomathie. 

18 
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Dös lors le mari devient; comme chez nons, une Sorte de magistrat familial ; et son titre 
de mari (9^1) se lit dans toas les actes oti il a^t comme tel, alors que jusque-l^ il ne 
paraissait nnlle part ^ On le retronve meme dans les contrats oü la femme renonce aax 
avantages ä eile faits soos le regime pr6cädeiit^ et rend an neven de son äponx ce qui lui 
revient. 

D6s lors les donations entre maris et femmes disparaissent pen k peu, pratiquement, ä 
Thöbes, on n'ont plns qn'nne valenr pnrement testamentaire ^ 

D6s lorS; ä Th6bes encore; ce n'est plns comme antrefois^ la femme^ mais le mari 
qui distribne ans enfants les biens de tonte la famille. 

D6s lors anssi; — et cela k Thöbes comme k MemphiS; — les maris interviennent dans 
les actes oü lenrs femmes contractent avec des ^trangers — nons en avons la prenye dans 
les actes dömotiqnes^ et grecs^ — et cette rögle nonvelle snbsista dans la suite k F^poque 
byzantine^, comme k Föpoque copte^, ainsi qne nons Tavons dit plns hant, (p. 108). — Encore 
nn pen et Ton anrait admis la r^le mac6donienne mettant les fiUes m§me en quasi-tntelle ^. 

CTötait^ par nn tont petit arr6t6 de detail; tonte nne r^volntion dans le droit 6gyptien. 
L'antorit^ maritale 6tait fond^e et Fomnipotence des femmes avait dispam; car^ comme le 
dit Tronghet^ Fantorisation dn mari est nne cons^qnence de la pnissance maritale. A qnoi 
bon, par cons6qnent; se faire c6der la propri^t6 de bienS; dont on n'avait pas la übre dis- 
position? 

Ajontons cependant qne cette r^volntion ne se fit pas sans seconsses ; car si les honnetes 
fenmies se r^ignörent k lenr nonvean sort^ il n'en fnt pas de meme des antres^ qni conti- 
nn6rent k se faire abandonner les biens de lenrs maris^ dont elles avaient ensnite k se 
d6barrasser. Le mari de Nephoris ^^ dnt sans donte son triste destin k Fimpossibilit^ qn'avait^ 
de son vivant^ sa femme d'administrer par elle-mgme les biens qn'elle s'ötait fait c6der par 
lui. Les cas de ce genre fnrent fr^qnents dans le principe; ainsi qne nons le pronve nn 
autre acte de Tnrin ^K Mais les contnmes finirent par se mettre d'accord avec la loi, et les 
fenmies ne fnrent plns en Egypte ni meillenres ni pires qne dans les antres pays. 

* Voir plus haut. 

2 Voir plus haut Tacte dat6 de Fan 8 de Philopator. 

> Nous avons au Louvre sous le n** 2413 une donation testamentaire de ce genre üäte k Memphis eu 
Tan 16 de la reine C16opatre, r6pondant a Tan 12 de Ptol6m6e Alexandre. 

^ Voir le pr6c6dent num^ro de la Bevue, p. 5, 6 et 7 et ma Chrestomathie dSmotique, p. CXXXYIIl 
et suivantes. 

^ Voir les papyrus 2411 et 3264 du Louvre que nous publierons sous peu dans la Beoue. 

* Voir le papyrus grec n° 7 du Louvre. 

' Voir le papyrus grec du temps de Constance, publik en facaimUe par Yoiwo, Hieroglyphica, pl. 46, 
et 6tudi6 par M. Letbonme dans les Mimoires de VAcademie des InscripUong, 

* Voir plus haut, p. 103 et 104, 105 et 106, les actes coptes publi^s en note, et ce que je dis de 
cette question p. 108. Je pourrais citer beaucoup d'autres actes analogues panui lesquels je noterai seule- 
ment un papyrus que possMe le savant professeur de Vienne, M. Reinisch, et qu*il a bien voulu nie com- 
niuniquer. La aussi le mari intervient (crneTPi^ORi). 

» Voir ma Chresiomathie d^moUque, p. LVII, LVIII et CLXIV. 

>o Voir plus haut p. 96 ä 97. 

*» Voir ma Chrestomathie dhnoUque, p. XLXI ä CLXll. 
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LES AFFEES DE LA MOßT CHEZ LES EGYPTIENS. 

J'ai d6jk eu Toccasion de dire dang un pr^c^dent travail que Tid^e de la mort^ se 
pr^sentait toujours aux yeax des Egyptiens sous un aspeet terrible. 

Qnoi de plus triste par exemple que le ton de cette stöle^ chr^tienne cependant^ du 
British Museum: 

fi> acc otra^yg Auminc ne neiiuift 

KOT na^pa^ ncon THpoT. 6» o'iit 
i\\c& €Cii«iiyT eitci cncHpo. 
«» jijkOT np&n eTCdi^c qn tt«^ 
npo noTOit 11 um. n€TvgoM0T 
cAoX. ncTniopae. «^cnftiOTC 
cncT^Hpc «kTM qtn vgHpc c 
ncTciOTC. OTon num cto jkl 
jiiLOipiM.€ caui n€iiTa^irM.oir n 
TOOTOT juLAkpoTei «ncij^a^ n 
ccae.6» noTTOciT eqoTOOTc € 

9CK TJHlltTcAlHn IlTdiJlUtT^HpC 
IIT&I CI cAoX^^TOOTC ItTa^MdieiT 

n^Hp«i. &1A0H CHcac TnoXic. 

n&a^T 9JM. nciT&^OG. «^pi h^jhicctc 
ii«^M.€paiTc Tc linoTTc Htt na^i cAoX. 
itTa^iMTon !ah.€ jmjiiLOi juinoo-r jhlkhoc 
tt»akt|>i iv" (in^i) << 

«0 quelle Separation est celle-ci! 

« ö d^part plus lointain que tous les autres ! 

€ ö dure navigation pour aUer au rivage ! 

€ ö mort! — mot amer dans la bouche de touS; — qui d^chires^ qui s^pares les p^res 
» des fils et les fils des pöres ! — Que quiconque sait pleurer sur eeux qui parmi eux sont 
» morts vienne en ce lieu proförer une immense lamentation sur le malheur de ma jeunesse I 

«Moi; Jean, diacre^ j'ai quittä ma m^re^ veuve. — Je suis venu dans la ville de Koc. 
y — Je suis mort en ce lieu. — On m'a placä dans ce tombeau. — Souvenez-vous de moi, 
» mes bien-aim6S; afin que Dien me pardonne. — Je me suis endormi aujourd'hui : Treize 
» du mois de paophi^ indiction treizi^me. » 

Ou bien encore que cette autre inscription de la Bibliotheque Nationale: 

pa^iTci MJM.OC a^T6» na^T 

1 M. PiBRBST a exprimö la meme idöe dans son excellent DieUonruUre cTÄrchSologie igyptiewne, p. 357 : 
< Selon les termes mSmes d*une formule qui revient constamment dans les inscriptions fan^raires, les Egyptiens 
^aimaient la vU et tUtestaierU la mort.* 

18» 
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tk(ü\ eAoX. TCTOTOIM. ^TiA 

«iiT«i ^&p cncpnci jKVi HA, 

^Accp. ^n O'Tvgiiiiuicon 

«wcei C9P&I ft!x.<tti no'i Td^n^v' 

JA.OI THpoT cpna^oiAai. nra^Y 

nftAiHii MnooT jumnoc (n&) 

I€ «^p^l/ C€R TK(TrTll) 

esc-oii Te lUio(TTe) 

TA. ^ifV^K 

«ö d6cret inflexible; inexplicable! — Celle qui mangeait et buvait hier encore; aujourd'hui 
» sa bouche est ferm6e; ponr ne plus rien manger jamais ! 

« J'ai fait mon ofiFrande au temple avec mes compagnes. — Tout ä coup £8t venue sur 
>moi la n^cessitö de la mort. — Tous ceux qui me connaissaient m'ont oubliöe. — Je me 
suis donc endormie dans le s^pulcre, moi; Maria^ cette jeune fille malheureuse; aujourd'hui; 
16 du mois de FachonS; de la premi^re indiction. 

« 

« Yenez tous ä mon aide afin que Dieu (fasse misöricorde) ä mon äme ! » 
Cest-Iä; bien proprement; la note ^gyptienne. Les affres de la mort se ressentent jusque 
dans le ton anxieux des priores adress^es toujours pour les däfunts^ au lieu des accents 
consolants si ordinaires dans les inscriptions funöraires chr6tiennes des'autres pays. J'ai 
longuement expliqu^ et d^velopp^^ dans un Beeeuil auquel je travaille depuis plnsieurs 
ann^eS; ce c6t6 tout special de T^pigraphie funöraire chrötienne de TEgypte, comparöe ä 
r^pigraphie fun^raire de Tancienne 6poque dans la mSme contra. Mais je ne puis r^ister 
k la tentation de donner d6s maintenant un aper^u de mes rechercheS; en pubüant une 
curieuse inscription hiöroglyphique du Louvre^ dans laquelle nous voyons d6crire; sur an 
ton fort analogue ä celui de uos stöles coptes^ la dure namgatimi pour edler au rivage, et les 
demandes ardentes d^assistance^ les eris de douleur^ de terreur^ je dirais presque de dösespoir^ 
que Ton met toujours en Egypte dans la bouche du mort. 

Voici le texte de ce monument, que le savant conservateur du Musöe l^yptien^ M. Pibrrst; 
a d6jä publik * tout en le d^clarant presque intraduisible \ Ce eher ami et y6nör6 coU^e 
me pardonnera, j'esp^re, d'en avoir tent6 Fepreuve: 

1 Etttdea Egyptdogiquea, 3* fasc, p. 3. 

2 Dans la notice qui accompagne cette stöle (salle des grands monuments) M. Pierrbt ne donne que 
Tentete de ce texte mythclogique, (ce qui est tir^ du chapitre 125 du Rituel,) et il ajoute avec raison: «les 
» textes de cette nature sont souvent trös voilös, trös obscurs, et Ton ne peut en risquer la traduction qu*en 
» Tappuyant d'un long commentaire. » Notre pauvre commentaire est sans doute bien en de^a de ce qu'exi- 
gerait ce curieux document. Mais on voudra bien excuser cette insuffisance si notre version est trouvöe 
exacte. Les conditions speciales d'une Revue for^ent ä la briövet6. 
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Voici maintenant mä traduction: 

« Parole de FOsiris chef de troupes Hör Imhotep v^ridique enfantö par Höribast v6ridiqae : 

«Salat ä toi^ ö toi qai r^sides dans la contr^e de Toccident! — Je suis de connais- 
»sancel — Je connais ton nom! 

«Sauve moi de l'atteinte des serpents qui sont dans Eosta^^ vivant des chairs des 
»hommeS; buvant de leur sang^; — car je les connais, je connais leurs noms*!» 

« Conjuration sur la tete d'Osiris "^ (ou de TOsiris). » 

* Le texte porte fautivement v y par erreur du lapicide. 

^ La porte de la tombe, de la r^gion funöraire. Voir le Dict, Giogr. de Bbuosch-bet au mot set^ sta, 
et le Diei. d'Arck, Egypt. de M. Pieb&bt, au mot Bo9ta. 

3 Mot ä mot : st nourriaaant, 

^ Voir plus loin le commentaire pour ce paragraphe extrait du chapitre 125 du Rituel. 

^ Le mort 6tait aussi un Osiris. Voir pour les priores faites sur la tSte du mourant ou du döfunt 
la Pistis Sophia, p. 238. 



142 Eugene Revilloüt. 



« Seigneur de TUnivers^ dont les mystöres et la demeure sont dans les tänöbres, et qai 
»en' fais sortir la lumi^rel Seigneur des terreurs^! Goüte et dövore les serpents^ qui sont 
» dans la r^gion occidentale * ! 

« ficoute sa voix (du d6funt). — II n'est point vu grand dans Tatu \ — H en craint les 
> habitants. — II est sans force ® ! 

«II vient k sa voix, en dieu du billot' fatal! — II vient, comme un envoy* du 
» Seigneur de rUnivers ! — Horus prend place \ 

«II fait (le d^funt) toutes les supplications aux seigneurs qui sont dans la barque, 
»plein® de crainte dans le Tiaou. 

« Lui-meme, Horus, vient vers lui, ä sa voix, et le fait entrer. — II dit *® : 

« ( Aussitot) il a vue dans Höliopolis ! — H s'y tient debout ! 

«Les chefs — il est grand pour eux ^'! — Lui! — Les dieux, — les manes '* — il 
» est 61ev6 pour eux ! — H met en lete Heliopolis ! 

^ Le texte porte v^^ au lieu de / , faute Evidente du lapicide. 

2 X AI I I en copte t/a^ trouble et tnmbler, M. Bbuosgh avait döja fait connaftre dans son Diet. 
Hi4r., p. 15G8 la forme redoublße ^^ (qu'il compare a -»c^^oi^ et traduit eomme nons). ^^ y x ^i i i 



signifie : seigneur des trouble» ou des 6p<mvanteinenUf c'est-ä-dire : qui cause des trouhUs et des ipowKuUemenis, 
V,^ seigneur s*emploie en effet ä la fois, ä ce qu*il me semble, dans un sens actif et passif, absolument comme 

^:zz^x A serait comparable ä ^^Uji3\ ^\ qui est un des sumoms du lion). Dans 

le sens passif nous trouverons plus loin ^37^^ seigneur de crainte, c'est-ä-dire craintif, Une multitude 
d'appellations injurieuses commencent de m^me en arabe par ^\. 

' A^^^/^A^SS{f(, est ici un coUectif. Pour le reste du passage j*ai tenu a traduire tout ä fait mot ä mot. 
Q w 
Les serpents, (ou les grands vers, qenT,) qui sont dans l'Occident pour öprouver les justes et tourmenter 

les damnös se retrouvent dans ces documents ^gyptiens de toute 6poque. On* les voit aussi döjii, (ainsi 

que le feu dont nous parlerons ailleurs,) dans nombre de versets des prophötes qui ont le mieux connu 

l'Egypte. Isaie dit des damn^s (66, v. 24) : «Videbunt cadavera virorum qui praevaricati sunt in me; 

vermis eorum non morietur et ignis eorum non extinguetur et erunt usque ad satietatem visionis omni 

cami». Les Egyptiens n'aui'aient pas peint autrement leur enfer ögyptien. 

* La r6gion occidentale etait pour les Egyptiens l'entree de Tenfer comme la rögion Orientale en 
6tait la sortie. En elfet Tarne, aprös la mort, suivait la marche du soleil, pendant sa course dans rh6misph6re 
infferieur. 

' II n'apparaft point avec orgueil dans la region des ombres, la r^gion de l*immutabilit^. 

« ö'toÄ dehüis en copte. (Voir Bruosch, Did., p. 436 et 1510.) 

■^ I [p nous aurons ä revenir sur ce dieu qu'il faut identifier, je crois, avec le 1 



<W/rAAA 



d'un autre texte analogue, citd plus loin. Une des gloses du chapitre 17 du Bituel nous dit express^ment 
que «celui qui pousse les impies au billot I |pl pour d^truire leurs ames» c'est Horus. I "i pourrait 
aussi marquer un g^nitif. Mais je crois plutöt que /vs^/>aa est le n d'äal du copte, ou bien remplace le H 



A/«/S/NAA 



du nominatif, comme cela est assez fr6quent. II paratt certain, en effet, que c*est bien Horus qui vient; 
car deux versets plus loin on retrouve la m€me formule, sans aucune amphibologie cette fois.) 

^ Horus prend sa place de juge sans lui faire connaftre encore son destin. M. Pierret, k qui je viens 
de communiquer mes ^preuves, m'a mieux fait comprendre ce passage. 

• ^37 ^U*", pour cctte expression voir Tiine des notes pr6c6dentes. 

^0 Le dieu parle et aussi tOt le döfunt entre dans THeliopolis Celeste, c'est-ä-dire la cit6 des bien- 

heureux. II y a mte, c'est-^dire il en contemple \^^ ^^^"^^^ toutes les beautes : dixU et facta est lux. 

>> Voir notre commentaire pour ce changement total dans la Situation du d^fnnt. 

^^ Le mot g^ / "fty^r ™6 paratt une Variante de / af >4f {J^^* de Bruosch, p. 1548. 

Conf. 1640 et Todi. 124, 9). ^^ 
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<I1 prend le ciel dans ses deux mams. — La terre est dans son ^treintei. — Ne 
s'öchapperont pas le ciel et la terre de ses mains! 

«Cest Osiris, (as-ra)^, le grand des dienx! — C'est le dien lune, le grand des men- 
suelles pan^gyries! — Cest un tanrean dans le ciel dans un jour^ de n^om^nie! 

eil se d^barrasse des divines pnissances! — Les serpents sont refoules jnsqu'ä la zone^ 
de Toccident; demeure du soleil conchant^ 

cH s'en va en barque. — H tete sa m6re dans la demeure du soleil levant. » 

Examinons ce document. 

(La suite au prochain num^ro.) 



ENTRETIENS PHILOSOPHIQÜES 

FUN PETIT CHACAL KOUFI ET D'UNE CHATTE ETHIOPIENNE 

Süß les GRANDES QUESTIONS SOCIALES, LE BIEN ET LE MAL, LA PROVIDENCE, 

LA DESTINEE, LES ABÜS DE LA FORCE ETC. 

La place qui nous reste nous permet seulement de signaler ce document, d'une impor- 
tance capitale, dont Tensemble n'avait pas 6t^ compris jusqu'ici et dont nous donnerons la 
traduction compl^te dans cette Revue. Cest ]k le seul livre vraiment phUosophique que nous 

t <c:r>X signifie proprement, (comme A>pq,) cmutriclum tenere, Voir le IHct, de Bruosch, p. 208. 
' Nous avons ici un jeu de mot intraduisible. ^ MI j| pourratt signifier : lui vaici Ba (le 

soleil). Mais par cette transcription singuliöre on d^igne ici fj j| Osiris, le dieu auquel tout döfunt ötait 

assimil^. Notons cependant que Tid^c solaire demeure, comme le prouve le parall^lisme avec le passage 
snivant sur le dieu lune. 

A/M|AAA 

' AA^^S^'. C'est la fete de l'entröe dans le ciel du d^fnnt (comparä ä un taureau, symbole de force 
et santö dans tous les textes ögyptiens). 

* Voir pour ce mot 6crit plus pleinement 'KV »one, le Voeabulaire hiirogUfphique de M. Pierret, 

p. 316. Le texte cit6 parle justement les dieux ^tfc^ X\^ ¥ <!© 1* zone occidentale. 

' Notre texte renferme un parallölisme Evident. La !• fois on trouve ft o t:^ l'occident demeure 

du soleil couchant. La 2" fois on a simplement ^^^. Mais le contexte montre qu'il s'agit d'une nouvelle 

renajssance, (suivie de TaUaitement c61este de Nout,) c'est-a-dire du soleil levant. Le Mus^e du Louvre 
possMe sous les n<^* C 66 *, *», et C 64, trois petits monuments appartenant ä un m^me d^funt, et dont le 
texte a ötö publik par M. Pibreet, Etudee III, p. 9, qui fönt bien sentir le parallölisme mythologiqne entre 

les deux ^ et Tamenti qui les söpare. Dans le 1" (C 67) Hui»hera fftit adoration au soleil couchant: 
"a Osiris Xent Ament aux dieux des Spreuves fun^raires et aux autres dieux fun^raires, habitant le milieu 

@ et dans le 3° (C 66), il adore le soleil levant symbole de rösurrection : ^^ r— >'^-, OjY'^-«*— 

v\ 1 /j\*\-e^^Ov [O] ^ T^ ] , Le soleil en son plein, symbole de la vie, n'apparatt 

pas dans ces Stiles fun^raires. 



a o 
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poss^ions en ä^^tien. II est r6dig6 en forme de dialogaes — comme les dialogues de 
Piaton — mais de dialogues entre deux animaux — ainsi qn'on le faisait dans Finde. Comme 
dans les docnments Indiens aussi; on y trouve parfois des apologues; et c'est Tun de ces 
apolognes qn'a traduit M. Brugsgh. Mais le corps meme de la discussion philosophique est 
infiniment plus interessant. 



EEVUE BIBLIOGBAPHIQUE. 



Nous ne pouvons parier ni de Tadmirable Dictionnaire giographique de M. Bbugbch qui vient d^etre 
compl6t6 et forme Fun des livres les plus importants et les plus indispensables de rdgyptologie contem- 
poraine — ce serait trop affaire de famille, — ni ~ a plus forte raison — de notre Chrestomathie dSmotique 
en 4 volumes qui vient de parattre ä la librairie Yieweo et contient les mot ä mot des d^crets de Rosette 
et de Canope et d'un grand nombre de contrats. Mais nous tenons ä dire quelques mots d'une remar- 
quable Qrammaire du nouvel igyptien, publice par M. Ebman de Berlin. C*est la une oeuvre vraiment 
scientifique, faite d'apr^s les vraies m^thodes, ä Taide du d^pouillement complet des textes d*une p^riode 
bien d^termin^e, et donnant par suite des r6sultats s^rieux, que ne pouvait ofirir la m^thode de confusio- 
nisme, d'hypothöses et de transcriptions fantaisistes que nous avons vu employer r^cemment. Parmi les 

innombrables trouvailles de M. Ebman dans le nouvel 6gyptien, je mentionnerai le temps en -^^ (oun) 

qu'il assimile comme moi a un imparfait et que j'avais d6jä signal6 en d6motique sous la fourme oun-ef — 
(c'est rimparfait copte en weq, que M. Maspebo faisait venir du pr6t4rit en awwa) — et le subjonctif en 

v\ m tu/ qni — je Tavais aussi montr6 dans ma Chreatemathie, p. 60 — se retrouve sous ceUefonne 

m^ie en d6motique et que je comparais alors ä la forme impersonnelle ptol6maYque en ^\ . Mais il 

est certain maintenant que la forme personnelle etait r^guli^rc en nouvel ^gyptien de T^poque des invasions 
6thiopiennes, langue qui avait döjä beaucoup de formes vulgaires, proscrites plus tard dans les hiöroglyphes 
ptol^maYques et conserv^es seulement en d6motique et en copte. En copte mtuf est devenu nrcq, et c'est 

a tort que M. Maspebo a voulu assimiler iiTcq a . Je n'en aurais jamais fini si je voulais montrer en 

dötails a quel point les recherches de M. Ebman et les miennes viennent s*6clairer, se complöter et se con- 
firmer mutuellement. 

Signaions encore les deux volumes parus de la belle publication du temple d'Edfou faite par M. L. 
DE Roüoä, d'aprös les notes de notre eher mattre E. de Rouaife, (chez M. Leboux); la prochaine apparition 
du Pantheon 4gyptien de M. Piebbet, avec nombreuses figures intercalöes dans le texte, oeuvre que nous 
avons pu admirer sur 6preuves, (meme öditeur); et enfin une interessante notice de M. Baillet sur la date 
exacte du r^gne de Horemhou^ d'apr^s les documents recueillis par moi, (soci6t6 scientifique d'Orlöans). 

E. R. 



ERRATUM. 

Un texte donnö page 27, 1. 6 et 6 du second fascicule des Etudes igyptoiogiques de M. Pkbbet me 
donne des dontes sur la complöte exactitude de la traduction du passage analogue donn^e plus haut, p. 76, 
1. 11. Conf. 1. 23. Je reviendrai sur ce snjet, dans une note annexe a mon article : ^Second Exiraä de la 
Chrcnique dimotique de Paris. — Les prophities patriotiques. — Premikre partie » article qui paraitra dans le 
prochain nnmöro de cette Bevue, 



L'Gditeur Ermbst Lerouz, Propri6taire-G6rant. 
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Les propheties patriotiques. 

La premiöre partie du papyrus de Paris renfermait, — nous ravoiis vu — des anec- 
dotes et des röcits analogues ä eeux d'H^rodote ou de Froissart. C'6tait bieu, k proprement 
parier, une chronique. La seconde partie, ecrite sur le revers du papyrus, tout en eoncernant 
ögalement des 6v6nements historiques et certaines portions, assez considörables, des dyiiasties 
de Man6thon, a eependant un caractere tout particulier, dont on n'avait pas encore d'exemples 
dans la litt^raturc de Tancienne Egypte. 

J'ai dejä pari6 tr^s sommairement, dans une lecture faite ä TAcad^mie en 1876, de 
r6poque interessante que concemait specialement cett« partie de notre document. En dehors 
d'une mention du roi Xerci^s se trouvant ä la fin d'une des colonues que nous ne poss^dons 
plus qu'en faible partie, les rois nommes expressement appartiennent k la souche des souverains 
ögyptiens revolt^s eontre la Ferse. Dans une premi6re liste ecourt^e on voit figurer : Amyrt^e, 
que les documeuts grees seuls nous avaient fait connattre avec quelque certitude, puis Neph6- 
ritfes F', Hakoris, N6phörit6s II, Nechtaneb, Teos; dans une seconde : les neuf rois donn^s 
par Man^thon, ä savoir : Amyrtöe, Nepherites F*", Hakoris, Psammuth^s, Miithes, que notre 
document appelle Har, sans doute d'apr^s un cartouche prönora, et qui, pas plus que Muth^s, 
n'avait encore ^te d^sign^ d'une fagon quelconque dans les documeuts 6gyptiens, enfin 
N6ph6rit68 n, Nechtaneb F', T^os et Nechtaneb II. Tous ces rois sont dans cette seconde 
liste indiquös dans Tordre meme de Manethon ; et pour la plupart on nous donne les annees 
de r^gne, (concordant bien avec celles indiqu6es par Thistorien egyptien et par Eus6be), ainsi 

19 
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que diffiärents d^tails biographiques fort carieux. J'avais bien tu cet ensemble < dans mon 
examen de 1876^ examen tres rapide fait dans de tr^s mauvaises conditions d'äclairage. 
Mais cette ann^e le savant et si bienveillant directeur de la Biblioth^ue Nationale m'ayant 
fourni I'occasion d'^tudier ä fond le papyrus, j'ai pu en faire une traduction mot ä mot bien 
compl^te et me rendre pleinement compte de la r^daction singuli^re de ce pr6cieux mona- 
ment, r^daction qui, — je Favoue, — m'avait d6rout6 tout d'abord. Je me suis assur6 de la 
Sorte que ce revers n'ötait plus une chronique continue, mais contenait des commentaires 
historiques sur d'aneiennes prophöties patriotiques 6gyptiennes fort analogues ä Celles dlsaie, 
de Jöremie ou d'Ezöchiel. 

Ce resultat 6tait tout ä fait inattendu ; mais ätait absolument indubitable et doit d'autant 
moins ^tonner que nous poss^dons en copte un assez grand nombre de prophöties patriotiques 
du meme genre. Je citerai, par exemple, une proph^tie attribu^e ä Daniel sur les destinies 
de TEgypte — (qui se trouve dans toutes les bibles coptes) — proph^tie qui parait avoir 
6te r^digöe lorsqu'on prevoyait le renversement des Khalifes par le iure (appel6 niTOTpf«oc). 
Le style en est fort analogue ä celui de Daniel lui-meme et Ton y voit, — comme dans la 
prophetie dömotique, — les souverains indiqu^s par leurs numöros d'ordre : avec souvent la duree 
approximative de leur rögne. Je n'ai pas besoin de dire que la prophetie n'est a peu prfes 
exacte que pour les övenements 6coul6s avant sa r^daction reelle, et qu'on attend encore en 
Egypte le roi des Romains (noirpo nm pa>Mcoc) qui devait, k bref d^lai, dölivrer du Türe 
rEgjpte opprim^e. On a beaucoup d'autres propheties du meme genre, parmi lesquelles 6tait 
surtout cel^bre celle attribu6e ä Saint Pesunthius, eveque de Coptos au moment de Tinvasion 
d'Amrou^. La bibliotb^que nationale en poss^de une version arabe, tandis que le Louvre a, 
en copte th^bain, les papiers autographes authentiques du meme eveque et le Vatican sa 
biographie memphitique, redigee par un de ses disciples^. Les Egyptiens avaient du reste un 
tel gofit pour les propheties qu'ils comblaient sous ce rapport toutes les lacunes indiqu^es, et 
qu'ils ont intercal6 de la sorte dans J^römie le passage cito dans FEvangile sous ce nom 
erron6, et concemant le prix du sang touch6 par Judas Iscariote^. Rien donc de plus 

* Voir le prochain article en ce qui concerne certaines phrases relatives a la conquete grecque sur 
la partic politique desquelles je m'ötais tromp6 dans mon premier et trds rapide examen des demi^rcs 
phrases de notre papyrus. Du reste l'auteur egyptien semble avoir voulu — au moins de la part des Grccs 
— une serablable möprise qui assurait sa s^curit6. 

2 Je compte faire prochainement Texamen de cette curieuse prophetie. 

3 Voir dans les Comptes rendus de VAcadeniie des Inscriplions, annec 1870, pages 320 et suivantes 
VAnali/se d'un memoire de M. Kevillout sur les oslraca, papi/ri et inscriptitms copies des diverses coUecÜons de 
Paris. Voir aussi mon article pani dans la Zeitsdirifl de M. Lepsius, ann6e 1873, pages 36 et suivantes, et 
mon Cataloffue (en pr^paration) des papi/ri d'epwjve romaine et byzanUne du Musie du Louvre. Les textes du 
Louvre relatifs a Pesunthius que j'avais, il y a six ans, communiqu6s a l'Academie, se composaient primi- 
tivement de fragments de tont genre melanges les uns avec les autres. Je les ai laborieusement (en plusieurs 
annöes et a partir de 1869) trilles, reunis, reconetruits, puis affich6s avec traduction ou analyse dans le 
Musee en attendant que je pusse publier mon catalogue des documents byzantins qui comprend aussi une 
multitude d'autres pieces. II paratt qu'un Monsieur songerait ä profiter d'une besogne tonte faite : celle 
<les papyrus de Pesunthius, dont les texteg actuels n'existent que par mon oeuvre et par la traduction 
auivie qui m'a permis de les reconstitucr. J'attends. 

* St. Matthieu (XXVII, 9) cite le prophete Jer^mie a propos des 30 pi6ces d'argent regues par Judas. 
En r^alit^ les 30 piöces d'argent en question sc trouvent seulement dans deux versets de Zacharie (XI, 
12, 13), versets dont Tapplication est eflectivement assez facile. Mais les coptes ne se sont pas contentes 
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natnrel que de les voir proph^tiser sons les Ptol^mees^ quelques siöcles avant leur conversion^ 
eomme ils le ftrent plus tard^ aprts leur conversion au christianisme. Mais le fait n'en est 
pas moms curieux ä noter : car il nous prouve encore une fois la v6racitä d'H^rodote^ parlant 
k plusieurs reprises des oracles ägyptiens^ et il nous fait mieux comprendre; d'une part^ la 
traduction xpoftjTY;^ donn6e dans les d^crets officiels aux |y «serviteurs divins», chefs du 
sacerdoce d'^gypte, et^ d'une autre part^ le soin qu'on prenait k tirer les horoscopes selon 
la m^thode de Petosiris * (pap. 19 et 19^'* du Louvre") ou bien ä recueillir les songes, comme le 
fait toujonrs Ptolöm^e Glaucias^^ k Fimitation du fonctionnaire ^gyptien Joseph 3. 

Les propheties d^motiques dont nous avons k parier ätaient^ — selon le texte meme^ 
— inspir^s par Thot, (le dieu de la scieuce des Egyptiens assimilä k THermes des Grecs)^ 
comme le livre de la sagesse supremef dont il est question dans le Roman de Setna^ et 
eonmie les livres greco-^gyptiens dits Hermetiques. Elles etaient primitivement 6crites sur des 

de cela et au verset 4 dn chapitre XX de J^rimie ils ont STibstitii6 nn verset, do taille double, qui est 
ainäi con^u eu tht^bain: 

^Ttü ncacc icpHMi&c Mn&c^ap aeie nrcoTit Mit ncTneiore TeTii^otrAe tjü« noTOeivg ihm ^ta» 
ncTit^Hpc tiT&Tei Mitnc& THTTit n&i nT&Tftipft it^nnc^oo-T c^o-tre cpcoTii n&i tiTj^T*^ €&o\ Mnexe 
jmnTOT&co'T it&q ^toa nc€ ^^^icc MnpcqT&A.o'o nn«n^a>nc npc^Rca eftoA. niuiofie e-reaci MnM&&ft 

n^&T * T^MC MncTT«^ciH-r n&i itT«ivp^«k&p cpoq ^iTit n^Hpc mhihA * «kir'^ jüjkoot c^p&i n^M« 
itTCtt^c Mniicp^kjmeTC h&t&^c nT&q^a>it ctooth hoT nocoeic €t&€ n&i n&i nercpe nacocic 

2CCDMMOC ^CC CIC^HHTC "^n&T&^H eTHIOCOllC cftoA JVltl nCHU|fiHp THpOlT t^TCH Cftlt&^e ^It TCKC^C 

necnfiMiinov* eAoX nee o'o^e.cae.OTr qti TCKqe. 

* £t Jcr6mie dit a Paschor : Yous et vos pöres vous luttez contre la v^ritö en tout temps et tos fils 
qui sont venus apr^s vous ont fait pis encore : Ils ont vendu celui qui est sans prix. Ils ont fait souffrir 
le guerisseur des malatlies; celui qui remet les peches. Ils ont re^u 30 pi6ces d'ar^ent. C'est le prix du 
V6n6rable qui a et6 estim^ par les Als d'Isra^l. Ils les ont donn^es (ces pi^es d'argent) pour le prix du 
champs du potier comme nous Ta mande le Sei^ieur. C'est pourquoi voici ce que dit le Seigneur . . » (puis 
la phrase qui constitue le verset dans les autres versions). Cette redaction se retrouve aussi en memphitique 
et en arabc. Cependant quelques exemplaires memphitiques possMent la rMaction ordinaire, et c'est celle- 
ei qu'a publice Tattam. (Voir aussi Tuckins, pages 295 ä 296). 

^ Sxctl'a^iEvof ai:o iroXXcov ßißXuv co; TtapeSoTr; 7]{jliv oato vo^cov ap^^attüv, TOUTeort ^otXSaixbiv xat IlsTOVtpi;, 
{jLoXiata 8e xai o ßaai).EV( Ne'/eu; cooTZEp xai auTOi auv7)8p£uaav «no tou xupiou tjjjlcov Kp^u xai AaxXT):iiou, o Eariv 
IjjLouOou, uio; Il9aiaTou, xaia xov ooOEvra jjloi /povov etc. Petosiris est aussi nommö par Juvenal (Sat. VI;: 

Aegra licet jaceat capiendo nulla videtur 
Aptior hora cibo, nisi quam dederit Petosiris. 

Quant au roi Nechao, sa r^putation de sorcier ^tait sans doute usurp^e, comme celle du roi Nechtaneb, 
selon un papyrus grec de Leyde dont nous parlerons bientöt. Incontcstables, au contraii*e, ötaient les droits 
du dieu Hemies-Thot et du dieu Asclepios-Imhotep, fils d'Hephaistos ou Ptah, sur les sciences occultes, 
dont TEgypte 6tait le principal foyer, sciences auxquelles les Chald^ens semblent seuliement avoir ajoutö 
assez tot l'horoscope ou prophötie d'apres l'^tat du ciel, m^thode que vulgarisa, dit-on, Petosiris. Les anciens 
Egyptiens prophötisaient primitivement surtout a l'aide d'autres proc6d6s (songes, 6vocations, rcvelations 
directes ou visions extatiques etc.), et quelques-nns d'entre eux, (ä Timitation des conjurations mystiques du 
livre de* morU destin6es k procurer ces biens surnaturels,) se vantaient de faire arriver, a Taide dMncantations, 
les 6venements voulus par leurs clients. Ces incantations Etaient d'usage traditionnel en Egypte, bien cpie 
la loi les eüt enterdites ä d'autres qu'aux membres de la famille royale, ainsi que le prouve le proces de 
sorcellerie contemporain de Ramsös II, qu'a publik M. Chabas (voir sur toutes ces questions et sur l'impor- 
tance des sciences magiques, admise par Origene comme par Porphyre, la pr^face et les notes de mon 
Roman de Setna et mon opuscule intitule Vie et »entences de SentndusJ. 

2 Papyrus grec 60 et 51 du I^uvre (de Leyde etc.). 

' Voir Genese. 

19* 
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tablettes, accrochöes sans doute aux mure d'un tempIC; que certains renseignements y contenus 
semblent d6signer comme ^tant celui de Ptah k Memphis. Ces tablettes saeröes ötaient au 
nombre de 13 au moins et probablement davantage. — Nous en poss^dons seulement one 
portion depuis le milieu de la 6° jusqu'ä la fin de la 13®; et cette portion se s^pare en 
deux groupes tont k fait distincts dont Fnn paratt ant^rieur et Fantre post^rienr k la plu- 
part des övönements racont^s. Les premi^res qui nons restent, — les plns anciennes — ont 

— le texte nons le dit encore — 6t6 6crites par nn pretre Äthiopien dn dien HarSefi, (Arsaphes 
des Grecs,) pretre appartenant k la classe des «po^r^TiQ^;. II est assez probable qne ce pretre 
remonte ä Tepoque d'nne des invasions 6thiopiennes — sans donte an temps de Pianchi on 
de Tahraka — et qu41 s'ötait imposd la mission de rendre popnlaire Toccnpation 6thiopienne 
en la faisant consid^rer comme nne d^livrance. U faut dire qn'ä ce moment les rois Äthiopiens; 
se disant descendus des grands pretres-rois thäbains de la 2V dynastie^ ponvaient facile- 
ment prendre le röle de vengenrs nationaux contre les Assyriens et leurs cr^atnres les dynastes 
^tablis par enx (comme Bocchoris ^ mis par les Ethiopiens k mort en qualit^ de rebelle obstin^ 
et trattre k la patrie). Le proph6te d'HarSefi, se disant inspirö par Thot, n'ent qn'i soutenir 
cette thtee, en parlant des rois ses compatriotes, qui venaient de soumettre TEgypte. Mais 
ce n'est pas dans ce sens — sans intöret sous les Lagides — que son commentateur voulut 
le eomprendrC; et; a grand peine^ il s'efiforce d'adapter les textes rebelies de son antenr k 
des temps bien postörieurs. De \k nne* Interpretation — tr6s laborieuse — d'aprös laquelle^ 
comme le texte parlait k deux reprises de six rois, et la denii^re fois en spöcifiant leur 
origine ethiopienne, ces six rois deviennent d^cidement 12 rois, dont les six premiers sont 
six des chefs r^volt^s contre les Perses, — en n6gligeant d'autres chefs de la meme öpoque, 

— et les six demierS; six rois vdritablement Äthiopiens qui chasseraient les Grecs, comme 
Amyrt^e et ses successeurs avaient chassö les Perses. II est facile de voir que cette inter- 
pr6tation date de la r^volution nationale contre les Grecs, sous lElpiphane, — ce que confirme 
Tage pal^ographique du manuscrit, — et que les rois Äthiopiens, — dont le troisi^me devait 
avoir nn röle veritablement messianique — repr^ntaient la dynastie commenete par les 
rois r^Yolt^s Harmachis et Anchtu, dont j'ai longuement parlä dans une pr^c^ente ^tude, 
et qui po8s6d6rent la Th^balfde pendant les 20 premiöres ann6es d'Epiphane selon les 
t^moignages des papyrus d^motiques et les aveux concordants de Polybe, du papyrus grec 
r' de Turin, sans compter le d^cret de Phyles et les textes du temple d'Edfu cit^ depuis 
par M. Brugsch. Ddjä peu apr^s ma d^couverte de cette dynastie, M. Brugsch, — (qui 
apporta a mon travail les plus curieuses confirmations hi^roglyphiques) — me faisait remarquer 
k Berlin que leä noms des deux dynastes qui la composent rappellaient d'une fa^n remar- 



* On Salt que M. Mariette a retrouve dans le Serapeum de MemphiB le nom de Bocchoris [ fc^i^^ y^^ j, 

Ce roi (qui paratt 6tre fils de Ta^Tiecht, le chef du Delta, battu et soumis par le roi Äthiopien Pianchi), 

s'etant r6volt^& de nouveau contre Sabaka [ t^f^T ^^^ (1 1 s^ccesseur de Pianchi, fut battu ä son tour, 

selon le r6cit des Grecs et briil^ vif par le souverain 6thiopien. La memoire de ce fait paraft etre rest^e 
bien grav6e dans Tesprit de la population. Car c'est ä Memphis, dans la ville ni§me oü Ton a retrouv^ le 
cartouche de Bocchoris, qu'un papyrus d^motique nous fait connattre Vavenue du roi Sabaka ou Sabacon, 
c'est-ä-dire le chemin par lequel ^tait venu sans doute son vainqueur et son meurtrier. Voir le pap}Tus 
traduit page 126, note (1. 27 de la note) dans le pröc^dent num^ro de la ßevue. 
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quable ceux des rois Äthiopiens de Napata^, et qu'il ne serait pas impossible d'y voir des 
successeurs du c616bre Ergam^ne qui r^gnait en Nubie du temps de Ptol^möe Philadelphe. 
Cette hypothfese me parait maintenant de plus en plus probable; car tandis qu'en Tan 21 
d'Epiphane les dynastes ^gyptiens Athynis, Chesoupolios^ Pausiras et Irobaste expiaient si 
rudement, selon Polybe, leur longue rebellion, Anchtu, (qui, selon un ingenieux travail de 
M. Baillet sur les donnöes recueillies par moi, succöda k Th6bes ä Hannachis) — ne paratt 
avoir 6t6 personnellement inquiöte en aucune maniöre, — sans doute parce que, aprös sa 
defaite, il se retira dans ses possessions de Nubie, d'oü son prödöcesseur 6tait sorti pour 
s'emparer de la haute Egypte. Par suite de cette retraite, la dynastie 6thiopienne ne compta 
en Egypte que deux rois, au lieu de six, et le troisifeme qui devait briser les portes et chasser 
definitivement les Grecs, express6ment nomm^s k deux reprises, ne parut pas plus en Egypte 
que le roi des Romains attendu par les Coptes. D6cid6ment malheureuse ötait la destinee de 
ce commentaire — si laborieux — des prophöties öthiopiennes ; mais le commentateur se 
rattrapa en interprötant la deuxi^me sörie des tablettes sacr^es, qui, — toutes faites apr^s 
les 6v6nements d^crits et probablement k Memphis meme, ^ — n'avaient gu^re besoin de 
commentaires. Notons cependant que, cette fois, la glose est tout k fait djins Fesprit du texte, 
qu'elle döveloppe assez heureusement. Ces sortes de däveloppements ou de commentaires de 
textes sacrfes ötaient du reste, — tout autant que les proph6ties, — dans le goüt des Egyptiens, 
ainsi que suffirait k le d6montrer le chapitre 17 du livre des morts, renferinant un texte 
primitif et un commentaire saer^ qui a fini par faire Corps avec lui. Gomme dans notre 
papyrus chaque incise du texte est suivie d'une glose explicative — souvent quelque peu 
^loign6e ou trop mystique. Dans le document d^motique de la Bibliothique, comme dans une 
ode gnostique copte attrihvAe ä Scdomon, la couronne royale qui est sur la tete du monarque 
s'anime et agit dans les instants dramatiques, en prenant le role d'une sorte d!agathodaemon \ 
Mais je m'aper^ois que je me laisse entralner k commenter moi^meme ce curieux conmientaire, 
et j'en viens de suite k la premiöre partie de notre document, celle qui concerne les prophöties 
du pretre Äthiopien. En voici la traduction la plus littörale possible: 

Chapitre premier. 

Les vieilles proph^ties. — S6rie ^thiopienne. 

<Ra est! — Ra seral» — c'est-ä-dire que raccompliBsement des destinöes est ce qu'a d6cid6 le 
plerome des dieux supörieurs. 

«Le !•' temps» — c'est le roi Amyrt6e. 
«Le 2* temps > — c'est le roi Nöphöritös (I**). 
«Le 3" temps» — c'est le roi Hakoris. 
«Le 4° temps» — c'est le roi N6ph6rites (II). 
«Le 5"» — c'est le roi Nechtaneb. 
«Le 6'» — c'est le roi Teos. 

Ceci fut äcrit par Thot en la main de son pretre. Leurs paroles sont äthiopiennes. 
«Fait par Ptali!» — II dit : C'est le chef qui viendra aprös eux pour accomplir les destinöes de 
Memphis. — Les choses qu'il fera sont dans la destinee — les choses qu'il fera ä Memphis. 

1 Quclques-uns de ccs noms sont, comme ÄncfUu formes aar Anch. Ex. : pi-anchi, pi-anch-a ra, Ka anch nofre ab, Amen tu 
ADcb sotep en Ba, Ra-anch-ka etc. D'antres renferment, comme Harmachis, l*an des noms d*Homs. Ex. : Hornecht, Horsiatif, etc. etc. 
' Voir notro prochain article an sujet de cet aspect dirin et mythiqne de la couronne. 
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TABLETl^E SEPllEME. 

€ L'ordre qui sera en Egypte : en M6chir » — c'est-a-dire que raccomplissement du livre, selon sa 
teneur, on le fera en M6chir — c'est-ä-dire (encore) que les fun^railles sont en ce mois. — L'ordre de 
raccomplissement est en ce mois. 

« Commencement de la ruine : en Phamenoth » — c'est-a-dire : le commencement de la domination 
que fera celui qui sera chef, il le fera en Phamenoth. — Sera la ruine au commencement de ce mois. 

« Celui qui fait les inondations incantera le chef pour qu'il fasse le tour du monde entier» — c'est-ä- 
dire : le chef qui sera apr6s eux (apr^s les rois 6gyptiens) dominera l'Egypte. 

«Placez l'orient a la place de l'occident!» — L'oecident c'est l'Egypte. L'orient c'est la terre de Syrie 

— c'est-ä-dire celui qui viendra de la terre de Syrie — qui est l'orient — commandera ä la place de celui 
qui est en Egypte — qui est roccident. 

«L'Ethiopien reconnattcela; ainsi que THermopolitain ». — L'Ethiopien c'est HarSefi. — L'Hermopo- 
litain reconnait cela, parce que Thot est venu (est apparu) au pretre ethiopien. — II a ordonnö ces choses, 
Haräefi, pour l'fegypte. — II les a faites, ces choses. 

«Ethiopie! Ethiopie! Etlüopie!» — C'est-ä-dire : celui qui viendra en ^thiopie — (Nechtaneb II qui 
s'est enfui en Ethiopie) — §tablira le döshonneur pour son nom. — On lui fera (honte) en Ethiopie! — On lui 
fera parvenir la honte, ä lui(-meme). — On fera parvenir la honte ä son fils! 

TABLETTE HüITIEME. 

«Salut pour nous! II renverse la fenneture!» — C'est-ä-dire que le chef qui sera en Egypte rompra 
la fenneture (de la captivitö), pour l'ouvrir. 

«Deux fois salut! II a ouvert» ■— c'est-ä-dire que le second chef qui sera l'ouvrira. 

«Deux fois salift! II a ouvert devant la couronne üreus!» — C'est-ä-dire que le troisi^me chef qui 
sera, on se röjouira de son avönement. — Les trois chefs qui seront parmi les nations, il y aura rßjouissance 
de la part des dieux de leur av6nement. 

« La lib^ratrice vient ! Elle amöne l'Ethiopien ä sa destin^e ! » — La libßratrice, qui est la couronne 
üreus, vient. — Elle amöne l'Ethiopien. Elle rend paisible la destinee qu'elle reserve ä la maison royalc. 

— C'est Harsefi qui cr6era le chef qui sera ... — II est dit que c'est un homme d'Ethiopie qui sera chef 
aprös les nations — les Grecs! 

« Recevez(-le) ! — Que la joie soit au prophete d'Harbefi » — c'est-ä-dire que le prophete d'Haräcfi 
se rejouit ä l'encontre des Grecs, quand on (intronisera) le chef venant d'Ethiopie. 

« Qu'il ouvre les portes ! Je lui ai donn6 les clefs ! » — C'est-ä-dire que le chef qui sera ouvrira (les 
portes) des temples. — II leur fera rendre les neter hotep (revenus sacr^s) des dieux. 

« Bonheur ä l'Ethiopie ! » — C'est-ä-dire que le bonheur accourra, pour 6tre en Ethiopie, 

au jour nomm^. 

«Celle qui donne l'annee la forme et l'ouvre» — c'est-ä dire que la couronne Ureus forme et ouvre 
l'annee^ Qu'elle aille ä sa norme 2 ! 

TABLETTE NEÜVIEME. 

« En Epiphi eile (lutte) » — c'est-ä-dire que le chef qui sera en Ethiopie fera la guerre en Epiphi. 

«M6sor6 ä Athyr» — c'est-ä-dire qu'il rassemblera (ses guerriers) en M6sor6. 

«En Tybi sanch (serment militaire — sacramentum) » — c'est-ä-dire qu'il pr^parera ses pr^paratifs 
contre les hommes de l'ötranger en Tybi. 

« Cri contre moi. — Je crie aussi : en Mechir » — c'est-ä-dire que les hommes de l'etranger com- 
battront avec ses compagnons en M6chir. 

« Arret pour moi : en Phamenoth » — c'est-ä-dire qu'il se manifestera, en faisant resplendir le basilique 
d'or, en Phamenoth. — Sa reconnaissance comme chef est en Phamenoth. 

« Ils ont donn6 place en Egypte » — c'est-ä-dii'e qu'ils ont mis son fils alnß ä sa place, — c'est-ä-dire 
(encore) que le chef qui sera donnera en 6change (de lui-meme) un Horsiesi. 

«Ils ont fait reconnattre ä l'Egypte» — (c'est-ä-dire) : ils ont fait reconnattre ä ceux qui sont en 
Egj'pte qu'ils etaient son peuple. 

«La veuve ils ont regu sa progenitiure » — c'est-ä-dire : la veuve qu'ils ont essay6 (?) 

d'6carter eile a engendrc — c'est-ä-dire qu'Isis sera bonne de coeur pour le chef qui sera. 

« Cette autre en la main de laquelle est tout lieu d'Egypte » — c'est-ä-dire : le coeur de cette femme, 
qui est Isis, laquelle est la maitresse de tout lieu de l'Egypte, — et ce ca?ur sera pour le chef qui sera. — 
II n'^tablira pas (d'autre) chef du peuple. 

1 Farce qa'en Egypte le debnt du r^gne commonco une nouvelle date d'annec. 
* Qn*elle fonctionne de noaveau avec les sonverains nationaux. 
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Notre commentateur a yraiment d^ployä an talent incontestable dans cette premi^re 
partie de son CBUvre exög^tique. En lisant le texte primitif, il aurait 6t6 difficile de pr6voir 
ce qn'il a su en tirer. Disons le bien hant^ Toeuvre a pris^ sous son soußle puissant^ une nnit^ 
remarquable. Nons allons essayer d'en indiqner^ le plns sommairement possible^ le plan gänöral. 

Disons d'abord que ce commentaire^ comprenant les gloses de quatre tablettes^ a une 
division tonte naturelle. Selon Texög^te les deux premi^res tablettes devaient concemer la 
premi^re r6volution nationale^ c'es^^•dire; par rapport au temps d'Epiphane^ le passä; les 
deux suivantes la seconde^ c'est-ä-dire pour la meme äpoque le präsent et Tayenir. 

En ce qui conceme le pass6; la glose de la 6^ tablette — (qui est celle-lä. meme^ 
oü on nous indique Tauteur primitif de cette proph6tie) — est toute enti^re consacr^e aux 
dynasties ^ptiennes (28^ 29® et 30® de Man^thon) succMant ä la premiöre Invasion persane. 
On y rencontre Tun apr^s Fautre les six rois privil^^s, dont nous avons parl6 plus haut: 
Amyrtie, N6ph^rit6s P', Hakoris^ N6ph6rit6s II, Nechtaneb I®' et T6os, ainsi qu'une brfeve 
indication, ^ur le septiöme chef (Nechtaneb) qui viendra apr6s eux, et fera arriver les destinöes 
de Memphis, c'est-ä-dire qui, pendant la bataille de P61use s'6tant räfugiä lächement dans 
Memphis, devait en etre expulsö, pour se sauver encore, en devenant la cause de la ruine 

de rfegypte. 

» 

La glose de la septifeme tablette d^peint plus en detail cette ruine de TEgypte, op6rte 
par renvahisseur Ochus, que Dieu avait chargä, comme Attila € de faire le tour du monde », 
en rempla^nt Toccident, c'est-ä-dire FÄgypte, par TOrient, c'est-ä-dire la Syrie ou plus large- 
ment FAsie. Le demier verset d6crit Farrivöe en fithiopie du roi Nechtaneb, (qui — nous le 
savons — s'y enfuit en sortant de Memphis avec tous ses trösors,) et la honte qui le couvre 
ainsi que toute sa race. 

La se termine le tableau sommaire de la premi^re rävolution; notre commentateur passe 
ensuite k la seconde, ä celle dont on voyait les d^buts, et dont on attendait le glorieux 
couronnement. 

La huiti6me tablette sera donc consacr^e k la nouvelle d^livrance de FEgypte, dö- 
livrance analogue ä celle qu'avait op^röe autrefois Amyrt^e et ses successeurs, d61ivrance 
qu'accompliraient maintenant les chefs Äthiopiens. Le premier de ces chefs crochetterait les 
portes de la captivit^, le second les ouvrirait, et le troisi^me comblerait de joie par son 
av^nement. La couronne libiSratrice arrive ! HarSefi lui-meme a pr6par6 le chef qui va venir. 
« Ce chef c'est un Äthiopien qui sera apres les nations, — les Grecs ! » Le proph6te d'Har- 
Sefi se röjouit d^avance ä Fencontre des Grecs, en voyant arriver ce chef Äthiopien. « Qu'il 
ouvre les portes. — Je lui ai donn6 les clefs — c'est-a-dire que le chef qui sera ouvrira 
les portes des temples et leur fera rendre les neter hotep, (ou revenm aacris,) des dieux. » Nous 
avons vu que la premifere partie de notre document 6tait, en effet, surtout consacröe k 
revendiquer les possessions sacr6es et ä anath^matiser les vols sacril^ges faits par Amasis 
au prdjudice des dieux, quand il enleva les neter Iwtep aux pretres malgr^ leurs vives 
protestations. Les documents posterieurs, y compris le d6cret de Rosette, comme nous Favons 
dit dans notre article sur la cTuvia^t^;, prouvent que les Pereans et les Grecs eurent bien soin 
de conserver les traditions d' Amasis, en s'appropriant les revenus des temples, et en ne 
laissant aux pretres que les parte röput^es convenables. U itait donc temps de voir cesser 
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tous ces abus, de rendre au droit sa vigueur native, et de faire rötablir les choses snr Tancien 
pied. Cest la mission qui 6tait d6volue au lib6rateur Äthiopien qu'on attendait. Ce libirateur, 
ce Messie Äthiopien entre en fonctions dans la glose de la neuviÄme tablette^ dÄcrivant ses 
campagnes et ses triomphes. Nous apprenons de la sorte que e'est au mois d'l^piphi qu'il 
dÄclarerait la guerre aux usurpateurs de FEgypte, en MÄsorö, et durant quatre mois jusqu'en 
Athyr, qu'il rassemblerait ses guerriers, en Tybi, qu'il ferait ses derniers pr6paratifs contre les 
Grecs et par un serment religieux prÄluderait ä FentrÄe en eampagne, en MÄchir, qu'aurait 
lieu la lutte entre les Grecs et ses compagnons, en PhamÄnoth que serait Yarret, c'est-4-dire, 
Selon notre commentaire «qu^l se manifesterait, en faisant resplendir le basilique d'or, en 
PhamÄnoth. Sa reconnaissance comme chef serait en PhamÄnoth >. A peine ai-je besoin 

d'ajouter que ce nouveau David ferait souche de dynastie ou plutot — pour me servir du 

* 

langage mystique des Egyptiens — que nouvel Osiris il donnerait en Ächange de lui-meme un 
autre Horsiesi. Les gloses de ces deux versets rappellent meme d'une fa^on curieuse les 
gloses de deux versets du chapitre 17 du Rituel cito plus haut. Voici la repfoduction de 
ces derniers. 

V. 30. — «Celui qui a rcQU la double couronne dans FallÄgresse k son arrivÄe k 

> Suten xenen. » 

Glose : «II Texplique : Celui qui a rcQU la double couronne dans TallÄgresse ä son 

> arrivÄe k Suten xenen, c'est Osiris. » 

V. 31. — «Celui qui a re^u Fordre de rÄgner sur les dieux dans ce jour oü le monde 
» a Ät6 constitue par le seigneur universel ! » 

Glose : «II Texplique : Celui qui a regu Fordre de rögner sur les dieux, c'est Honis, 
»fils d'Osiris, (Horsiesi,) qui a pris le gouvemement k la place de son pfere Osiris. Le jour 
» de constituer les deux mondes, c'est le complÄment des mondes k Fensevelissement d'Osiris, 
» Farne bienfaisante, dans Suten x^nen. » 

Notre texte demotique insiste encore sur cette comparaison, et il fait intervenir dans 
les vei-sets suivants Isis, femme d'Osiris et mfere d'Horus, cette veuve ÄplorÄe que Set-Tyiihon, 
principe du mal, avait voulu Äcarter k la mort de son man, et qui en enfantant Horus avait 
donnÄ ä YEtre hon un digne successeur et un vengeur. «La veuve . . . . ils ont re?u sa 
progÄniture — c'est-ä-dire : la veuve qu'ils ont essay6 d'Äcarter, eile a engendrÄ, — c'est ä-dire 
encore qu'Isis sera bonne de coeur pour le chef qui sera. » 

Nous voyons peu apr6s, a Memphis ögalement, le meme mythe osiriaque servir d'image 
pour FavÄnement au trone d'un souverain. Mais alors le parti de Set a changÄ de c6t6. 
Les Egyptiens insurgÄs contre le Grec ne sont plus les compagnons d'Horus, mais ses ennemis; 
et le dÄcret de Rosette peut appeler PtolÄmÄe « dieu, fils de dieu et de dÄesse, comme Horus, 
fils d'Isis, qui vengea son pere Osiris » et dire, en parlant des defenseurs de Lycopolis : que 
le roi «frappa les impies et les fit dötruire, comme le firent Ra (le soleil) et Horus, fils 
d'Isis, pour ceux qui avaient fait impiÄtÄ contre eux dans les memes lieux primitivement>. 
Faut-il ajouter qu'il se passa k ce moment, aprÄs les succÄs miUtaires du roi, ce qui devait 
se passer encore au premier et au second siÄcle de notre 6re en semblables circonstances. Celui 
qui n'Ätait lors de la redaction de notre papyrus, que Ptol6m6e V, voulut dte ses premieres 
victoires, aussitot apr6s la prise de Lycopolis, utiliser ä son profit les idöes messianiques qui 
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avaient cours ä cette ^poque, et, comme Herode — qui avait r6solu de tuer le Christ, — 
comme Vespasien — qui avait renversö Jerusalem — Fadversaire des rois-Messies de Thebes 
tenta d'usurper jusqu'a leur mission prötendue providentielle, qu'il se fit attribuer par deux 
coneiles successifs des pretres d'Egypte. De lä certaines am^liorations — (transitoires et de 
courte dur6e) — mais qui selon la tradition egyptienne appartenaient au roi Messie. Epiphane 
abandonna de la sorte döfinitivement la röforme calendarique d'Evergcte — röforrae qui oflFus- 
quait les idöes religieuses des pretres — pour en revenir au cycle divin de Tann^e Sothiaque, 
auquel il pr^sida comme Ptali, k la fagon des Ramessides. II se fit aussi couronner solennelle- 
ment ä Memphis, selon les anciens rites, et permit aux pretres de rödiger eux-memes son apo- 
thiose, au Heu d'en dicter tous les termes, comme Tavait feit Everg^te. II ne rendit pas, il est 
vrai, en totalite les 7iete7* Jwtep des dieux, mais il augmenta cependant les revcnus laiss^s aux 
temples, et rätablit sous ce rapport les choses sur le pied oü elles etaient la premiere annee 
de son p6re, en renon^ant aux innovations cruelles de Philopator qui avaient iti cause de 
la r^volution. Bref il saisit tous les moyens qui permettaient de lui appliquer les anciens 
textes, et qui pouvaient servir de pretexte au titre de «dieu bienfaisant et resplendissant » 
que lui donne le d^cret de Rosette. Le Messie etait arrive; et quand Anchtu fut döfinitive- 
ment battu, et la Theba'fde remise au terrible gouvemement militaire d'un gönöral, le roi put 
croire qu'il ötait devenu, en eftet, un nouvel Ilorus et il ne manqua sans doute pas d'Egyptiens 
pour lui dire la meme chose que certains juifs disaient, selon les historiens, ä leur christ 
Vespasien. II en est malheurcuscment ainsi ä toutes les epoques et sous tous les gouveme- 
ments. 

(La suitc au prochain numero.) 

XOTA. 
Vu la grande importance des textes qui pröcedent, nous en donnons en appendke le 
mot k mot complet. Plusieurs de nos lecteurs nous ont fait la meme demande pour les textes 
coucemant le roi Ama8Uf et les mercemures (voir le numöro prceedent de la Revue) et nous 
avons cru devoir les satisfairc au moins pour les parties que les laeunes ne viennent point 
interrompre. 



ENTRETIENS PHILOSOPHIQÜES 

D'UNE CHATTE ETHIOPIENNE ET D'UN PETIT CHACAL KOUFL 

(Analyse du papynis 384 de Leydc. MmmvienU de Leyde, de M, Leemans, IP partie, fol. CCXV et ßuiv.) 

La decouverte d'un livre philosophique est un fait tout u fait nouvcau dans Thistoire 
des d^chiffrements egyptiens. Jusqu'ici on a bien trouvö — et en assez grand nombre — 
des livres de maximes morales, analogues a celles que la Bible nous offre dans les Proverbes 
— mais rien de semblable comme sujet a Job chez les Höbreux ou aux dialogues de Piaton 
chez les Grecs, äucun ouvrage^ en un mot, destine ä Fexamen des grandes questious relatives 
a l'homme ou aux destiuäcs de Tunivers. La raison de cette abstention est fort naturelle. 

20 
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Le peuple egyi)tien etait le peuple le plus religieux de Fantiquite, et la religion lui apprenait 
tout ee qu*il desirait savoir au sujet des dieux, de Torigine du monde et de la vie future. 
La Philosophie ^tait inutile puisque la foi avait tout ^clairci. 

Mais lore du ooniniencement de notre 6re la foi avait bien baisse eii Egj^pte. Les 
incrödules, qui dans les aiiciennes öpoques n'etaient quc le petit nombre, s'etaient multiplies 
beaucoup. Les relations devenues plus frf^quentes avec les Syriens, les Grecs et meine les 
Indiens avaient peu a peu apportö dans Tantique patrie des Pharaons tant d'6K*nients dispa- 
rates et heterodoxes, tant d'assimilations bizarres que le doute 6tait venu peu ä peu troubler 
les esprits et öbranler les eonsciences. 

La Philosophie naquit donc et Ton ne doit pas s'ötonner de la voir pönötrer jusque 
dans la litterature proprement egyptienne, ä laquelle eile etait restöe jusqu'alors etraugere. 

Le livre * que nous venons d'etudier nous peint justement cet etat dincertitude qu' avaient 
fait naitre les influenees grecques, s}Tiennes et indiennes, en lutte avec les traditions egyp- 
tiennes. Nous ne donnerons pas aujourd'hui une analyse coraplete de cet interessant papyrus. 
Cela nous conduirait trop loin, et d'ailleurs, pour saisir compl^tement Tensemble des couver- 
sations de la chatte ethiopienne et du petit chacal, (conversations qui remplissent notre 
volume d'un bout a Tautre,) il faudrait en avoir le point de d^part et la terminaison. Or, 
les premiere et derniers feuillets nous manquent, sans compter que le tissu de Teutretien est 
Sans cesse interrompu par des lacunes qui nous ont enleve de nombreuses pages. Y eut-il 
ou non pour nos deux höros des causes personnelles, des aventures communes qui amenerent 
les discussions qu'ils ont entre eux? S'agit-il en un niot d'un long roman philosophiqiie a 
deux personnages ou d'un simple dialogue sapiential, absolument comparable ä ceux de 
Piaton dont nous parlions plus haut, mais ayant deux animaux pour interlocuteurs au Heu 
de disciples de Socrate? C'est ce que nous essayerons de preciser dans un autre travail, en 
publiant la totaHte des mot ä mots de notre papyrus. Pour le moment il nous suffit de sigualer 
ce document — unique dans son genre en egyptien — et de donner une idöe soramaire du 
ton giineral par une br^ve analyse de quelques pages. 

Ce ton genöral est vraiment fort curieux. Le chacaP d^veloppe ses idees avec une 
rare habilete et des formes de langage qui denotent une education fort soignee. On dirait 
un philosophe du si<!?cle dernier discutant avec une vieille marquise. Jamals il ne lui parle 
sans la nommer poliment Madame (Ta Mrt) ou meme ma sonveraine (Ta hont), lui rappeler 

^ Ce livrc redige ä l'epoque roniaine (niais anterieurement au papyrus magique de Leyde, rar rauteur 
de ce document a 6crit quelques colonnes au revcrs du papyrus 384), ce livre, dis-je, est d'une paleograi)hie 
faute partindikre et treu difficüe, mais par cela meme tres interessante. M. Bruosch, qui lors de sa Graminaire 
demotiqne et de ßon Dictionnaire en avait ä peiue cxtrait deux ou trois bien courtes phrases, disait eepen- 
dant de ja avec raison dans le premier de ces ouvrages que ATetude de cette piece iufiniment procieuse 
tburuirjiit des lumieres toutes inattendues ä quiconque s'occuperait serieusement du demotique». 

2 Le mot OTCon^ a^na xh< ^^^^9^^^ proprement un ckacal, comme Tont etabli Peyron (Diel, copt , 

p. 149) et Brügsch (Dict. hi6r,. p. 264). Mais le texte a toujours soin d'ajouter deux epithetes qui montront 

TT vS; 

qu'il ne s'agit pas du cliacal ordinaire. II appelle notre heros : petit chacal Koufi. L'animal appele /^^ ^ ;^ 

ou \^ ^ (en demotique Koufi) paratt plutot etre (si Ton admet Fechange du S en s ^ ) une 

Sorte de singe cynocephale frequent en Nubie et dont il existe en ce moment un sujet au Jardhi des 
plantes. II est assimile par M. Brugsch, {Dict., p. 1511 ä 1512) avec le cercopithecus. Mais il s'agit sans 
doute d'une vari6t6 plus petite. 
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son antique origine et la tradition sacröe qui faisait des chattes des symboles, oii, pour me 
servir de ses expressions meine, des flies du soleiL II parait du reste fort instruit, tant en 
mythologie ^gyptienne — sujet auquel il fait de nombreuses allusions d'une exactitude 
remarquable — qu'en histoire naturelle, en philosophie etc. Ses discours montrent aussi un 
grand art litteraire, bicn qu'avec une tendance un peu trop marquöe pour les d^veloppements 
de rh^torique. Quant ä la chatte, c'est une vraie grande dame, distinguee, mais fort nerveuse, 
et qui sait difficilement deguiser ses impatiences et ses coleres. II faut au chacal beaucoup 
de tact et de finesse pour repondre ä ses boutades et finir par la calmer peu a peu. Les 
fables lou aventures du lion), dont M. Brügscii a fait Tan passe un extrait et qui rem- 
plissent une bonne partie des derniöres pages, paraissent avoir eu en partie un but analogue 
ä celui des recits des Mille et une nuits, contes par la sultane ä son tenible ^poux. Ajoutons 
du reste que les longs compliments et les apologues qu'il melait ä sa philosophie r^ussirent 
assez bien ä adoucir Thuraeur sau vage de la chatte ethiopienne, dont Tirritation est trcs 
grande dans les preniiers feuillets dont nous allons avoir ä nous occuper. 

Dans ces feuillets la conversation du chacal est assez abstraite. II nous parle d'abord 
d'une substance mystörieuse qui fait vivre le nionde entier, cn qui toutes choses sont, qui 
accompagne chaque jour les oiseaux au ciel et les poissons dans la mer, qui dinge la barquc 
sacree sekti ', qui est chaque jour avec nous, en Ethiopie comme en Egypte, et dont le domi- 
cile est partout \ 

La chatte ne coniprend pas ces paroles myst^rieuses et le chacal reprend aussitot : — Tu 
fais comme la mouche sur le lait. Tu absorbes et devores ce qui fait ta nourriture, sans 
connaitre sa chaleur et son froid, c'cst-t\-dire la vie ou la mort. 

Le mystere est ensuite explique peu t\ peu. II s'agit, ce semble, d'un pantheisme fata- 
liste qui assignc k chacun sa place d6s le moment de sa naissancc, saus consulter ses desirs 
et sans que les dieux ou les hommes puissent rien y changer : — On t'a dit (d'avancc) ta 
iiaissance et ton tonibeau. Le destiu a dit a Thomme : Tu feras toutes les transforuiations 
cn ton pays. On ta fixe ta naissancc, ton tombeau dans ce pays. N'abandonne quoi que ce 
soit de la vie dont tu pourras jouir en ce Ueu oü on a fixe ton apparition. Car celui qui 
fait un empechenient quelconque ä un dieu quclconquc, celui-la est sorti de sa main lui-nieme. 
On a dit : — Apparais aussi — au rcptile qui sort de son trou. Car il y a-t-il une puissance au 
reptile — qui est pourtant la couronne ^ du soleil, le Dieu grand ? Peut-il quelque chose sur 
sou i)avsV — Tu tombcs dans ton Heu. — Je fai fait ton sveomore larbre de vie). — C'est 



^ La baniuc du soleil iJ^Ä (Voir Brcosch, DicL, p. 1327.) 

2 Aillciirs il est dit que \{is dieux et les hommes se rejouisseut eu entendant sa voix, qu'ils lui 
ouvrcnt les temples et sout sauves par sou nom ; que les liommes ne la voient poiut sjins que Icurs chairs 
se rejouisseut, sans ([ue leurs membres devieuneut vi^oureux, sans (jue les enfants deviennent des jeunes 

Q ^^ ') I ®^^® ^1"^ ^^^ jeunes ^ens fassent leur floraison. II n'y a rien sur le raonde en dehors d^elle. 

3 Allusion a la couronne ur«us qui, comme Tont d6montre MM. Grebaüt et Pierret, 6tait surtout 

un Symbole solaire. Le niot «esei, couronne, se reti'ouve en hi^roglyphcs sous la forme I ^^^ ^j {DicL de 

Brügsch, p. 1317). II ne faut pas le confondre avec le verbc ccouit qui a en demotique et en copte un 
sens tout different. 

20* 
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le serpent Sai ^ qui Ic fait croitre. — Tu meurs en ton pays oü on t'a engendre. — Je t'ai 
fait ton tombeau. On t'ensevelit pour que tu reposes dans ton Heu 2, lä oü est ton sycomore. 

— II dit encore : — Est-ee que Tanimal fort äg6 de tout pays ne mourra pas dans sa foret? 

— Est-ee que le serpent cesse de dösirer aprfes sa caveme, caveme vers laquelle il court, en 
flairant, par nise, Fodeur de l'herbe, pour pouvoir y rentrer? 

Viennent ensuite de longues comparaisons tiröes de I'histoire naturelle : L'6b6nier ne 
devient pas noir en Ethiopie \ Les canaux du pays de Uin porteut des joncs. Les sycomores 
n'y poussent pas. Les pays bien arros^s ne produisent pas le parfuni T'alem*. La stele 
vient des montagnes et le papyrus des marais, ce papyrus dont la tige est dans la main de 
toutes les d^esses"^, et dont la chatte, fille du soleil, peut par consequent revendiquer la 
propriöt^. Jamals la tige de papyrus ne pourra pousser dans la montagne et la st^le se 
trouver dans Teau. Le melon ne crott pas sur la pierre et sa couleur a ^ti fixee par le 
destin. Personne ne changera ä sa mani^re de pousser. Personne ne le transportera en 
Ethiopie — ton pays. Les mines qui produisent le maJcef^' vrai ne produisent pas la rose. 
Si la rose devient une nourriture^ qu'on fasse vivre quelqu'un de makef! Personne n'en 
mangera. On ne bätit pas la maison de la reine des abeilleK On ne bätit pas de maison de 
pierre d la mouche. Elle ne peut y habiter ; car ce n'est pas la maison de sa naissance. On 
ne bätit pas, non plus, le nid oü la chatte engendre. On ne bätit pas un nid qui n'est que 
furnier pour le faire en pierre. La maison de la mouche, c'est le rayon. On Tappelle un 
morceau de rayon de miel et mieux vaut pour eile le clottre de la niche qu'une enceinte 
de pierre. — Le lait qui fait la nourriture de la bouche, jusqu'ä ce qu'elle produise des 
dents, est-il pr^ferable aux fleure qui fönt la nourriture de la mouche et dont eile boit et 
mange le suc ? — Serait-il possible ä la mouche de faire son rayon de miel dans une place 
empest^e par le fumier de vache? Elle en sort aussitot. C'est lä la difference entre la 

* Le seipent am* est en sa croissance (n— neqptoT). Nous verrons plus loin que le serpent io» (dont 
le nom se retrouve souvent dans Tautre papyrus de Leyde — le papyrus ma^ique — et que M. Brüo6ch 
[Dict., p. 1426] traduit : eapkce de serpent divin) semble symboliser parfois dans notre papyrus la divhiite 
suprenie, ou pour mieux dire les forees di\ines de la nature. (Voir la fable du lion et de la souris.) 

2 Ta bofte funebre. Conf. 5 tt — ^^ ^'^^^ (avec determinatif du bois). 

' Je traduis aiusi ce nom de pays, parceque plus loin, a plusieurs reprises, il se trouve suivi des 
niots : «Ton pays» adresses a la chatte que nous savons etre ^thiopienne. 

* Conf. DM. de Bkcobc., p. 1699 : J,"^^^ = i^^-^^^, ° ,• 

* Ce tömoig^age est conconlaut avec celui des textes ögyptieus, notamnient du decret de Canope 
a propos de Berenice (voir ma ChresUynuUhie dimotique, chez Viewe^, editeur, p. 169 et 176) et avec les 
donn^es des differentes statues divines. Notre texte dit aussi que les dieux mäles portaicnt dans la main 
un mukes, ce que M. Bruosch {Dict., p. 636) traduit par vase ä boire, crater. Mais cette traduction me 
paratt bien douteuse; car, apres les mots : «comme le mukea qui est dans la main des dieux males», le 

^ \ ^j du monde en lui». S'affirait-il d'une autre forme du 

papyrus ~ le livTC (attocoM*) — que porte sur ses genoux le dieu ImhotepV Pourquoi alors dire d'une 
fagon g6n6rale : les dieux mdlesf — Ajoutons que le chacal ne donne toute cette incisc que pour pouvoir faire 
ce compliment a la chatte : « Tu es la dame de la st^le (de proscyneme) et de la tige de papyrus qui est 
»dans la main de toutes les d^esses etc.» La chatte represente alors en effet les deesses solaires (voir 
plus loin). 

mincrai vert ou plutot pierre pr^cieuse de meme couleur, fort estim^e des Eg3rptiens. 




__ ooo 

(Voir Bruosch, Viel., p. 603.) 
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mouche et la chatte^ et cependant on dit que le soleil fait sa transformation en chat male 
et que la chatte est son cüil et son diademe '. 

Teiles sollt, conclut le eliacal, les choses qui se sont presentees k moi. Je fai ouvert 
mon coöur h leur sujet. Je t'en temoigne raoi-meme. Mais une lampe ne resplendit pas devant 
r^elat du soleil. Ma parole, qui est celle d'uii tr^s petit personnage, n'est pas verite devant 
ta parole qui est celle d'un grand personnage. Au risque d'etre couvert de honte devant toi, 
ma dame et maitresse, j'avouerai pourtant que mon dire est encore mon dire, celui que j'ai 
eu depuis le commencement. Quant ä ton dire, je ne puis f affirmer que j'y pourrai quelque 
chose. 

Tandis que le chacal parlait ainsi, la chatte ethiopienne le regardait attentiven^ent, 
ecoutant ses discours avec une grande Emotion, et quand eile lui r6pondit, son coeur ötait 
en feu, ses 16vres brillantes, sa bouche soufflait la flamme comme le serpent fai, son (bU 
^tait trouble, ses regards fixes. Elle disait : Tu romps mon coeur. 

La conversation prit alors un tour tellement delicat qu'on nous excusera de glisser 
rapidement sur cette partie^ (que Ton rctrouvera en entier, soit en latin, soit en fran^ais, dans 
notre mot-ä-mot), pour en arriver st des questions plus purement philosophiques qui se trouvent 
ä, quelques pages de la. 

Le chacal en est revenu s\ sa theorie fataliste. Mais alors, passant de la nature morte 
ou consideröe en elle-meme k la nature aniraee, il se propose de montrer que chaque etre 
ne vit qu'aux depens d'un autre. S'il enchante le eiel pour entendre les choses qui s'y 
passent, s'il scrute les secrets de Ra, le mattre des Dieux, que voit-il ? qu'entend-il ? II voit la 
mouche nomm^e «V ^ que devore Tinsecte hont ', le hont que d6vore Tanimal appelö skenkes ^, 

* Lc8 deesses Jusas et Tafiuit etaient on effet represcnteea avec une t^tc de chatte et on les con- 
siderait comme ßlles du tiolell. Or, les docuaients eg)ptien8, et specialement le d^cret de Canope (voir ma 
Chrestomathie demoliqtie, 2* läse, p. 1C3 et 164), nons apprennent que le soleil les appelait «tantot sa 
pprunelle et tantut son diadhne», (\'^oir ä ce snjet le tres interessant Essai sur la mythologie fyt/ptienne de 
M. PiEBRET et mon prochain articlo Sur les proph^iies patriotiques.) Ajontons que le chacal rappelle en meme 
temps que le nom de la mouche a miel ^tait aussi un titre royal (et par consequ ent so laire comme tous 

les titres royaux, ainsi que M. Gräbaut Ta d6montr6), et qu'ou nonmiait Hai xeb \^ (le sanctuaire de 



Tabeille), une chapelle (KenhiJ v6neree — c'est-a-dire par. excmple le sanctuaire de Äeith ä Sais. (Voir le 
pr^cedent article de la Bevue Sgyptologique, p. 73 et 74.) L'auteur profite de Toccasion pour opposer Tun 
a Tautre ces etres si differents — le chat et rabeille — devenus Tun et l'autre des symboles divins et 
solaires. 

2 Signaions seulement, en passant, ce qui ctmcenie la deesse Maut, r^jiouse divine d'Amon, dieu 
supreme de Thebos. Maut etait appelee par les textos ogyptiens le mari de sa mbre, par suite d'id^os theo- 
logiques assoz elevees que nous n'avons pas ä rappeler ici. Aussi notre texte insiste-t-il longuement sur 
cette mh-e vivificatrice, dont, a Tinstar de Bast, il fait une sorte de V6nu8 6gyptienne, et que, Selon sa 
methode generale, il identifie pleinemcnt avec son Symbole sacr6, le vautour. II lui met aussi en main le 

' ^^ ' ^ » 1 hatorien, et attribue des effets merveilleux a Tapplication de ce sistre super vnlvam in 

momento conceptionis. Je n'ose traduire plus litt^ralement. C'est dans ce sens que la d6esse est appelee 
(lomina vimßcatrix niasculorum, Ce passage rappelle trop certaines ceuvres de Michelet. (Voir Topuscule de 
mon frere sur la Sorciere.) 

3 Insecte inconnu. Le premier mot nous indique quMl s'agit d'une mouche(^q ou /T\ j. 

* Une Sorte de lezard, sMl faut en croire le dötenninatif hi^roglyphique «53^.. (Conf. Bbüosch, 

Biet., p. 965 et 976.) ^ ^ 

^ Animal inconnu. 
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le skefikes que dövore le serpent \ le serpent que dövore sur le fleuve le faucon ^. Vois daiis 
la mer! Vois ce qui se passe dans Teatt, ce qui est arriv6 au serpent avec le faucon. Le 
serpent et le faucon ont plong^ dans la mer aupr^js du poisson at 3. Le gryphon * dövore le 
poisson aty et le poisson at d6vore d'autres poissons nomnies nar \ II reste dans les crevasses 
des rochers pour attendre sa proie. C'est un lion dans la mer. II poursuit partout le poisson 
nar. Mais voilä qu'on les a livr^s (ensemble) ä l'oiseau monstrueux serref^K U les flaire. II 
les saisit dans ses ^iflfes. II les enl^ve dans les sommets du ciel, puis il les depose sur la 
montagne. D en fait sa nourriture. Si ce que je dis ne te semble pas vrai, viens avec moi 
a la montagne sup^rieure. Tu les verras ra^is par lui et palpitants devant lui. II en fait sa 
nourriture et empörte le vautour ' lui-meme sur la montagne. Toutes ces paroles ne sont que 
verite et il n'y a rien autre chose sur le monde que ce que fait la divinite. Celui qui fait 
une chose bonne, la voit se retoumer en chose mauvaise. Celle-lä apres celle-lä. Tout a son 
tour ici-bas. Qu'adviendra-t-il donc pour le meurtre qu'on rencontre partout. Le lion est 
violent. Mais le sen^ef encore plus violent. Qui donc enlevera son bec ä Taigle, son ceil ä 
rhomme, ses flaues robustes au lion*^, ses ^cailles a Vabax'^ de mer, son venin au serpent? 

» ooq Oll K TOl. 
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^<J^ (Bbugsch, Dict., p. 227 ä 228.) 



* Is'our, copte noirpi, ypu<]» gryphus (Lev. XI, 13), voir plus loiu. 

5 .. — °^^ (Conf. Bruosch, Dict., p. 741 et 60.) 

ö Le roch des Arabes probablement. On se rappclle les opiifs monstrueux beaueoup plus gros que 
ceux de Tautruche qui ont et<^, il y a quelques aunees, exposes a Paris par des voyageurs. Je me souviens 
de les avoir vus. M. Pierret me signale une reproduction fantastique du acrrtf^ ou, par metathese *c/cr, 

, qui est dans Rosellini et dans les papiers de Deveria {IlUt. nat,, p. 87) et a ete citee par M. Chabab 

(ArUiquüe historique, p. 392). Le aefer se trouve alors parmi les moustres merveilleux du tombeau de Men- 
hotep. 11 est repr^sente comme « un quadrup6dc ä tete d'epcrvier avec une queue de lion et deux puissantes 
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ailes au dos » a cot6 du ^-r \\ sak aux nombreuses mamelles triangulaires, avec tete d'epervier, queue 

droite, developp6e en palmier, ayant les pattes de devant semblables a Celles du lion et Celles de derri6re 

comme les jambes du cheval ; du ^{[{\ aha quadrupede ä longues oreilles carrees ayant la queue semblable 

„ , ^ A quadrupede ä tete de seipent et a queue de lion etc. Le 7iouri ou grjTplion 

(Ypu(L) dont il est (juestion dans la note suivante, appartenait sans doute ä la meme classe d'animaux fabuleux. 

Le gryphon ä tete d'aigle et a corps de lion aile est aussi appele a;fc/ et symbolise la terreur dana 

le r6cit de la campagne de Ramses II contre les Khetas (voir Dict. d'arch. igypt. de M. Pierret, p. 242 
et 352). 

■^ Le texte demotiquo distingue tonjoure l'oiseau nmir de l'oiseau neri. Le deuxi(ime desigue certaine- 
raent le vautour Symbole de Maut. Le premier parait desiguer le gryphon, comme nous l'avons dit plus haut. 
Le copte a confondu ces deux oLseaux sous la seule api)elation noxrpe-noTrpi, signifiant a la fois le gryphcm et 
le vautour. (Voir Peyron, Lexique, p. 126.) Mais c'est au second seulement que s'applique ce passage d'HorapoIlon 

(I, chap. XI) : MTjTgpa oe Ypa^ovxg?, t) oupapiav, YU7;a ^cüypa^ouai. «Voulant 6crire rtikre I ^^w\ I OU ciel^ ilspeignent 

un vautour.» Nous avons eu l'occasion de dire plus haut que notre papyrus commentait longuemcnt ce 

symbolisme de l'oiseau neri k propos de ^\ Maut la mbre vivificatrice. Notons qu'en hidroglyphes meme 

le vautour se dit (1 v\ ^\ iieraoui {Vict. de Brügsch, p. 785 et 786) et (pie de la a ete tir6 le nom 

de la vaillance. 

8 MOTTi. Conf. Brugsch, Dict., p. 565. 

® «A Vabax de mer.» Le inot aba/ est determinö par le poisson. Aussi M. Brugsch dans son Did. 
(p. 3) a-t-il mis : €aba;r espece de poisson de mer» et il cite comme exemple notre passage x^ß * <*^/' 
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De qui donc poiirra-t-on öcarter la niort? — On dit : Celui qui tue, quand il tue, ou celui qui 
fait tuer, mourra lui-meme. — De qui sur le monde les dieux prennent-ils soin, depuis la mouche 
sir qui est plus petite que tout au monde, jusqu'au monstrueux oiseau serref qui n'a aueun 
animal plus grand que lui? — Le bien, le mal que Ton fait sur la terre, c'est Ra ^ qui le 
fait recevoir en disant : Que eela arrive! — On dit : Je suis petit de taille; mais Ra me 
voit. Comme sa vue, de meme son flair, son audition. II voit ce qui est dans Tceuf. — Mais 
celui qui mange un oeuf est comme celui qui tue. — Le sang des victimes du meurtre, on 
ne le fait pas parvenir en sa pr^sence. — On dit : Ils meurent. Mais on recherche leurs os 
apres leur mort. — Ils ont besoin d'occuper*^ les dieux et les hommes de leur sang pour 
calmer leur cceur. — La mort vient apres la vie. On ne peut 61oigner cela. — Je te ferai 
meme savoir, 6 cliatte, que toi-meme tu n'es pas celle que Finfortune ne frappera point. Je 
t'apprendrai que la chatte meurt comme une autre, cette immortelle. Et pourtant c'est la 
fille du soleil. 

La chatte ethiopienne rit alors. Son canir s'adoucit aux paroles qu'avait dites le petit 
chacal Koufi. Elle lui fit cette reponse veridique : Je ne te tuerai pas I Je ne te ferai pas tuer. 
Ma honte rend temoignage au mal comme a tous les bons commandements ^ qui t'ont 6te 
donnes. Pourquoi ma face te serait-elle hostile, alors que tu n'as fait aucun mal apr^s tous 
ces bons commandements ? Tu as ecarte de mon canir la flamme de la colere et Tas fait 
revenir 51 la joie. 

La cliatte mit aussi un tenne ä la discussion, et nous voyons, de suite apres, le chacal 
Koufi, aborder le sujet interessant des aventures du lion. 

(La suite prochainement.) 

n-iam v.o. qu'il traduit «le poisson /eiiß et le poisson aba;^ de mer». Mais il eist certaiii que x^fi ^^t le 
mot copte vgnqe-uienqi squanm pUcium. (Voir Pkyron, Lex., p. 299.) Le poisson est alors determinatif 
geiierique comme l'avait bien eompris M. Bhughch dans sa Gramm, dem.j § 42. Quant a <ibax determine aussi 

par le poisson, on ne peut l'identifier avec certitude. Le seul mot rapproche est c.^^\, torlue (voir 

PiKRRBT, DicLj p. 70). Le mot : «de mer» indique qu'il existait des aba/ de mer et des aba^ d'eau douce. 
Notons qu'en demotique les detenuinatifs sont f^eneralement beaueoup plus generiques qu'en hi^roglyphes. ^ 
Tout ce (pii se rapporte a des etres marins est detennine par le poisson s'agit-il meme du pecheur, de 
meme que ce qui vit dans l'air est determine par Toiseau depuis la mouche jusqu'a Taigle, et ce qui vit 
sur la terre par la peau de bete ou par le serpent, alors meme qu'il ne s'agit pas a proprement parier de 
vrais quadrupedes ou de vrais reptiles. Les insectes hont, akenkes etc. nous offriraient de bons exemples de 
cette r6^1e fort bien exposee dans la Gramviaire d^notique de M. Brugsch. Les determinatifs spöcifiques ne 
se trouvent parfois en demotique que dans les papyrus de Leyde, tous deux d'epoque romaine. 
' Le soleil, dieu supreme chez les E^y])tiens, surtout a cette epoque. 

- Mot ä mot remplir ß ^ \jL^ ou Ö A I R. {Dict. de Brugsch, p. 1013.) 

3 Set no/re nim nent annaru nak «tous les bons commandements qui t'ont ete faits». Je traduis 
9Ü par commandements parce que ce mot se trouve plus haut, quand il s'agit de celui qiti lue (pent hoteb) 
et de celui qui ordonne de tuer (pent sit hotehj. La meme expression se retrouve dans le Ilituel funiraire de 




Pamont (p. 16 de mon editiou). La oü les hi^roglyphes de la confession negative portent : j / 

^ ""SV >j^ "^ ^ V\ J ^^» *J^ ^'^^ P*^^ tue, je n'ai pas ordonn6 de 
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tuer par ruse, » le demotique portait pour la demiöre phrase : ani aet er sam n t'e n at' ! «Je n'ai pas 

ordonne de tuer par trahison. » Sei ou ait correspond donc a Y ^ V^ ordonner, Commander. C'est meme a ces 

commandements du chapitre 125 du Rituel, veritable d^calogue egyptien, que semble faire allusion la chatte 
ethiopienne, ici et plus haut, quaud ejle dit : je ne te tuexai pas, je ne te ferai pa« tuer. 
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LE RECLUS DU SERAPEUM, 

SA BIBLIOTHEQUE ET SES OCCUPATIONS MYSTIQUES, 

SELON DE NOÜVEAUX DOCUMENTS DEMOTIQUEÖ. 

Mon regrett6 mattre et ami M. Brunet de Presle a depuis longtemps attir6 Fattention 
des savants sur le genre de reclusiou religieuse de Ptolemöe, fils de Glaucias, dans le S6ra- 
p^um de Memphis, reelusion tout ä fait analogue — nous Tavons prouvö ailleurs* — ä eelle 
du grand fondateur du c^nobitisme chr^tien, S' Pachome, (alors qu'il ^tait encore payen,'! 
dans le Serap^um de Chenoboscium (uienecHTi. 

Voici commeut s'exprime notre savant maitre-: 

«Ptol^m^e, fils de Glaucias, Joint toujours a son nom dans les papyrus la qualifieation 
de Ttov %aTC/a)v ou twv ev 'Aaxoyrt', £v tw. -rrpo? MejjL^si |/.£YaAwi 2iapa7:t£iü)i. 

»Ce mot de xoroyo; a d'abord embarrasse. Dans un preraier essai de traduction, 
M. Letronne Tavait rendu par un de ceux qiit sont possedes daiis le grand temple de Serapis. 
KaTs/o; signifie en efFet souvent qiti est inspirej qui est plein de Vesprit d'une dtvinite, Arrien ** 
emploie ce mot en parlant d'Actjon qui importa les myst^res de Wrcs en Sicile sx Ar;|jLif;Tpo; 
xat Kopr^; y.aTcyc; Yepojxsvo?. Plutarque^ dit que dans le deuil d'Apis ceux qui aecompagnent 
son Corps s'agitent et poussent des cris comme les possedes dans les orgiasmes de Bacchus, 
(*)(r::£p et xaToyoi £v Tst? 7:sp'. Atovucov opviaaiJLot; , et Heliodore '' compare des danseurs qui 
pirouettent sur eux meme k des xaTo/ci. Fla\ius Josephe " se sert du substantif y.xzoyri dans 
le sens de dt'tention, prison"^. L'etude des papyrus a fait connattre un sens nouveau qui 
s'applique a un usage particulier de la religion ögyptienne. On y voit que y.aToxi'3 ^ exprime 
une reelusion, non pas afiflictive, mais volontaire et religieuse, une sorte de claustration, par 
suite d'une consecration ou d'un voeu^ 

« Notre Ptol6mee ne manque jamais, dans ses petitions, de rappeler les dix ou quinze 

ans qu'il a pass6s sans sortir du temple. Cet usage parait s'etre propagö avec le culte de 

^Serapis. Dans une inscription de Tan 211 de notre 6re, recueillie par Chandler *« et citee 

fort ä propos par M. Bern. Peyrox, un ccrtain Papinius, qui prend le titre de philosophe^ 

rappelle sa consecration ä S^rapis : £Yy,aTcxr|(7a; twi xupia)'. }iapa7:tct. 

«Une autre inscription (n** 88 de Chandlbr) que je trouve indiqu^e dans une note 
manuscrite de M. Letronne, mentionne les /.a-cxci t:u aYtou cjpavioj Aio;. M. Hase, dans la 

* Rapport sur ma miision d'Iialie, p. 3fe>. 

' Memoire sur le Serapeum de Memphis, p. 17 et suiv. 

3 Arrien, ap. Eustath. Odt/ss., ed. 15'28, p. 13. 

* Pliit., De Isid, et Osirid., eh. XXXV. 

* Heliodore, Aethiop., 1. IV, ehap. XVII. 
« ÄiU, Jud., CII, chap. III. 

" Ce Bens est encore tir6 de /.a-rc/<o possMer. Le prisonnicr est en puissance de justice, wi tnanu 
jttdicis, Le possede est aussi spirituellement in manu Del, et le recliis Test corporellemeut. Tous ces sens 
\ieDnent fort logiqiiement Tun de Tautre. 

* Sur cet emploi du mot xäto/t) consultez Keuveus, Lettre ä M. Letronne, t. III, p. 84. 

^ Bernardino Petron, Papiri greci del Museo brilannico de Londra e della bibUotheca VtUicana, Torino 
1841, p. 13. 

^^ Chandleb, Irucriptant Oxon,, 1774, p. 3i3, — Bern. Peyron, p. 14. 
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nouvelle Mition du Thesaurus, en exposant cette signification nouvelle du mot sYxaioxo;, a 
cit6 un passage presque analogue de Claude Ptol6m6e. Enfin; dans le po^me de Manöthon, 
sur riufluence des astres, quelques vers me paraissent se rapporter a ces c^nobites patens^: 
«Ceux qui naissent sous une certaine conjonetion de planstes deviennent, dit-il, des 
»inspir^ et des devins. Les uns, se tenant dans les temples, expliquent les songes; ceux-ci 
» li68 k toujours dans les clottres des dieux, £v xoroxr^ffi ösojv, ont enchatnö leurs corps de Kens 

> indissolubles. Leurs Y§tements sont sordides et leurs cheveux semblables aux crins h^riss^ 

> des chevaux ombragent leurs tetes sinistres. Ceux-lä, dans leur fureur religieuse, armant leurs 

> main d'une bache de fer k deux tranchantS; ensanglantent leurs propres corps. » 

« On ne voit pas, dans la correspondance de Ptolöm^e, de traces d*une semblable exal- 
tation religieuse ; mais le soin avec lequel il a recueilli par öcrit ses reves et ceux de diverses 
personnes de son entourage peut faire supposer que les reclus du S^rap^um s'attribuaient un 
c^ractire fatidique. On pourrait citer k Tappui de cette supposition quelques passages des 
discours sacr4s du rh^teur AristidC; composition singuli6re oü quelques personnes ont cru 
trouver un exemple manifeste de Femploi du sommeil magn^tique dans les temples d'Esculape 
et de S6rapis. 

«La reclusion de Ptolöm^e, fils de Glaucias, dans le Sörap^um, paratt avoir 6t6 fort 
stricte : non-seulement il ne pouvait sortir, mais lorsque le roi ou quelque magistrat montait 
au temple, c'est seulement k travers la lucame de sa cellule, 1\ol toj 6jpiBioü2^ qu'il les entre- 
tenait. Pour soigner ses int6rets, il obtint que son jeune fröre serait inscrit dans une des 
compagnies de la milice de Memphis et qu'il en toucherait les appointements sans etre tenu 
de faire aucun Service, afin d'etre toujours k sa disposition ^ et de le protöger au besoin ; 
car il paralt que malgrö son caractöre religieux, Ptol^möe comme Grec 6tait en butte ä 
Tanimadversion des pretres ^gyptiens du temple. II s'en plaint dans une Petition au roi, 
publice par M^' MaY dans le tome V des Classid auiores, » 

J'ai justement retrouv6 en dömotique un r^cit de songes fort analogues k ceux que 
r^igeait en grec Ptol6m6e, fils de Glaucias, et qu'il ne sera pas inutile de rapprocher des 
donn^es reproduites plus haut par M. Brünet de Preslb. 

Dans le premier de ces songes, Fauteur se promenait sur le dromos d'Osiris avec une 
femme, qu'on nomme Tav6, vierge. II parla avec eile en lui disant : Tav6, est-ce que ton 
coeur n'est pas triste? . . . Elle r6pondit que sa soeur Taous la tyrannisait. 

Dans le second, un homme lui disait : Apollonius, tu es Grec; et Hormen, qui est 
!fegyptien, t'a dönoncö au grand pretre. 

Dans le troisiöme, il ötait dans la maison loreque son fröre (Ptolömöe?) passa en 
pleurant. 

» Man^thon, ÄpoteUsmaUca, I, 1, v. 235 et siiiv. — « Un passage d'Epiphane (adv. Haeres., III, XI) 
qui m'a 6t6 8ignal6 par M. A. Maury, semble le commentaire de ces vers de Man^thon.> 

2 Dans mon Bapport »ur ma miation cTIlalie, p. 38, j'ai rappelt cette aiitre reclusion si stricte de 
TEgyptien S* Jean de Lycopolis, qui, lui aussi, ne sortait jamais de sa cellule et entret«nait a travers une 
lucame, cftoX^jM. huiot^t, les magistrats et les tribuns romains qui venaieut le consulter. 

3 Les jumelles avaient aussi leur fr6re pour les servir, Staxovsiv, et cet usage se retrouve ^galement 
pour les reclus et solitaires chr^tiens d'Egypte. J'ai montr6 dans le pr6cMent num^ro de la Bevue, ä propos 
d'une aventure de S* Macaire , combien 6tait important parfois le rdle de ce personnage qui ser\'ait de 
röpondant au solitaire, et pour lequel on avait conserve Tantique expression : n€Ta^i&Honei. 

21 
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Dans le quatriöme, il reconnait un homme du nombre des ennemis (IM 0^') Q^i ^^i* 
dans la maison. On Fappelait Chonopr^s (?). 

Dans le cinqaiöme enfin, il reve de femmes. 

Les personnages indiques dans ce papyrus ne laissent aucun doute sur sa provenance. 
Les deux jeunes filles nommees sont bien connues, grace aux papyrus du S6rap6um. II 
s'agit des deux jumelles chargies d'accomplir dans ce temple les rites dlsis et de Nephthys, 
et que le reclus Ptolemöe, fils de Glaucias, avait prises sous sa protection speciale. Apol- 
loniuS; Tauteur meme des songes^ est certainement le fröre de Rolöm^e, fröre souvent 
nommö dans les papyrus et qui rösidait aussi dans le sanctuaire.' Quant au söin avec lequel 
ApoUonius recueillait ses songes, il ne doit pas nous ötonner, puisque Ptolömöe en faisait 
autant; en greC; dans de nombreux documents que nous possödons encore et dans lesquels il 
est souvent question des jeunes jumelles qui hantaient visiblement Fesprit de leurs voisins et 
forinaient — avec les ennuis suscitös par les pretres ögyptiens du Serapöum — le principal 
objet de leurs pr6occupations. 

Ajoutons cependant qu'ils en avaient d'autres, plus relevöes. La priöre, la möditation, 
les exercices ascötiques, la lecture de bons livres entraient certainement pour beaucoup dans 
la vie de chaque jour d'hommes qui faisaient sonner aussi haut que Ptol6m6e leurs ann^es 
de röclusion religieuse et promettaient au roi lui-meme le secours de leurs priores en öchange 
de sa protection. Nous avons, du reste, la preuve de ce caractöre mystique de leur bibliothöqne 
dans trois fi^ments de volumes dömotiques qui nous sont parvenus et au revers desquels 
Ptolömöe, fils de Glaucias, avait öcrit en grec des comptes de döpenses. L'un de ces fragments^ 
contenant quatre colonnes complötes, a ötö traduit en partie, d'une faQon fort remarquable^ 
par le savant conservateur du Musöe ögyptien, M. Pierret. Les deux autreS; apparte&ant 
k un volume diflförent, n'ont pas encore 6t6 publiös. Tous trois traitent de moralC; et d'une 
morale assez 61ev6e. Dans le dernier, par exemple, nous citerons des maximes telles que 
celles-ci : 

«Ne pas aimer, du tout au monde, Tölövation de coeur (Forgueil). 

«Ecoute toute parole de reproche : tu sais ce qu'elle dit de bon. 

«Point belle du tout Faventure de celui qu'on n'a su rendre solide. 

« Le bonbeur ne vient pas du tout ä celui qui a dans son coeur (des pensäes coupables?). 

«II n'y a pas i quereller qui a perdu son respect .... 

« Celui qui dit : je ne puis recevoir d'observation — qu'on le laisse ! 

« Celui qui dit : je ne puis 6difier — qu'on Fabandonne ä Ra ! 

« Celui qui coupe sa barbe (ka = (s'm), ne peut se connattre 

— Qu'on enlöve (donc) un enfant loin de lui*! 

« N'ötablis pas ta personne devant ton fröre en le laissant derriöre. 

« Enlöve — de Fhomme vil — ta femme de devant lui. 

« Fais honte au querelleur . . . . » etc. > 

Dans la premiöre partie non encore traduite du premier nous relöverons aussi ces maximes : 

1 Dans les €hwme9 publikes par moi {ConeÜe de Nic4e d'a/prhs lea texte» coptes, l* sörie de docamento, 
p. 59) on lit : «I/homme qui rase sa barbe veut rcssembler aux enfants saus connaissance. Ceux donc qui 
n'ont pas la connaissance qu'on ne les connaisse pas!» (Autre allusion aux pMdrastes.) 
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< Le trompeur; le pervers^ le cccnr corrompii; n'en fais pas tes compagnons^ — de penr 
>qu'il6 ne te tuent. 

Le ehef du pervers^ c'est tont homme pnissant. 

Cest UD homme qui coart k la mort : celui qui va pr6s d'une femme qni a an man.... 

Pour faire une bonne maisoii; ouvre ce qui est dans ta main. (Sois g^n^reux!) 

Rends juste ton fils : — je ferai le monde Taimer. » 
Dans la denxiöme publiee par M. Pisrret: 

Ne tue pas — pour qu'on ne te tue pas! 

Ne fais pas ton compagnon d'nn mechant homme. 

Ne te pröcipite pas l-<s>- l®^:^:») derriöre un sot. 

Ne bätis pas ta maison ä Taide de tes exactions (!&i^Top). 

Ne chatie pas tes enfants jusqu'ä user de violence («»qc); 

Pour qu'ils grandissent en age et en force. 

Ne maltraite pas ta femme. — Elle a pechi : — qu'elle empörte son bien ! 

Ne maudis pas ton sup^rieur devant Dieu. 

Ne maudis pas celui que tu ne eonnais pas. 

Ne maltraite pas ton fils avec violence. — Prends sa main (aide-le !). 

Ne fais prendre k ton fils une femme que selon son cceur k lui. 

Ne laisse pas ton fils se lier avec une compagne qui a un mari. 

Ne bätis pas ta maison pr^ de ton tombeau. 

Ne bätis pas ta maison contre les temples. 

Ne marche pas avec un sot. 

Ne f arrete pas k öcouter sa parole. 

N'afflige pas le cceur de ton compagnon 

Ne prends pas un air süperbe. 

Ne te joue pas de Thomme v6n6rable, ton sup^rieur. > 
Ptoläm^e Glaucias parait avoir possM^ aussi un troisi^me livre de morale qui se trouve 
k Vienne. M. Brugsch me Favait signalÄ. Mais M. Bergmann en avait oubli6 Texistence lors 
de mon passage k Vienne et je ne Tai pu voir. Esp^rons que M. Brugsch pourra publier ce 
pr^cieux document d^motique dont Toriginal hi^ratique est 6galement connu de lui. 

(La Buite prochainement.) 



LES ABTS EGYPTIENS. 

(Etüde du papyrus 65 de Leyde.) 

Celse ', dans son pamphlet contre le christianismC; comparatt les miracles du Christ k 
ceux des adeptes des arts ^gyptiens et il attribuait le culte des anges k Fimpression qu'au- 
raient produite sur les juifs les prestiges des magiciens faisant apparattre des spectres. 

1 Voir mon livre mtitulä : Vie et »entencet de Secundua d'aprha divera manuacrüa orientaux, p. 10 et suiv. 
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La croyance aux sorciers d'Egypte 6tait en effet g^n^rale ä cette äpoque dans tons les 
partis et toutes les religions. On n'a pour s'en assurer qu'ä lire Porphyre *, Jamblique et 
Orig^ne lui-meme^ Orig^ne ^ qui dans sa reponse k Celse s'appnie ägalement sur les prodiges 

i M. Chabab (papyrus magique Harris, p. 181) a d6jä cit6 ce passage de Porphyre, qui, en d6pit dea 
r^serves pos^es par cc grand esprit älteste bien la croyance gän6rale ä la vertu des incantations les plus 
insens^es : « Combien il est absurde de supposer que Thomme, soumis a toutes les infirmit^s de sa nature, 
»puisse atteindre par ses menaces et effrayer non seulement les d^mons et les esprits des morts, mais le 
»dieu soleil lui-meme, la lune et d'autres etres Celestes. Le magicien ment pour obliger les puissances 
> Celestes a dire la v^ritö; car lorsqu'il mcnace d'^branler les cieux, de ri^v^ler les myst^res d*Isis ou de 
»jeter ä Typhon les membres d'Oairis^ ne donnc-t-il pas une preuve de dömence dans ces menaces dont 11 ne 
»comprend pas Tobjet et quMl est incapable d'accomplir? Quelle faiblesse ne faudrait-il pas attribuer aux 
»etres qu'on suppose devoir etre eflfray^s par ces mots vides de sens! Cependant le hi^rogrammate Ch^re- 
>mon nous rapporte que ces choses sont en vogue chez les Egyptiens, et afBrme que ces pratiques et 

y d'autres du meme genre sont d'une efficacit^ puissante Pourquoi encore ces mots insignifiants 

»ou d'origine ^trang^re dont ils se servent ä la place du nom oi'dinaire des choses?» «Jamblique», continue 
M. Ghabab, » ne partage pas ce m^pris, pourtant si m6rit6. Citant Porphyre il convient que : « les pretres 
»ägyptiens faisaient usage de certaines menaces violentes contre les esprits (duimanes) et m6me contre les 
»dieux; par exemple : si vous ne faitos pas teile chose ou si vous faites teile chose, je briserai les cieux, 
»je r6v61erai les mystöres d'Isis, je mettrai ä decouvert Torcane cachö dans Tabime, j'arreterai la heri 
» sacr^c, je jetterai a Typhon les membres d^Osiris. » Mais il explique a sa maniöre Tefficacit^ de ces vaines 
formules et la puissance des noms divins empruntös aux langues antiques (noms que Ton rencontre ä 
chaque instant dans notre papyrus demotique et au sujet desquels nous reviendrons). II admet Texistence 
d'une arm6e d'esprits bons et m^chants et suivant lui les esprits möchants se complaisent ä accomplir le 
mal qu'on leur demande. « Lors m^me, dit encore Jamblique, que, par ses impr^cations aux etres sup6rieurs 
» un magicien a röussi ä frapper un innocent de maux imm^rit^s, nous ne devons pas en accuser les dieux 
f ni les etres divins vou6s au bien et il faut nous abstenir de faire des suppositions indignes de la nature 
»divine. » (Voir Jamblique, livre des mystöres, chapitre des noms divins.) 

Le papyrus 65 de Leyde, p. VIII, 1. 23 et suiv., donne justement en grec et en demotique une de 
ces formules mena^antcs contre Osiris, auxquelles Porphyre et Jamblique fönt ^galement allusion dans les 
passages cit^s ci-dessus. Le voici : < Pour parvenir a etre aim6 de quelqu'un qui lutte contre toi et ne veut 
»pas te parier (dire:) Mt) ^e oitoxs, oBe, avo/ UaiznzKXorj MEioußotvE^. BsaTa^co ttjv ta^ijv tou Ooipecof xai uiroytu 
» xaTa<TT7]aat aurrjv ei; ... . /a;. Kav [loi o OEivot xottou; i:oipaayfr\ Tzpoorpi^ta auT7]V auToj. Son Interpretation en langne 
» 6gyptienne aussi est celle ci-dessous : — Ne me pers^cute pas, une teile ! — Je suis Papepitou Mctouban^s, 
»je porte le s^pulcre d^Osiris, je vais Ic transix)rter ä Abydos; je le ferai reposer dans les Alkah. Si une 
»teile me rösiste aujourd'hui, je le renverserai. — Dire sept fois.» (Voir mon Seinaj pr^face p. 39.) 

2 Orig^ne en eflfet voulant prouver contre Celse qu'il ne suffit pas d'adoi*er un dieu unique, qu'il 
faut Tadorer sous ses vrais noms et qu'il n'est pas indifferent « de Tappeler Jupiter ou Trös-Haut, Zeus ou 
» AdonaY ou Sabaoth, ou Ammon, comme les Egyptiens, ou Pappae, comme les Scytes » ajoute : «On en a 
»la preuve manifeste dans les incantations que les premiers auteurs des langues ont employ^es, chacun 
»suivant sa langue et la prononciation diverse des noms; car, ainsi que nous Tavons d6jä montr^ bri^ve- 
»ment plus haut, les mots qui ont puissance dans une certaine langue, si on les traduit dans une autre 
» perdent leur efficacite. . . Par exemple les noms d' Abraham, d'Isaac et de Jacob ont une signification 
»qu*il est possible de traduire en grec. Or celui qui en incantant ou en conjurant aura nomm^ le dieu 
yd' Abraham et le dieu d'haac et le dieu de Jacob, par la nature et la puissance de ces noms, fera que les 
» d^mons eux-m^me, vaincus, devront obeir a ses ordres ; tandis que, au contraire, si Ton dit o Oeo; naipo; 
»exXextou t7)( ^x°^^ ^'^ ® ^^°< "^^^ yeXcüioc xat o 6eo( tou TTTEpviaTou, on n*obtiendra rien de plus par ces 
» noms que si Ton en avait prononce d'autres, d^pourvus de tonte vertu. II en est de meme du nom Itrad : 
»si on le traduit en grec ou dans une autre langue, il n'aura aucune puissance; si, au contraire, intact, 
» il est Joint avec les mots auxquels ceux qui savent, ont Thabitude de le joindre, il produira ce que les 
» incantateurs annoncent qu'il faut attendre de la prononcation de ces paroles, (Qpiyevouc xata KcXaou B e 45). » 
Ailleurs Origöne oppose le meme genre d'arguments aux doutes exprim6s par Celse sur Tantiquite de la 
Genese et de ses r^cits : « Si Abraham, Isaac et Jacob n'avaient pas existe, leurs noms, dans la formule dku 
» d'Äbrctham et dieu d'haac et dieu de Jacob, n*aurait pas la puissance qui les fait employer, non seulement 
»par les Juifs dans leurs priores et leurs exorcismes, mais par tous ceux qui fönt usage d'incantations et 
»de formules (ß 8, 33).» Notre papyrus dömotique 66 de Leyde nous pennet encore de constater Texac- 
titude des renseignements d'Origöne au sujet des noms empruntös aux Juifs, comme il l'a döjä fait pour 
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des incantateurs et des magiciens. II semble qn'en asservissant la vall^e du Nil les Romains 
avaient du mSme coup asservi le monde entier k toates les superstitions de lenr conquete. 
II est vrai qae ces superstitioiis pouvaient invoquer la tradition de bien des si6cles. — On 
se rappeile les Inttes de Molfse dans TExode contre les sorciers ögyptiens. Eh bien! si Ton 
admet la eoncordance chronologique propos^ par notre illustre maitre E. db Rougb, nous 
avons justement; en ^gyptien mSme^ d'une part^ an proc^s de sorcellerie contemporain du 
Pharaon de TExode^ et^ d'nne autre part; un roman dont Tintrigne repose toute entiöre sur 
la croyance ä la sorcellerie et qui a pour Wros le frfere de ee pharaon 2, habile sorcier lui- 
meme^ Le roman a 6t6 publik en mot k mot et comment6 par moi^. Je n'ai done plus k 
y revenir. Quant au proc^s, expliquö pour la premi^re fois par M. Chabas ^, je me permettrai 
de le placer encore sous les yeux du lecteur; car il prouve; avec des d^tails fort interessantS; 

ceux de Porphyre et de Jamblique ä propos du corps d'Osiris que les sorciers mena^aient de jeter a 
Typhon; car ce manuel d'incantations, certainement r6digö par des paYens, contient, comme Taffirmait Origöne, 
les noms de Sabaoth, de Jaho et AdonaY, voir meme de Michael etc. etc. Seulement, par les expressions: 
«joints avec les mots auxquels ceux qui savent ont Vhabitude de les joindre>. Origöne entendait-il donc 
les noms des divinit^s paYennes ? Une incantation contenue au folio XIV de notre papyrus tendrait a le faire 
penser en assimilant Jaho Sabaoth Adonai ä Osiris et en joignant Michael a Anubis. 

Quant ä Tastrologie, qui rentrait aussi bien que la magie dans les artt iffi/pHeru, il parait qu'Origöne 
y avait ^galement foi. II considöre les astres comme des puissances Celestes äclairöes de la lumihre de la 
•agesae divine, raisonnables, pouvant p6cher et se convertir (iccpi ap^o^v B, a YII, 2, 3, 4, 6; B, B, VIII, 3,=s 
xorra KeXirou, e, 10, 11, 12). II concöde qu*ils ont une influence sur les choses dMci bas, et peut-§tre mSme 
peuvent les annoncer, comme des prophötes. Si Ton ne doit pas les adorer, c'est qu'on ne doit pas adorer 
les plus grands prophötes et que d*ailleurs les astres «pröförent eux-mSme que nous nous en remettions ä 
»Dieu auquel ils portent nos priores, plutöt que de nous adresser ä eux et de leur faire partager avec 
»Dieu nos voeux et nos supplications » (xata KeXvou, e, 11). Bien entendu, il leur attribue ä chacun une äme, 
äme qu*il croit avoir existä avant la crc^ation du monde et devoir subsister aprös la destruction de la matiöre, 
afin de recevoir alora la r^compense ou la punition suivant ses mörites et ses dömörites. (TCEpi ap^^tjv B, a 
VII, B, B, YIII.) Ce sont des ämes fix^es ä une substance matörieUe qui est leur corps: animam solit anü- 
quiorem este aUigatione ejus ad corpus . . . . dit la traduction de Ruffin qui remplace le texte perdu. Les 
astres sont en hi^rarchie parmi les puissances Celestes. Les vrais gnostique», prötendant tout savoir, ne s*en 
tenaient pas la: ils racontaient en detail Thistoire des astres. Ainsi, dans un ouvrage copte, traduit par 
ScHWABZE, sous Ic uom de PUtis Sophia, les astres sont repr^sent^s comme des puissances ou des chefs 
n&p^cDH dont plusieurs ont p^chä et qui ont 6tö li6s k la Sphäre. (Voir mon travail intitulö : Vie et »en- 
teneet de Secundus, p. 12.) Ajoutons que, de mSme que notre papyrus grec assimile Osiris k Sabaoth, de mSme 
la Pistis Sophia assimile Sabaoth a Jupiter, en laissant ^galement aux autres asires ammia leurs noms paYens. 

^ Selon les donnöes eitles plus haut, les deux pharaons sous lesquels MoYse aurait v^cu, seraient 
Ramsös II et son fils Menephta. Ce serait sous Menephta que se serait faite Texode du peuple juif. 

3 Setna y(a em uas, höros de ce roman, est bien connu, gräce surtout aux belies d^couvertes de M. Ma- 
BiETTE dans le S^rap^um de Memphis. C'ötait le fröre de Menephta. 

3 Notre roman dömotique n'est pas le seul tömoin de cette tradition. Le papyrus hiöratique 324S, 
d*6poque saYte, atteste que Xaemuas d^couvrit le livre magique, appelö livre de Thot par le roman, et cela 
dans des conditions semblables ä celles que nous trouvons dans notre röcit dömotique, c'est-ä-dire par 
suite d'un sacrilöge. Du reste avant cette döcouverte Setna possödait döjä ses talismans, ses livres d'tn- 
cantoHon (voir mon Setna, p. 105 et 106 et ma Chreaiomaihie dimotique p. 429 in fine) bref tout Tattirail d*un 
sorcier. Toute sa pröoccupation htaXt aux sciences secrötes. (Voir la pröface de ma Setna p. 4 et suiv.) 

^ Le Boman de Setna, chez Lebocz, öditeur. 

^ Papyrus magique Harris, p. 170 et suiv. M. Dev^ia a donnS aussi une nouvelle Version de ce texte 
p. 124 et suiv. de son travail sur le Papyrus judiciaire de Turin, papyrus qui, il Ta d6montr6, se rapportait 
ä la m^me affaire. C'Stait une conspiration contre Ramsös III ayant pour complices des employ^s du palais 

et mdme des femmes du harem sMuites sans doute par les amatoria \nii\\\ \/vwvva ÜlI^I de 

^tilA/wv>A Q I elles ont jou6 un grand rdle dans les 
s==>i I I /w>A^Xi 11/ 
procös de sorcellerie et mdme dans les affaires criminelles intentöes au moyen-äge. Ceux qui avaient fait 

des figures de cire du roi pour Tenvoulter et le faire p6rir, 6taient soigneusement mis ä mort. Les papyrus 
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que si la sorcellerie 6tait permise aux personnages de souche royale et ä leurs savants paten- 
tes, eile 6tait soigneusement interdite, comme chose dangereuse et immorable; aux gens 
du peuple. 

Voici la fin de Facte d'accusation. 

« (J'en atteste) tous les dieux de ce lieu dang leqael je suiS; ainsi que tous les hommes 
» de la terre. PenhuibaU; ätant simple Intendant des troupeaux, avait dit : Puiss^-je avoir un 
>des Berits (de sorcellerie) pour me donner une puissance redoutable. II se procura un des 
> ecrits de formules de Rams^s Ra mer ma meri Amen, le dieu grand^ son royal maitre. II 
» arriva au divin pouvoir de fascination envers les hommes. II parvint k proximitä du palais 
» de la double maison (du palais royal), et de cette autre demeure grande et profonde. II 
» devint en ötat de faire des hommes de cire \ des Berits pour amatoria. U les fit transporter 
»ä Fintörieur du palais par la main de Fagent^ (de Femployö pr6posö par le Pharaon), 
» Atirma (Adoram), en ^cartant Fun des domestiques et en fascinant les autres. (De Ik) 
» transport de quelques paroles k Fint^rieur et d'autres au dehors. — Or, Fayant examinö sur 
» ees choseS; on a trouv^ la v^rit^ pour toutes les horreurs et les m^chancette que son coeur 
» inventa de faire. La v6rit6 sur ees choses : c'est qu'il les accomplit en totalitä, ainsi que les 
»autres grands miserables, qu'abomine tout dieu et toute d6esse, de mßme que lui. — Qu'il 
» lui soit donc fait les grandes corrections, jusqu'ä la mort (comprise), que les paroles divines 
» disent devoir lui etre faites. » Uarret des juges confirma ce rapport. Apr^s les consid^rant, 
reproduisant les chefs d'accusation, il se termine par ees mots : «Les abominations qu'il a 
»commises sont dignes de mort! Ce sont les plus grandes abominations du monde, Celles 
» qu'il a commises. — En cons^quence il est convaincu des abominations dignes de mort qu'il 
» a commises. — II mourra lui-meme. » 

Cet arret ötait fort juste. II ne faut donc pas nous etonner de voir les Komains, con- 
vaincus qu'ils ^taient de Fefficacitä des pratiques de sorcellerie 6gyptiennes, adopter une juris- 
prudence en tout semblable, bien qu'ils ne Faient certainement pas emprunt^e au tribunal du 
grand S^sostris. Le seul crime de s'etre procure des livres d'incantation — comme ceux que 
Penhuiban vola k Ramste 11 — 6tait k Rome puni de mort chez les gens du commun (humätores) 
tandis que les gens honorables, (honestiorea,) c'est-ä-dire puissants, se voyaient en pareil cas 
rel^gu^s dans une ile. Quant aux empereurs, il va sans dire que tout leur ötait permis, aussi 
bien qu'aux rois d'Egypte, et qu'ils auraient pu, s'ils avaient voulu, se livrer ä la pratique 
des philtres, comme quelques-uns se livrerent, dit-on, ä la pratique des empoisonnements. 
Mais, au dire d'Ulpien^, la plupart confirm^rent par des constitutions fort s^veres le vieux 

Lee, Rollin et de Turin sont aussi a la fois des procös de haute trahison et de sorcellerie. Nous devons 

ajouter que nous avons revu soigneusement le texte dont nous donnons plus loin la traduction et que cette 

traduction n'est exactement ni celle de M. Ohabas ni celle de M. Dev^ru, tout en en 6tant une r^snltante. 

1 Brügbch, Diä.j p. 658. — On sait combien cette pratique 6tait usitße par les sorciers du moyen-äge. 

' ^ a ce sens en hi^roglyphes et en d^motique, comme Ta tr^s bien 6tabli M. Brcgsch (Conf. 

ma Chrestomathie d6motique^ p. 432 et suiv.). 

3 Libroe magicae artis apud se neminem habere licet; si penes quoscumque reperti sint, bonis 
ademptis, ambustisque his publice, in insulam deportantur; humiliores capite puniuntur. Non tantum hujus 
artis professio sed etiam scientia prohibita est (Paul Sent. liv. 5, tit. XXIII). 

^ Voir, dans le Manuale juris tynopUcum de M. Pellat a la page 850 et suiv., le long fragment d'Ul- 
pien intitulö : ülpien, de Voffice du proconaul, liv. 4, au tUre des astrologues et diseurs de sort. 
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senatus-consolte ^ rendu sous le consulat de Fomponius et de ßufus contre les astrologueS; 
chaldöens, sorciere, bref contre tous e^ux qui pratiquaient les arts egyptiens, si vant^s par 
C«lse, Origfene et Porphyre. Mon fröre a d6jä rappel^ ces textes dans un autre travail 2 et il 
a montr^ aussi que ces dispositions legales, loin d'etres abrog^es par la suite, furent au con- 
traire aggravöes de plus en plus : «Du temps de Paul on brfilait vivants les sorciers^; on je- 
» tait aux betes, on mettait en croix ceux qui s'occupaient de magie ou qui prenaient part 
» ä ces sabbats : ces mysth^es impies et noctumes dans lesquels on incantait, devotdtait et jetait 

» des sorts^ Pour ceux qui, sans jeter de sort, se bomaient ä dire la bonne aventure, 

» on les fouettait de verges^ les chassait^ les rel6guait, les deportait dans une !le ; et s'ils 
»avaient r^pondu au sujet du prince ou les choses de TEtat etc.^ on les punissait de mort 
» avec ceux qui les avaient consult^s *. > 

On peut juger par \k comment aurait 6tä trait^ Tauteur du livre dömotique de sorcel- 
lerie qui porte le n® 65 k Leyde et qui a i\jk 6crit sous Töpoque romaine presque du temps de 
Paul; car il n'est pas un seul des crimes attribuäs aux fauteurs des sciences occultes que 
nous ne voyons pratiquer dans ce mamid de sorcdlerie, k peu prfes unique^ en ce genre. 
CommenQons par ces envoultements et ces philtres d'amour ou amatoria que le porcher de 
Ramsös röussissait döjä si bien. 

§. 1. Envoultements. 

Ces pratiques ^taient formellement interdites dans le vieux droit romain. Paul nous 
dit en effet {Sent. \, XXIII, 15) : «Qui sacra, impia, nocturna ve, ut quem obcantarent, defi- 
> gereut, obligarent, fecerint faciendave curaverint, aut cruci sufßguntur aut bestiis obji- 
» ciuntur. » 

Cela n'empecha pas les sorciers, (qui vivaient surtout de Tesperance qu'on avait de satis- 
faire par leur moyen les plus mauvaises passions) d'offrir k leurs clients de les döbarrasser, 
avec certitnde, des ennemis qui les genaient. 

Voici, par exemple, au Hasard, Tune des formules employtes en cas pareil. Celle-ci se 
trouve au folio XVI de notre papyrus : 

1 Vetus haec prohibitio est. Denique extat senatus consultum, Pomponio et Bufo consnlibus factum, 
quo cavetur ut mathematici, ChalAei, harioli et caeteri qui similem quaestum fecerunt, aqua et igne inter- 
dicantnr : eorumque omnia bona publicentur; et si extemanim gentium quis id fecerit ut in eum animad- 
vertatur. 

2 « La aordkre. » 

s Magicae artis conscios summo supplicae affici Jubet, id est bestiis objici aut cinici suffigi. IpH autem 
fiuigi viai exuruntur, 

* Pauli Sent,, 1. V, XXIII, 15. Voir plus loin. 

^ Qu! de salute principis vel de summa republicae mathematicos, hariolos, haruspices, vaticinatores 
consulit, cum eo qui responderit, capite punitnr. Non tantum divinatione quis, sed ipsa scientia ejusque 
libris melius fecerit abstinere. Quod si servi de salute dominoi*um consulerint, summo supplicio, id est cnice, 
afßciuntur: consulti autem, si responsa dederint, aut in metallum damnantur aut in insula deportantur. 

* Le papyrus magique Harris et les autres documents analogues que nous possödons en hi6ratique, 
ne sont pas ä proprement parier des livres de sorcellerie malfaiacmte. On n'y trouve pas a proprement parier 
de mal^ces, c'est-a-dire d*incantations redig^es pour attirer un mal moral ou pbysique au prochain, ce qui 
est constant dans le papyrus dömotique 65 de Leyde. 
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« Pour faire tomber ton ennemi, formule. 

«Quand tu as apport6 une tete d'äne, que tu r^tablisses entre tes pieds, devant le 
» soleil; le matin^ et devant lui, encore le soir, quand il va se coucher : en oignant ton pied 
» droit de Kenf de Syrie et ton pied gauche de limon^ ainsi que les doigts de tes pieds 
» aussi. Place ton pied droit sur le devant, ton pied gauche sur le derrifere et la tete d*äne 
» en leur milieu. Oins tes mains et ton qbü de sang d^äne, ainsi que ton nez aussi et ta 

> bouche. Lis ces Berits (ces formules) devant le soleil, le matin et le soir pendant quatre jours 

> lorsqu'il se couche. — Si tu veux Fan^antir (?) tu feras cela sept jours. Tu feras son incan- 
» tation; tu lieras une cordelette de pousse de palmier (femelle) k ta main. Place un lien de 
» pousse de palmier male k tes reins (hoth) et k ton flaue bien (solidement). — Voici la for- 
» mule que tu liras : 

« s^ixaAoufxai ^ (7£ tov sv tw xsveo) TT^suiJLaTi 2, Setvov aopoTOv Tcavxoyf axopa öeov Oswv, ^öoporcowv xat 
» epr^lJLoicotov, [Jita(i)v ^ otxiav süirraöoüffav, w? •* e^eßpacSr^^ ex Tt;q Aiyüttcou xat e^ü) yjapoL^ ' s-irevo- 

(■Ic) 

» jjLaff6Y)<; -JiavTa prjaj(i)v y.at |jlyj vixojjievoq' eTvtxaXoufjiai ae, Tü^wv ^rfi' Ta? col<; jJiavTetai; exiieXo), oti 
» ETcixaXoufxai ae to cov aüOevTixov crou cvofJLa ev 01? ou Suvy) Tuapaxoücat, Icospßr^O, IwicaxepßyjO, loßo^x^oir;©, 

> Ifa>7:aTa6va^, I(oaü)p(i>, IwveßouToaoüaXYjö, Ax'ica)^, Epaexi^aX, NsßorcowaXYjö, AßspapievOwou, AepSs^ava?, 
» E8peXu(i)6, NefJiapsßa, Aepuv«, oXov r^xe [jloi xat ßaSwcv xat xoxaßaXs tov ^p r) tyjv ^ pi^et xat xupeiw. 
» AuTcq TjStxticev |JL6 xai to aijxa toü ^uwvoq ^ e^e^uffsv icap soutg) tq oüttj' 5ta toüto TouTa xoiw xoiva > 

Ce qui signifie : 

«Je tinvoque, toi qui es dans le souffle vide : terrible, invisible, tout-puissant, dieu 
» des dieux, toi qui dötruis et qui rends dösert, (je t'invoque) moi qui hais une maison (une 
» famille) florissante, toi qui ötais expuls6 de l'Egypte et du pays 6tranger! Tu es sumomm6 
»celui qui 6branle tout et qui n'est pas vaincu. Je finvoque. ö Typhon Seth! Jaccomplis 
» tes c^r^monies magiques ; car je f invoque par tes propres noms en vertu desquels tu ne 

> peux refuser d'exaucer : loerbeth, lopakerbeth etc. . . . Viens k moi entiörement, marche 
»et renverse un tel ou une teile par le frisson et la fiövre®. II m'a fait injure et il a ren- 

> vers6 le sang du Phion chez lui (ou chez eile); c'est pour cette raison que j'accomplis ces 
» cörömonies. » 

Ici Fobjectif de Tincantation ^tait, nous venons de le voir, le frisson et la fövre : dans 
une autre partie, cette fois entiferement grecque, de notre papyrus, (section 17®), nous trou- 
vons des formtdes pour causer des insomnies ä une personne jusqii'ä ce qu'elle en meure, — Mais 
s'agissait-il toujours seulement d'incantations ? Les sorciers se bomaient-ils k ddsirer la mort 
des ennemis de leurs clients? Ne la provoquaient-ils pas directement quelquefois? — Le juris- 
consulte Paul semble affirmer que de semblables tentatives n'^taient pas rares; car dans le 
passage qui suit imm^diatement celui que nous avons citä plus haut, il ajoute : 

1 Ce texte grec a 6t6 publik et traduit par Reüvens, Lettrea I, 39, mais avec quelques fautes. Le 
texte d^motique n'avait jamais 6t6 traduit. 

2 M. Reüvenb lisait rvsupLa. Mais M. Brühet de Presle, d'apr^s le texte du facsimile, corrige ävej|jl«ti. 

3 [j.i9(ov, correction de M. Brühet de Fresle. 
* M. Bruket de Pbesle corrige ex ingenio o;. 

^ M. Brunet de Preble met ici: «^uvto;?». 

B Correction de M. Brunet de Preble : M. Reuysnb traduisait litt^ralement «par la gel6e et par la 
chaleur». 
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«Qui hominem immolaverint, exve ejus sanguine litaverint, forum templumve pol- 
■» luerint, bestiis objiciuntur, vel si honestiores, capite puniuntur. » 

Plusieure formules de notre papyrus semblent en eflFet se rapporter k raccomplissement 
de ee genre de crimes. — D'abord, que quelques-unes d'entre elles aient trait ä des empoi- 
sonnements^ cela n'est gu^re douteux^ bien que^ par prudence; on ait cachä autant que possible^ 
par les mysteres d'une 6criture secrfete, le but poursuivi et les proc6d6s employös k cette 
tin. Ainsi; par exemple, aussitöt apr^s la formule pour faire tomber ton ennemi que nous 
avons reproduite plus haut et quelques autres rites dont la destination est semblable suivant 
uotre document lui-meme, nous trouvons dans les 24 premiferes lignes de la colonne 14 du pa- 
pyrus plusieure recettes pour potums dont tous les ingr^dients sont d6sign6s ä Faide de sigles n'ap- 
portenant ä aucune langue et qui n'^taient connus que du seul initi6. II me paratt probable 
que ces philtres n'6taient nullement inoffensifs. — Ce n'ötait pas tout. Non seulement les 
sorciers tuaient ; mais, s'il faut en croire les contemporains, d'aecord en cela avec leur rituel, ils 
employaient le sang ou le corps de leurs victimes dans leurs cer^monies. immondes. Je n'en 
veux pour preuve que la recette contenue page 8 du papyrus et dans lequel figurent le gosier 
d*un homme mort par violence (sie), du sang humain etc. Mais ceci nous entratne bore de 
notre paragraphe, car il s'agit ici d'un poctdum amatorium sur lequel nous aurons plus loin 
Toccasion de revenir. Abordons donc sans plus tarder les amatoria, 

§. 2. Amatoria. 

Le jurisconsulte Paul * nous r^sume ainsi le droit de son öpoque sous ce rapport : 

«Qui abortionis aut amatorium poculum dant, etsi dolo non faciant, tamen quia mali 
> exempli res est, humiliores in metallum, honestiores in insulam, amissa parte bonorum, rele- 
»gantur. Quod si ex hoc homo aut mulier perierit, summo supplicio afficiuntur. » 

Rien n'est plus fröquent que de semblables formules dans notre papyrus d^motique. 
Nous allons commencer par en donner unc qui se trouve k la colonne XIV du papyrus, 
pl. VII de r^dition de M. Leemans : 

«Scaraböe dans un vase de vin pour faire qu'une femme aime'^ un homme (sc. mas- 
» culum). — Tu prends un scaraböe .... c'est-ä-dire un scarab6e jeune qui n'ait pas encore 
»de come, (t^h — d'enveloppe corn6e,) et qui ait trois akim sur le haut de la tete^, 
» [ayant, q«and tu partes, sa face toumöe en dehore], ou bien celui qui a seulement sa seconde 
»enveloppe cornöe, — tu Tapportes, au^ lever du soleil. Tu attaches (Movp) une bände 
»d'6toiFe k tes reins; tu lies ta face^ d'un lien'^ de pousse de palmiers (ä«iii), ayant le 
»scarab^e sur le bout de ta main; tu fais invocation sur lui, devant le soleil levant', sept 

1 Paul SenterUiae, liv. V. Titre XXIII, 14. 

2 Ici le si^e hi6roglyphique *''^3L est employö an Heu du mot deraotique correspondant. 

3 Transcription hieratique de ® au lieu du mot demotique atoj. 

* Tpeire (iteip«). Mais aprös l'article d^motico-hieratique on trouve le mot <::> en hi^roglyphes 

Unfaires. 

* Forme hieratique de @ face, au lieu de son correspondant d6motique. 

« Ou pekau, Ce mot correspcmd ä QQ^ ^^® ^- Bkugsch {DicL, p. 515) traduit chanvre ou Un, äoffe de 
hyatus. Ce mot se trouve aussi dans le Roman de Setna, p 89 de mon 6dition et il semble alors dfesigner 
les vStements de deuil, le sac dont parlent les proph6tes. 

' Devant le soleil allant se lever (eqe neipe) neipe est öcrit comme plus haut. 

22 
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» fois * ; tu commences '^ ä T^dulcorer dans des laits ^ (sie) de vache iioire ; tu d^poses (<riie) 
» sur lui * une tige d'olivier (^^natcoiT). Tu le places jusqu'au soir (^ovpi) daus le lait. Lorsque 
» le soir arrive, tu le d6iK)ses ä terre ; tu r^pands * sur lui du sable. Tu le eouvres d'une 
» ötoffe sur le sable pendant quatre jours. Tu fais ... et de la chaleur '• devant lui. Lorsque 
» le quatriöme jour est pa«s^ et qu'il est sec ', tu le mets sur tes doigts , ayant une bände 
» d'ötoflfe 6tendue sous lui. Tu söpares (nopat) ses semences avec un couteau d'airain. Tu en 
» prends la moiti6 gauche avec les ongles de ta main gauche. Tu les l)rüles (ÄL€qaK.«q) sur 
>un plateau (fiiii&.aß.) ou un vase de cuivre, avec du bois de vigne («.AoAi); tu les ^crases 

» sur de pommier **, cum semine tuo et sudore (qojTe) e balneo '«^ ; tu en fais une pilule 

> (beten) et tu la mets dans le vin ; puis tu fais sept incantations sur lui et tu le donnes a 
» la femme pour Tabreuver''*. L'autre moitiö droit e, qui est sur ton ongle de ta main droite, 
» tu Fattaches sur une bände d'^toflfe avec de la myrrhe, (ui*^^,) de la cannelle ; tu Tattaches 
* k ton bras («.n«^^ gauche : et dormies cum mvliere cum qua ligatus es, si tu veux le faire 

» encore quand tu Tapportes (?) au ... tu lui fais cncore ces rites (cmot ) 

» marqu^s plus haut, tu lis («oiy) son incantation sur lui, devant le soleil du matin ' ', tu le . . . 
» tu le divises ; tu lui fais selon ce qui est öcrit ci-dessus, en i)rononyant les paroles : > 

« Ce ijue tu rtciteras sur lui devant le soleil, le matin, 

« — Tu es le scarab6e de Sep sekeb ^'\ en v6rit6, toi que j'ai apportö depuis la porte du 
» lieu de 

« — Je t'invoque contre une teile, fiUe d'un tel. — Pugnat ( j^iuii) contra cor suum, contra 
^ ventrem suum, contra viscera sua, contra memhra sua, — Qu' eile aille^^ faire ses purifica- 
»tions devant le soleil du matin. — Elle a dit au soleil : ne respleudis'^ pasl — A la Urne: 
»ne luis pas'*''! — A Teau (du Nil) : ne viens pas en Egypte! — Aux plantes : ne soyez 

* con est ecrit par son si^iic hieratiqiic. 
2 (Vest le temps hier en [ V\^ 



i::^^' 



3 Hin coiTCSpond a §cn en copte et u yj^^^^ii^i i i ^*" hieroglyphcs. 

* e^ccoq. Le niot deinotiquc atco est encore reiuplace par le signe hi^ratique de la tete. 

* ncopui ou <zi:> -^ (('onf. Buugsch, Did,, p. 486), en copte cHncopui ^&poq u|6). 

u vi '* ^^^^' ^^ l^ßt'^'Scn, p. 1388. (Le luot prec6dent eorresi>ond ä [ x aussL) 
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' (ht) ep€ n^ooTT s^ eiiii iiTequicüOTri Notons que le mot que nous transcrivons ^oot 

est ici lendu par le simple signe hiiroylyphique du disque solaire O (conf. Ikuoscii, Dict. p. 906). Dans la 
phrase prec^dente, relatant les memes 4 jours, ou trouve le mot dömotique correspondant ä ^oot (voir DicL 
de Bri'GS(jh, ibidem), 

^ oe.9.iw^ (V), conf. Gramm, demotique, p. 25. 

® HTCIOOTTH conf. Gramm, d^iotiqu^, p. 32. 

'<' Le texte a ici le sig^ne hierogJypliique de riiomme portant la main a la bouclie, qui, dans ce texte, 
remplace souvent la forme demotique de cco hoire. Le texte a aussi (en partie ligfurativement) iiTeiicci>: 
mais il faut lire iiTeK'Vcco ou nTeH'\'ca> mmoc. 

11 TOOTTi Conf. Gramm, d^iotique, j). 30. 

" Groupe hi6r. 

^* tiTftc TOOTe e €p etc. 

'* Signe hieratique de <rr^ . 

A. 

'5 Hi6rogl3'phique ^ 
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» pas fertiles (otcüA«). — Aux grands grenadiers : ne produisez pas ' de fruits ! — Je t'in- 
> voquerai contre une teile, fiUe d'un tel, donec se submütat cordi mo^ ventri suo, viacerihus 
» mw, membrü suis, Qu'elle suive le chemin ^ demöre un tel, fils d'nn tel. > 

< Ce que tu riciteras sur lui en le plagant dans le lait. 

€ — Grande malödiction! — Mal6diction du grand! — Mal6diction du Noun^ (abime 
»Celeste)! — Mal6diction de son amour^ (ä lui) sur le scarab^e! 

« — A toi est, (o amant), Foeil du soleil (?). A toi le coeur (cö^AAnm) d'Osirä ! A toi les 
» entrailles (määt) de Su ! Tu pourras avoir cet amour qu'a eu Osiris, ton p6re, (avec Isis). 
» Va donc^ comme lui, derri^re une teile, fiUe d*un tel, donec Ignis sit in corde ejtis'^, et in 
» camibus ejus, donec ea prosequatur eum, (un tel, fils d'un tel,) in omnem locum ubi est. 

« Ce que tu reciteras sur lui en le brülant ^ (le scarabee). 

«Oh^ mon fils! L'enfant^ de son fianc (ä eile)! Semen^ meum quod ejicio inter deos! ö 
» toi que le grand et le petit c616brent dans le grand paxU^^ divin 

« Que tout feu, toute chaleur, omnem flammam in qua es, transmittas in cor, in pidmones, 
» in fxsTotppeva, in hepar, in |i.£TaT, in intestinum magnum, in parva intestina^ in renes, in cames, 
» 171 ossa, in cuncta membra illius, (une teile, fille d'un tel,) donec adducas illam, (une teile, 
» fille d'un tel,) in omnem locum ubi es. > 

« Ce que tu reciteras sur lui en le plaqant dans le vin. 

< Scarabee ! Tu es le scaraböe de sep sekeb ^ ' en v6rit6 ! Tu es Toeil du soleil ! Tu es 
»Toeil (A«.\) de Tum! Les entrailles de Su! Le coeur d'Osiris! Tu es cette mfeche de 
»cheveux qui est sortie du Noun ^^, (rabime Celeste)! Et le bon ^^ Osiris est avec toi! Tu es 
» Rakes Aparakes! Le sang (cnoq) de ce chacal in \^^JiLJ^^\V on Ta apportö de la terre de 
» Syrie en Egypte, dans le vin ! Je t'invoque ! Tu peux (satisfaire) cette invocation pour laquelle 

^ Conf. oircT oiroTOireT, et oiro'^ — oipooTe en copte; et en hi6roglyphes*HK i^T et 'Hy^ *HK '^ etc. 
^ itTecp necMCoiT nc& .... 

3 Groiipe hi^ratiquo de ^^^ = noTn. 



«VvVWA 



en hi6ratique. 

6 Conf. Bbüqsch, Dict.^ p. 1502. 

^ m^ Conf. Bruosch, Dict., p. 887. 

'^ ^ n^^c*^ jj) (Conf. Brugsch, Dict.^ p. 12 U). Le d6terminatif hi^roglyphique de % est reproduit 
comme plns haut dans fD ^ le d6terminatif ^ . 

^ 2=^ ~ ^''^ (conf. nRÜGBCH, Did.^ p. 1324) — Cl"^ €T 9,l^\ CI'^- OTTTft linOTT€. 

^^ Forme hiöratique du mot paut, cyclo divin — pl6rome ; (conf. Brüqsch, Bict.^ p. 4ö8). Les textes 

©cqcr 



distinguent le grand paiU 



du petit paut 



c^ <=:> 



" Groupe en hi^ro^lyphes lineaires. Plus loin on lit en hi^r. t ,, < ^wws dans la phrase Cep kerh 

5< ^^ ^ 

rank Theure de la nuit est ton nom. 

^2 Et er peire npnoun, Les mots <^^^=> et F==q sont en hi6ratique. 

y\ /SAAA/>A 

en hieratique. 
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»tu viendras ici. Quand tu p6n6tres im Ja) dans la boisson^ qu'on la fasse 

»8'6chauflFer (m) sur le sable d'Esnö (Latopolis)! Qu'on lui fasse röpandre (^o>^) Todeur 
»du papyrus (atootrq) de Pa-UtI Qu'on place derriöre eile Tairain! 

« Hör Ufa 1 Isis ! des grands abtmes ^ I — Non impediant virum quin daret semen suum 

> midiem. — Je f invoque pour ces choses I Je t'invoque contre le coeur d'une teile, fiUe d'un 
» tel, ut pontzs ignem in ventrem ejus (feminae)j ignem in vincera ejus, sit Itbido (\ifii) in corde ejus 
» tt< ardeant membra ejus! Cupiat ea erga eumf .... Evpenatvr ardorem solis post umbrm 
» omnes. — Elle dösire apr^s (sie) un tel fils, d'un tel, en tout lieu od il est. Elle raime'-^; eile 

> soupire ^ aprte lui, sans connattre Tendroit du raonde oü il est. Regois ses supplications. 
» — Qu'elle unisse le gömissement (&.^om.) ä Taiigoisse, toute la journ6e (mmc^p*). Ne la laisse 
»pas mauger, ne la laisse pas boire\ ne la laisse pas s'oindre, ne la laisse pas s'asseoir" 
» sous Fombre («hiäi) de sa maison, jusqu'ä ee qu'elle aille ä lui, en tout lieu oü il est, son 
»coeur oubliant (ö>Awg) le repos et son temps (necna^T) se passant (ncoome) sans qu'elle sache" 
» meme oii eile est, jusqu'ä ce qu'elle le voie, oculo ad oculum, corde ad cor, manu ad ma- 
» num, ipsa ipsi dante se totam; vultus ejus (feminae) et pes ejus sint post ejus (masculi) calcaneos 
» ('Väc), in via (Äip) loci omniSj sine intermissione ...» 

Un autre amatorium repose sur une donn^e ^videmment 6trang6re k la religion 6gyp- 
tienne, (qui n'en oflfre aucune trace aux anciennes 6poques,) donnöe qui parait emprunt^e au 
christianisme. II s'agit en eifet de FEucharistie transport^e dans le mytlie osiriaque et cela 
'dans des termes qui ne laissent guere de prise au doute : «Que ce vin devienne le sang 
» d'Osiris etc. » Nous allons donner ce texte interessant, qui nous montre quel usage les sor- 
ciers faisaient de leur mystique et des connaissances qu'ils avaient acquises dans les croyances 
traditionnelles de l'Egypt^ aussi bien que dans Celles des Chr^tiens qui commengaient alors ä 
se r^pandre partout. 

(La suite prochainement.) 



DONNEES GEOGßAPHIQUES ET TOPOGRAPHIQUES SUR THEBES 

EXTRAITE.S PAK 

MM. Brügsch et Revilloüt 

DES CONTRATS DEMOTIQÜES ET DES PIECES CORRELATIVES 

Le plan de ce travail fuit trac6 en 1878, pendant ma mission scientifique en Allemagne. 
J'eus alors le bonheur de faire la connaissiince personnelle de M. Brugsch-bey, Tillustre auteur 



* Grciupe hi6r. : Sn^'^'^'^ Pour ^fe=i' awvaa^. 

2 Conf. Dict. (f6o(jraph%que de Bruoscu, p. 62U. Pour Pa-Ut, voir iDid. p. 174. 



3 ec Mcpe. Le mot mere est 6crit en hier. 

* Conf. Bbüosch, DicL^ p. 38. 

* Ntesti-ao-s; cw ou ^^uQA boire est rendu en hi6r. par 

* Le eigne hi6r.: aS remplace le mot (^ ^eM.ci (Brügsch, Dict., p. 960). 
■^ Ehuar re/9. 
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de la Grammaire dSmoHque, dont j'admirais depnis longtemps les ouvrages et qui, arriv^, le jour 
meme, de sa rösidence de Graz (Autriche), vint me voir k mon hötel aussitot quil apprit ma 
prtsence ä Berlin. Bientot rintimitö fut grande et je lui communiquai tous mes travaux en 
cours de publication, c'est-ä-dire les bonnes feuilles de ma Chrestomathie d4motique, dont des 
circonstances indöpendantes de ma volonte retard^rent longtemps Fapparition, et — au für et 
a mesnre — les textes de Berlin qui composent ma nouvelle Chrestomathie, le Reglement des 
c]ioachytes\ qui va enfin parattre dans la Zeitschrift, etc. etc. 

M. Brugsch fut d'une grande amabilitö. II combla mes publications d'äoges, (61oges 
qull a bien voulu renouveler dans une multitude de lettres)^ et nous nous mtmes k travailler 
ensemble comme de vieux amis. Nous congümes alors, entre autres projets 2, celui d'un plan 
toi)ographique de la ville de Th6bes, d'une part, d'aprös les documents dömotiques recueillis 
et traduits par moi; et, d'une autre part, d'apr6s les donn^es g^ographiques depuis longtemps 
accumul^es par M. Brugsch. 

A Berlin meme ce savant maltre jeta sur le papier deux premiöres esquisses gtogra- 
phiques que je donnerai plus tard, k propos de Dj6me, et quand je fus revenu en France il 
ne cessa de m'icrire sur ce sujet, qui occupa ögalement plusieurs de nos conversations pen- 
dant son s^jour post^rieur aupr^s de moi k Paris. 

Une id^e surtout le pr^occupait. Plusieurs de mes contrats fönt mention de maisons 
situ^es pr^s du temple de Mont-em- Uas, dans le canton nord de Thfebes, d'autres de maisons 
situ^es pr6s du temple de Chons-em-Uas-Nofre-hotep, dans le canton sud de Thöbes. Or, la 
plupart des temples de Th^bes existant encore, comme ruines du moins^ k quoi se rappor- 
taient ces indications et comment se iigurer, d'apres les concordances qui seraient ainsi four- 
nieS; la division des cantons du nord et du sud de la vieille capitale? 

Jusqu'au milieu de Yii^ de Tannöe demi^rC; cette question n'^tait pas entiferement vid6e 
pour M. Brugsch^ qui cependant connatt si k fond et si pratiquement la topographie de 
Th^bes. Enfin le 17 aoüt 1879 il m'6crivit : «Je n'ai pas oubli^ votre carte, vous Taurez 
» bientot. Ce qui a retarde son exöcution c'est la difficult^ que j'ai eu k vaincre pour Fem- 

> placement du temple de Mont em Uas au nord de Th6bes. Heureusement je Tai ddjä d^cou- 
» vert avec le meme nom que les textes dömotiques en indiquent; tout va donc k merveille 
» et je suis k meme de pouvoir reconstruire une grande partie de la grande Diospolis, la 
» Api des monuments. » Ce ne fut que beaucoup plus tard que je regus la carte que je 
donne sous le n° 3 avec la lettre suivante : «Voici, mon tr6s eher Revillout, le plan gön^ral 
» de cette partie de Thöbes oü doit se placer la maison en question •*. Le canal existe encore 
» de nos jours et s'öteint vers le sud. Le temple de Di^möter est celui, je le pense, qui se 
»trouve prfes de celui de Chonsu et que les textes d^signent comme temple d'-4pe, döesse 
»6ponyme de Th^bes et de la m^re d'Osiris. Le temple de Mont n'est pas k möconnaitre 
» avec ses deux dromos, (dont les restes existent encore,) Tun conduisant au grand temple 

> d'Amon de Th^bes (= A ) Tautre (B) vers le fleuve. De cette mani^re il n'y a pas la 

^ Dans mon travail intitul^ : Taridieutes et choachi/tes dont j'ai donn6 (pour la demi6re partie) le bon 
a tirer sur placards depuis plus de deux mois. 

' C'est alors que la publication de la Eevue egyptologique fut d^cid6e et M. Leroux voulnt bientot 
apr^s y preter son concours. 

3 Celle des Hermias. 
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» moindre diflScult6 pour bien concevoir la Situation de la construction en litige. II va saus 
»dire que je suis pret k repondre k toutes les objections que vous poumez me faire. Ma 
» röponse sera imm^diate. » 

Ce plan ne touchait qu'ä. une des parties de la question : la seule maison d'HermiaS; 
situ^e dans le canton md de Thebes pr6s des temples de Chons nofre hotep, de Maut et de 
Demeter y ötait vis^e. Rien ne concernait les maisons du canton nord de Thöbes situ^es pr^s 
du temple de Mont em Uas dont il etait question dans la premiire des lettres eitles plus haut. 
Et puis il y avait une autre difficult6 assez grave : «Ce canal qui existe encore et qui 
» s'^teint vers le sud » est marqu6 dans la carte de M. Lbpsius (n° 2) comme un canal nou- 
veau. Et, en eflfet dans la carte de la commission d'Egypte (n*' 1), on voit figurer seulement les 
deux canaux qui partent du Nil pour se perdre dans les sables et nuUement le canal trans- 
versal qui part du canal nord pour suivre une direction parallele ä celle du Nil et finir par 
s'6teindre vers le sud. 

M, Brügsch prit Sans doute tous ces points en considöration. II voulut bien accueillir 
les quelques objections que sur sa demande je lui avais adress^es, et finalement, apr^s un nou- 
vel inteiTalle assez consid^rable, je regus, avec sa carte definitive, la lettre suivante : 

« Tr6s eher ami ! Voih\ enfin et enfin le plan tel que je Tai dress^ d'aprfes vos savantes 
» Communications ', guid^ par mes connaissances de Thebes. J^ai ray6 le canal (qui y existe 
» aujourd'hui) par la raison que les listes appellent le canal ma, un seul (meilleure autoritö 
» cependant) atur aa ce qui est d'accord si vous jetez un coup d'oeil sur la position de 
» Thöbes pr6s du Nil. » Suivait, sur la lettre meme, une esquisse gin6rale, mais tr^s hätive, 
de la vüle, de Hie et des deux branches du Nil, esquisse destin^e k mieux faire comprendre 
le plan d^taill^ annex6 ä la lettre. 

Dans le meme but et pour mettre en 6vidence la position de Thebes dont parle 
M. Brugsch et les r&ultats auxquels ce savant mattre est arriv6, nous donnons en appendice : 

1° un extrait du plan de Thöbes de Tatlas de la commission d'Egypte^ qui indique la 
position relative des branches du fleuve, des ruines de Karnak et de Luksor sur une des 
rives, de Medinet abu et des Memnonia sur Fautre, etc. ; 

2® un extrait du plan de M. Lbpsius ^ d6jä beaucoup moins sommaire et donnant Tötat 
actuel de la r^gion de Thebes dans laquelle ätaient placöes les maisons de nos choachytes et 
taricheutes ; 

3"* le Premier plan plus dötaillö encore de M. Brugsch, oü est indiquö, d'aprös ce 
savant mattre, Templacement meme de la maison d'Hermias, qui ne se trouve pas dans le 
demier plan; 

4^ enfin le grand plan rectificatif de M. Brugsch. 

La comparaison de ces plans et des textes dömotiques de nos contrats forcent k ad- 
mettre que les cantons nord et sud de Thfebes 6taient s6par6s par le temple d'Amon et le 

I Les donnees des papyms que je lui avais envoy6es, ainsi que mes identifications de rHeracl^inm 
avec le temple de ChonsU) etc. 

' Carte topographique de TEgypte et des pays limitrophes construito par le colonel Jacotis et 
publice par le Gouvernement (feuille 5*, Thdbes). Cet atlas magnifique forme une v^ritable carte de l'6tat 
major pour l'Egypte. 

3 Denkmäler, Abth. I, Bl. 73. 
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Dromos d'Amon allant vers le fleuve. C'est la conclusion qu'il faut nous rappeler. Nous en 
verrons bientot les applicationS; ou, si Ton pröföre, les preuves, dans Tetude que nous allons 
faire des maisons indiqu^es dans les actes au sud et au nord de Thebes. Commen^ons par 
le sud. 

Canton sud de Thebes. 

§. I. — DONNEES TÖPOGRAPHIQUES SÜR LA MAISON Qül FORME L' OB JET DU 

Proces d'IIehmias. 

Je ne parlerai pas ici du fond de Faffaire. J'ai trait6 ce sujet en detail dans mon 
livre : Le proces d'He7*nnas, dont moiti6 döjä est imprim^e et prete k paraitre depuis un an 
et demi. Qu'il me suffise de dire qu'outre les actes, grecs et dömotiques, d'achat, de partage 
et<5. dont les premiers remontent au regne d'Epiphane et les derniers descendent jusqu'au 
regne de Soter 11, actes concemant tous la maison en question et devant presque tous etre 
invoqu6s pour Texamen de la question de propri6t6, le proces d'Hermias comprend en röalitö 
trois procös : 1** le proc6s intentö, devant Tepistate et le Stratege, par un certain Hermias 
contre Horus et consorts, (voir les papyrus grecs 1®' de Turin, 15 du Louvre et de nom- 
breuses piäces d^motiques dont plusieurs ont 6t6 cittes dans le cours des plaidoiries) ; 2** le 
proces intent^, devant les juges grecs (^galement, par ApoUonius contre Horus et consorts, 
(papynis grecs III et IV de Turin et contrat dömotique de Turin); 3" le proces intentö par 
Horus contre ses co-associös, devant le tribunal des pretres d'Amon, (papyrus dömotique de 
Berlin). 

C'est de ces tr6s nombreuses pi6ces notariales et judiciaires que je vais aujourd'hui 
extraire les donn6es topogi-aphiques concemant la propri^t6 en litige. 

Je remarquerai d'abord que, selon tous les actes dc^motiques, eile ötait plac6e dans le 
canton sud de la ^dlle ; et, d'une fagon plus pr^cise, selon tous les documents grecs, dans la 
partie sud-ouest', ce qui correspond 6videmmeut k une division ptoWmaTfque de Diospolis 
en quatre r^gions au Heu de la division traditionnelle ögyptienne en deux regions seulement \ 

* La rive occidentale du Nil ne faisait pas partie de Diosi)oli8 a ce moment. Elle n'etait plus occupee 
qu'en villages, par les quartiers funöbres etc. Nous aurons, plus tard, dans la suite de ce travail, a nous 
oecuper de cette rögion a propos du bourg de Djeme, et des lieux circonvoisins. 

2 Cette division de Thebes en deux cantons se trouve indiqu6e dans plusieurs documents hierogly- 
phiques. Je citerai, par exemplc, la st61e A 68 du Louvre p ublic e par M. Pierret (FJtudes, II, p. 7, 8 et 9 ). 



11 y est question d'un 1 1&|°|'— ^•^— >^p. 
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charg6 du seeau, chef des scribes de la table, dans la Demeure des millioru d'anniea du roi Menephta, dans 
Pa Amen (voir Bruobch, Biet, giogr., p. 29), ä Toceident de Tli6bes (Uas) Ilor, v6ridique, fils du docteur, 
scribe des deux cantons de la ville, Ameneiuant ». Tous ces titres nous sont bien connus, gräce au papyrus 
Abbot. Celui du fils est port6 par Tun des juges si6geant aux grandes assises tenues a Thöbes le 21 Athyr 
de Tan 16 de ßamses IX : «Le scribe Nassuainen, de la demeure des millions d'ann6es du roi de la Haute- 
et de la Basse-Egypte, Neferka-Ra-setep en Ra (Ramses IX).» La demeure des miüions d'anndes est l'appel- 
lation d'un des palais royaux de Thebes a laquelle on joignait le nom du roi r^gnant : (selon la remarque 
memc de M. Piebket, un palais de Seti II 6tait d6ja d6sign6 ainsi. Conf. Anastasi, IV, 7/1). II n'y a pas 
de doute quMl ne s'agisse, comme le dit notre document, d'un des ödifices situ6s ä Toccident de Th6bes, 
peut-etre celui de Medinet Habu qu^occupait Ramses III, (voir les curieux d6tails donn^s ä ce sujet par 
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Le papyrus V de Turin ajoute : «Au nord du dromos de la grande döesse Junon 
» {Upa) allant vers le fleuve» et Tacte d6motique de Tan 23 d'Epiphane traduit : «-Au nord 
»de Tavenue de Maut allant vers le flenve^ en face du fleuve». Le dromos de Maut allant 
vers le fleuve existe encore ainsi que le temple dont il part. Quant k ce qu'on appelle ici 
le ßeuve, ce n'est pas autre chose que la brauche Orientale du Nil dont on peut voir le trace 
plus complet sur notre seconde carte, celle de M. Lepsius. Les actes grecs, entre autres les 
papyrus Casati et de Leyde, Fappellent aussi Stwpu?, canal, et tous les actes dßmotiques sstV 
AoT '; ce qui a identiquement la meme signification. Le papyrus 113 de Berlin met d'une fagon 
plus explicite : «Le canal de Ttle d'Amon que Ton appelle Tamaut». L'tle d'Amon est la 
grande !le marquöe sur le plan de M. Lepsius sous le nom de Geziret Urusiek, 

Le papyrus 1^' de Turin dit encore que la maison 6tait au midi du dromos de D^- 
möter, c'est-ä-dire de Apet uert (1 ^^J| (voir le premier plan de M. Brugsch et le Did, 
(jf^^gr., p. 1080); et plusieurs papyrus d^motiques, entre autres le 113, de Berlin et le papyrus de 
Vienne, qu'elle 6tait ä Toccident du temple de Chons em üas Nofre hot&p, (voir les plans de 
M. Brugsch), temple que j'ai assimilö, le premier 2, avec certitude (d'apr^s divers enregistre- 
ments grecs de pieces dömotiques) avec F^difice appele k Thfebes HpaxXeiov ou temple d'Her- 
cule. Le i^iv T I JP* ^* yonm em üas nofre hotep, qu'il faut distinguer d'un autre 

sanctuaire thöbain appelö ^? V/r^''^^^l^^^^k.T P^ yonsupam ser/i&r ernuas, avait 

öt^ construit par Ramses III au sud du (I ] pi amen, (le grand sanctuaire d'Amon de 

c^ a\ Ha mut, sanctuaire de Maut, et du (1^ ^^^^^^ pi ap uert, 
sanctuaire de D6m6ter (voir le Dict gA)gr, de M. Brugsch, p. 600, 310, 1080 etc.). Tous 
ces temples existant actuellement^ plus ou moins ruinös, la Situation göographique de notre 
maison est ainsi fixöe aussi bien que possible, apr^s tant de sifecles öcoules. 

M. D^vERiA, p. 50 et suiv. de son etude sur le papyrus judiciaire de Turin); peut-etre celui de Ramses 11, 
»itue un peu plus loin, toujours sur la rive occideiitale du Nil. Nous aureus bientöt a reveuir sur cos 
([uestions. Qu'il nous suffise de renianpier maintenant que, dans notre monument, le scribc de la demeure 

des milUons d'annee» eut pour pere un simple scribe des deux caiüona de Thkbeg , | ^ ^. C'est h 

tbnction mßme dont 6tait revetu, dans le papyrus Abbot, Tun des deux scribes employ6s par le chef de la 

ville 1-==^ I et qui ont re^u les premieres d6positions sur la \iolation de sepulture : ^^ v^ V\ 



1 1 /vNA/vw . « 11 m'a dit trois depositions de faits tr6s graves qu'ont ecrites mon scribe et le scribe 

>>de8 deux quartiers de la ville», comme traduit tr6s bien M. Chabab (et non «les deux scribes grefficrs de 
la ville*, comme Ta dit ensuite M. Maspebo). II s'agit, en effet, d'une part, du scribe particulier du prin- 
zipal inagiatrat municipal de Thebes, (du maire, si je puis m'exprimer ainsi), et, d'une autre part, du greffier 
de la ville ou des deux quartiers de la ville. 

* Ce mot i6cAAoT 6crit tr6s phonetiquement en dömotique, avait d6jä eu copte cette signification. 
L'identification du mot d^motique et du mot copte ainsi que du grec correspondant 8itopu$ m'appartient. 
Dans une phrase d'un papyrus de Berlin cit6e plus loin et qui porte «le canal de VUe d'Amon que Ton 
appelle T-amaut», M. Bbugsch avait d'abord attribuß ce nom T-amaut a Tile d'Amon, (voir Dict, gSogr.y 
p. 28): «Tile d'Amon qu'on appelle amaid». Plus tard M. Bbugsch s'est compl6tement rang6 ä mon opinion 

et il a compare lui-m6me amaui au mot hi6r. ^^*— izzi ou \ t t qui designe ce can^l. 

' M. Bbugsch a bien voulu constater ce fait dans son Dict. giogr,^ p. 1303, en disant • «les belies 
recherches de M. Revilloüt ont prouv6 qu'ä l'öpoque des Ptol6m6es le temple du dieu Chonsu a Kamac 
:>portait egalement le nom de HpaxXeiov.» (Voir aussi Dict. giogr.^ p. 1281.) 
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II reste maintenant k nous occuper des voisins et de tont ce qui eonstituait la vie de 
ee quartier de Th^beS; depois le moment ofi; saccagö par la guerre civile au d^but du r^gne 
d'Epiphane; il commence ä se relever peu ä peu, jusqu'ä la veille de la nouvelle guerre 
civile qui; sous le r^gne de Soter II, allait dötruire, cette fois döfinitivement, Fancienne capi- 
tale des Fharaons. 

En laissant de cötä les r^clamations rötrospectives d'Hermias, la propri6t6; (alors d^ign^e 
comme 6tant une maison en ruines,) se trouve mentionnöe pour la premi6re fois dans deux 
actes d^motiques datäs de Tan 23 d'Epiphane. 

Deux fiUes d'un certain Hermias vendaient ensemble leurs deux parts indiviseS; chacune 
d'un sixiöme, k un nommä Er^ius le petit, qui avait d^jä lui-m^me une part d'un sixi^me 
et qui est en outre d^ign6 comme propriätaire d'une maison situ^e k Torient de ces ruines, 
en face, de l'autre cöt6 de la rue du roi. Cest la seule fois que dans les indications de 
voisinagC; il soit question de cette maison sise de Tautre cöt6 de la rue. Partout ailleurs, 
dans toutes les piöces dämotiques ou grecques relatives k cette propriät6 des Hermias, la rue 
du roi elle-meme figure seule k Test*. 

Les voisinages ne varient pas non plus du cötö de Tonest : c'est toujours dans toutes 
les pi6ces, y compris les deux actes dat6s de Tan 23 d^Epiphane, le canal, Buopu;, ou plus 
explicitement «le canal de Tile d'Amon appelö Tamaut». 

Du c6t6 du nord la propri^tö 6tait 6galement liraitte d'une mani^re fixe et preise. II 
y existait en eflTet entre la rue et le canal une voie de communication ^troite, qui n'6tait 
pas classic parmi les rues du roi, mais qui est partout d^sign6e comme ruelle de maison. 
Seulement k la diflKrence de la rue du roi, cette ruelle, de peu dimportance et destinöe k 
desservir des propriöt^s particuliöres, ne figure jamais qu'accessoirement dans les d6signa- 
tions de voisinages. Nous connaissons donc du c6t6 du nord, comme du cotö du sud la suite 
de ceux qui ont possödö les propri6t6s limitrophes. 

En Fan 23 d'Epiphane, au nord, (de Fautre c6t6 de la ruelle de maison,) nous ne trouvons 
mentionn^e qu'une seule propriitö qui devait revenir au charpentier Psöchons et dont sa 
m6re Tsöthot jouissait, en attendant, comme usufruitiöre. 

Dans un acte dato de Fan 26 de Philomötor, cette Situation n'avait pas changö : Ts6- 
thot jouissait toujours de la propriöt^ situöe au nord, et s6par6e de celle qui nous occupe 
par la ruelle de maison. 

Deux ans plus tard, dans quatre actes datös de Fan 28 de Philomötor, actes par les- 
quels les vendeurs, les enfants d'Erßius, d'un Amenhotep, etc. cödferent un total de dix 
aroures qu'ils possödaient dans les ruines de la maison d'Hermias, (k savoir V tout au nord, 
une bände de terrain de deux aroures et demi k un nommä Asos, fils d'Horus, 2° une 
autre bände de terrain de sept aroures et demi k T^ephib fils d' Amenhotep), nous apprenons 
que la voisine Tsöthot ötait morte, et que son fils Ps6chons, le charpentier, devenu pleia 
proprietaire par Fextinction de Fusufruit, avait vendu k un nomm6 Pahor, fabricant d'fetoffes 
de byssus, probablement pour y faire une boutique, une partie, donnant sur la rue, de sou- 

^ Hätons-nous de dire que ces mots rue du roi, rue royaU, en grec ßaaiXixT) puuT), 6taient des teimes 
g6n6rique8 qui s'appliquaient 6galement dans les villes ä toutes les grandes voies class^es. C'est ainsi qu'en 
France on disait jadis le pavi du roi, 

23 
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terrain bornä par la ruelle de maison. £n Fan 35 de Philom6tor, dans la vente faite k Pe- 
chyt6s d'une troisi^me bände de terrain annex6e d(^s-Iors aux deux pr^c^entes^ (qu'avaient 
Asos et TÄÄphib,) les voisins du nord sont encore pour la propri6t6 totale prise en bloc: 
8ur le canal le charpentier PsöchonS; et sur la rue Pahor^ le fabrieant de byssus. Mais ce 
dernier avait abandonnö k sa fille Tachelou la nue - propri^tä de la maison dont il gardait 
la jouissance. Rien n'^tait chang6 ä ce point de vue Fan 29 d'Everg^te lora de la transaction 
faite entre plusieui-s co-propri^taires des ruines de la maison d'Hermias (parmi lesquels figure 
•IloruS; fils d'HoruS; qui en avait achetä nn septi^me indivis et qui plus tard devait jouer un 
role si importaut dans le procfes soutenu par lui et par les autres coachytes devant la Jurisdiction 
grecque). Les voisins du nord, de Tautre cotö de la ruelle de maison, sont encore dans cette 
transaction, datöe de Tan 29, Pahor pour sa fille Tachelou, et Ps^chons le charpentier. 

Vingt ans plus tard, dans Tacte de partage effectif de la propri^tÄ, jusqu'alors indivise, 
entre Horus et aes coll^gues, les indications de voisins du c6t6 du nord sont les memes; 
sauf que le chariientier Ps6chons n'a plus que Tusufruit de sa maison, dont il a c6d6 ä 
ses enfants la nue-propri6t6. 

Cette ann6e \ä meme, Psöchons et Pahor moururent tous les deux. 

En effet, dans les deux actes relatifs ä la vente faite par Nechut^s k Schachpöri d'une 
partie de la propriöte partagöe röcemment entre Horus et consorts, Tachelou, fille de Pahor, 
et le chaipentier Psöthot remplacent Pahor et le charpentier Psöchons. 

Enfin, Fan 4 de Soter II, dans le partage que Horus fit de ses biens devant Fagoronome 
et qui fut r^digi en grec, les voisins ayant fa^ade sur la rue 6tant seuls d&ignös, c'est 
encore Tachelou (Ta/Axj;) qui figure du cote du nord. 

En r^sum6, en ce qui touche les voisins du c6t6 du nord, dans cet Intervalle de 
70 ans qu'embrasse Fensemble de nos actes, nous ne voyons intervenir qu'une seule vente, 
Celle que le chaq)entier Psichons fit d'une partie de la propri6t6 que jusque-li sa famüle 
possödait en entier, au fabrieant de byssus Pahor. Sauf cette ali^nation partielle les biens 
restent toujoui-s dans la meme famille. Pendant plus de cinquante ans le charpentier Ps^chons 
figure, d'abord comme nu-propri^taire, puis comme plein propri6taire apr^s la mort de sa 
möre Ts^thot, usufruitiere. Quand il meurt, il est remplacä par son fils Ps^thot, charpentier 
comme lui et qui porte le nom du grand-p6re paternel. Döjä Ps6chons avait c6d6 k ses 
enfants, dans sa vieillesse, la nue-propii^tö de ce qu'il poss6dait. De meme Pahor, le fabri- 
eant de byssus, c6da de son >ivant k sa fille Tachelou la nue-propriet6 de sa maison, et 
quand il mourut, celle-ci se trouva investie par le fait. 

En ^tudiant les voisinages du cöt6 du sud, voisinages plus compliqu^s, car de ce cot^ 
les limites de la propri^tö totale ont vari6 au moins deux fois, nous allons constater aussi 
la persistance d'une meme profession, dans une meme famille, ne quittant pas un meme 
lieu, la profession de ehanteur. Mais chez eux la vie parait plus courte; cinq g^n6rations 
de chanteurs se succ^dent pendant ce meme espace de 70 ans. 

En Fan 23 d'Epiphane, c'est le ehanteur Pahi, fils de Petosor. 

En Fan 26 de Philomötor, le ehanteur Petosor, fils de Pahi. 

En Fan 28 de Philomötor, le ehanteur Pahi, (probablement fils de Petosor et portant le 
meme nom que son grand-pere) et ses enfants, ses fr6res. 
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£n Tan 35 de Philom^tor^ aprts an changement de limites de la propri^tö d'Hermias^ 
encore an chanteur^ PetchonS; dont le fils s'appellera Pahi^ ainsi qne nous allons le voir^ et 
qoi d'apr^s la rögle de donner k Fainä le nom de son grand-pöre^ devait etre fils de Pahi. 
Mais alors les parts sont distmctes dans cette famille du chantenr Pahi qui ätait dösignde 
en bloc de son vivant sons ces mots « ses enfants^ ses fröres » ; pen^etre de nouvelles trans- 
actions sont-elles en outre intervenues. Bref; k c6t6 da chantenr Petchons dont la maison 
fait fafade sor la nie da roi^ nons tronvons le terrain de Chonsthot, fils de Ps^nioat; le 
terrain de Pelendja, le terrain de Psimin, fils d'Ereias. 

En Tan 29 d'Evergöte II meme distribation. 

En Fan 49 de ce r^gne^ Petchons le chantenr occape toajours sa maison qai a fa^ade 
sar la rue^ mais il en a G6d6 la nne-propri^tä k Pahi^ son fils. Chonsthot^ Pelendja ont fait 
de mgme^ ne gardant plas qae rosofrait de lear terrain ; senl Ps^min est encore rest6 pleine- 
ment propri^taire da sien. 

Dans les actes snivantS; od les indications de voisins sont bien moins compl6teS; noas 
voyons encore : an midi; Petchons^ le chantenr, dans la vente de Nechnt^s k Schachp^ri dat^e 
de Tan 50 d'Evergfete 11; le mSme Petchons, le chantenr, dans le premier partage d'Horns 
entre ses enfants, partage r^digö en d^motiqne en Tan 54 da meme rögne; et enfin le fils 
de Petchons, Pahi, le chantenr, en Tan 4 de Soter II, dans le second partage, r6dig6 en grec. 

§. n. — DONN^ES TOPOGRAPHIQÜES SÜR LA MAISON QUI FORME L' OB JET 

DU Proc^s d'Amenhotep, et, par Suite, sür quelques bourgs des 

ENVIRONS DE ThEBES. 

L'affaire en question d'Amenhotep paraitra dans le prochain num^ro de la Revue an 
coars de mon travail intital^ le Serment dAdsoire, Elle concemait nne maison et des terrains 
nns qae le paraschiste-taricheate Amenhotep (dont j'ai d^jk en Toccasion de parier dans an 
article de la Zeitschrift et dont nons possädons les procös mnltiples) avait achet^s des häri- 
tiers d'an certain Hereius soas le rigne d'Everg^te II. Selon an des actes qae nons poss^- 
dons, cette propri^tä ätait sitnäe dans le canton sad de Th^bes et eile avait poar limites : 
aa sad le terrain na d'ane Alexandrine, an nord la rne da roi, k Torient la maison de Pe- 
tiosor, fils de Chons et la femme Ta ti (?), k Toccident le canal (äcWot). * Une antre pi^e 
appelle ce canal Tamaut (synonymie qne nons avions d€jk constatöe dans le paragraphe prö- 
c^dent), et eile nons apprend de plas qae le lieu dit dans leqnel 6tait sita6e la propriät^, 
avait poar nom Pa men. 

Le boarg de Famen est nommä dans plasiears aatres de nos contrats dämotiqnes. 
M. Brugsch lai a meme cousacr^ deax articies dans son Dict. geogr, (p. 268 et 1174) et 
il a fort bien remarqaö qae ce boarg nomm^ souvent Tmone n pamen est transcrit en grec 
par le papyras Casati tmotthc nc|i&.Minic. Seulement, on savait nniqnement jasqa'ici qa'il 
6tait sitae non loin de Th6bes et Ton ignorait compl^tement sa position exacte. Les docn- 
ments cit^s plas haat noas Fapprennent, en nons montrant : 1^ Qae le boarg de Pamen 
n'6tait qn'an fanboarg, paisqa'il 6tait tantot Joint k la ville meme — an canton sad — et 
tantot donnä comme an lien dit, 2^ Qa'il ätait par rapport k la bi-anche Orientale da Nil 

23* 
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dans la meme Situation que la maison des HermiaS; c'est-ü-dire; k Torient de ce canal. Or 
le canton sud de Thfebes est, comme nous Tavons vu, s6par6 du canton nord par le dromos 
d'Amon et depuis ce dromos jusqu'ä, la naissance du canal du cötä du sud, il y a en tout 
1500 ä 1600 mfetres suivant M. Lepsius. C'est dans cet intervalle total, qu'il faut donc 
chercher le bourg de Pamen. Mais, s'il faut en croire Thypothöse trfes probable de M. Bbugsch, 
on peut resserrer bien davantage la question. En effet, nous connaissons par les contrats et 
les divers textes dömotiques un bourg d'Afiur (tmont-t n a^ur ou 'pena a§er^), qui a du 
etre situ^ pr6s du lac du temple de Maut, nomm6 aSer 1(1 /v^^vwa, (I P par les 

textes hiöroglyphiques. La auraient commencö les faubourgs (mone) ä 1000 m^tres environ 
de la naissance du canal. Le faubourg d'Asur, sis pr6s du lac de ce nom, paratt avoir ^t6 
cncore assez loin du fleuve, tandis que celui de Pa-men y touchait. H faudrait donc placer 
le faubourg de Pamen, k cötö ou un peu au dessous du faubourg d'Asur, ä 500 m^tres 
environ du dromos d'Amon et ä 1000 m^tres de la naissance de Veau d'Amon. Ce mot 
meme eau d'Amon nous est donne par un autre lieu-dü, qui se trouve souvent mentionn^ 
dans nos contrats ; je veux parier du village P-ro-n-p-mu-n Amen, {la boudie de Veau d'Amon), 
dans lequel le choachyte Horus possödait une propri6t6, village qui n'a pu etre plac6 qu'ä 
une des deux bouckes du canal, c'est-ä-dire, soit ä sa naissance dans le canton sud^, soit ä 
sa sortie dans le canton nord. 

NOTA. 

Dans une lettre par laquelle le Dr. Krall, mon ancien 616ve en demotique, m'annonce 
la publication du papyrus moral de Vieune (dont j'ai parlö plus haut, p. 163), se trouvent 

de courts ^»»., a.. .e«,.els Je re„.„„e U .enUoB de U ^„ ^A>^ f ,,Ci. A \ »x^ 

c'est-i-dire de \S q (1 Maut la grande dame d'Aser (voir Dict. giogr,, p. 74). 

(La suite prochainement.) 



LE SERMENT DECISOIRE CHEZ LES EGYPTIENS. 

Le Code fran^ais admet^ deux esp^ces de serments judiciaires. «1*^ celui qu'une partie 
> döffere k Tautre pour en faire dependre le jugement de la cause : il est appel6 d^dsoire, 
» 2® celui qui est d6f(6r6 d'office par le juge ä Tune ou k Tautre des parties. » 

En ce qui touche le serment d^cisoire le code ajoute : 

« Le serment döcisoire peut etre d^fßrö sur quelque espfece de contestation que ce soit*. 

^ Voir le Dict. ffiogr. de M. Brüobch, p. 75, et la carte de M. Bruosch. 
^ Ibidem, p. 73. Voir aussi les cartes de M. Bruosch. 
3 Tout pr^s de Luksor en ce cas. 
* Art. 1357. 
» Art. 1358. 
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«n peat etre d^förä en tout ^tat de cause et encore qu'Q n'existe aucan commence- 
» ment de preuve de la demande ou de Texception 8ur laquelle il est provoqu^ '. 

«Celui^ auquel le serment est d^förö qui le refuse ou ne consent pas ä le räförer k 
> son adversaire ou Tadversaire ä qui il a 6tö röförö et qui le refuse doit succomber dans sa 
»demande ou dans son exception. > 

Cette r6gle parait avoir ^galement exist6 chez les l^yptienS; sauf que^ dans un acte 
formel; les parties pouvaient toujours renoncer ä tout droit de contestation judiciaire ainsi 
qu'au serment qui en d^pendait, ou seulement au serment; s'il s'agissait d'une affaire d'esti- 
mation ddjä stipulee dans un acte. 

Cest ainsi par exemple que dans un contrat du temps de Darius et contenant un par- 
tage entre une femme et son neveu pour les biens qu'ils tenaient de leur auteur commun 
nous lisons la clause : < Point k moi de droit de justice (de r^clamation judiciaire) de ser- 
» ment ou de parole quelconque au monde (de räclamation quelconque) k te faire depuis le 
»jour ci-dessus (depuis le jour oü Tacte est r6dig6). » 

Dans un autre caS; alors qu'il s'agit de biens mobiliers^ apport^ par la femme k son 
man et qui doivent etre rendus au prix de Testimation stipulee dans le contrat de mariage, 
en cas de dissolution de Funion, le mari dit souvent^^ aprös Texposö de la somme totale : 

«J'ai rcQU ces objets de ta main. Ils sont au complet sans aucun reliquat. Mon coeur 
» en est satisfait. Si tu resteS; tu restes avec eux. Si tu t'en yas^ tu t'en yas ayec eux. Leurs 
» estimations f appartiennent. Accepte k leur place ces estimations. Je t'^tablirai comme femme. 
» Mais si tu yeux f en aller, je te donnerai tes biens de femme önumör^s ci-dessus , en outre 
» de tout ce qui est £crit ci-dessus, mais en argent comme il est 6crit ci-dessus. Tu n'auras 
»pas k preter serment^ dans la suite, au sujet de tes biens mobiliers de femme indiqu^s 
» plus haut sons pr^texte que tu ne les as pas apport^s k ma maison ayec toi. Cest toi qui 
» prends puissance k cet 6gard k ma place. » 

Mais en dehors du fait d'une teile renonciation formelle et authentique souscrite par la 
partie elle-meme, le serment d^cisoire restait de droit : nous en ayons bien des preuyes. 
Dans le cas de creance sans contrat il 6tait, par exemple, tr^s fr^quent selon le t^moignage 
mSme de Diodore de Sicile : « Ces lois sur le nägoce, nous dit-il °, ayaient ii6 port^es par 

1 Art. 1360. 

2 Art. 1361. 

3 Yoir Bur cette question mon article 8ur le regime dotal dans le pr^c^dent num^ro de la Eevue, p. 101 
et suiv. 

^ Voir le pröc^dent num6ro de la Bevucy p. 94 et 116. 

^ L*article 1561 de notre code, d^ja cito ailleurs par moi, dit : «Si la dot ou partie de la dot con- 
»siste en objets mobiliers mis k prix par le contrat, sans döclaration que Testimation n'en fait pas yente, 
»le mari en deyient propri^taire et n'est d^biteur que du prix donnö au mobitier». Notons que le code 
ne parle du serment des veuves qu'ä propos des r^clamations faites par les tiers. L'article 2275 dit alors: 
« Le serment pouira §tre d^förö aux ycuyes et h^ritiers ou aux tuteurs de ceux-ci, s'ils sont mineurs, pour 
qu'ils aient a d^clarer s'ils ne sayent pas que la chose soit due». Quant ä la.yaleur meme de la creance, 
quand cette creance fait litige entre deux parties, Tarticle 1369 (voir plus loin) ne la prevoit dans le ser- 
ment judiciaire que quand il s'agit du demandeur, et nullement quand il existe un acte la specifiant 
tbrmellement. Au contraire, ch^z les Coptes, les veuves etaient encore toujours tenues au serment sur la 
valeur de leurs apports, (ä moins sans doute d'en avoir 6te d^gag^es strictement comme ci-dessus). 

«v ^7j 9a9X(ü9iv 09e{XEiv, o[ioaavia( a;:oX6Ea0ai tou SavEiou, npcuTov (xev, 07:(i>( iv ^Eyoikvi tiO£|1£voi touc opxou; BEiai- 
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»Bocchoris et elles prescrivaient; que si qaelqa'un avait rega de Fargent en pr6t sans con- 
» trat et s'il niait devoir^ apr6s la prestation du sermeut; il serait d^livr^ de sa dette. » Cest 
lä en France le cas le plus fr^quent du serment jndiciaire d6f(6rö par Tune des parties ou 
par le juge^ celui que prävoit surtout le code civil; qui; dans Tarticle 1365; döcide : « Le ser- 
» ment fait ne forme prenve qu'au profit de celui qui Fa d^förä ou contre lui et au profit de 
» ses h^ritiers ou ayant-cause ou contre eux. Ntonmoins le serment döf^rö par Fan des cr&tn- 
»ciers solidaires au däbiteur ne liböre celui-ci que pour la part de ce cr6ancier; le serment 
» d^för^ au d^biteur principal liböre ögalement les cautions ; celui ditM i\ Fun des d^biteurs 
» solidaires profite aux co-döbiteurs ; et celui d^förä k la caution profite au döbiteur principal. » 
£t dans Farticle 1369 : «Le serment sur la valeur de la chose demandäe ne peut 6tre d^för^ 
»par le juge au demandeur que lorsqu'il est d'ailleurs impossible de constater autrement 
» cette valeur. Le juge doit meme en ce cas däterminer la somme josqu'ä concurrence de 
» laquelle le demandeur sera cru sur son serment » On voit que le code fran^ais proc6de k 
peu prte de m^mC; sous ce rapport; que le code 6gyptien. II est vrai que cbez les ^^ptienS; 
(qui avaient du serment un respect beaucoup plus grand encore); la peine du parjure ötait 
terrible; car Diodore de Sicile met en tete de son analyse de la l^gislation ^gyptienne : «Avant 
»tout la peine de mort fut ordonn6e pour Fhomme parjure^ comme ayant commis deux 
» tres grands crimes^ en ötant impie envers les dieux et en renversant la plus grande garan- 
» tie de bonne foi parmi les hommes K » 

MaiS; comme nous Favons exposä plus haut; dans le code fran^ais lui-mSmC; le serment 
d^cisoire n'a pas seulement lieu dans les crtonces. « II peut etre döför^; dit la loi; en quelques 
» esp^ces de contestations que ce soit. » Pour FJ^gyptC; nous allons aujourd'hui en citer deux 
exemples particuliörement intäressants et tous deux relatifs k la propri6t6 de biens fonds : 
Fun devait däcider la grave question de la possession legale ou du fid^icommis; Fautre la 
r^alit^ d'une vente dont les actes n'existaicnt plus. Ges deux affaires sur chacune desquelles 
nous avons plusieurs pi6ces fort curieuses formeront Fobjet des deux prochains paragraphes. 



(La saite prochainement.) 



NOTES HISTORIQUES SUR LES PTOLfiMfiES. 

Parall^lemeut k nos Notes chronologiqties mr les Lagides, (dont la suite parattra dans 
le prochain num^ro de la Reuue),,no\ia allons entreprendre sur les memes pöriodes une autre 
86rie de Notes, dont les donn^es comportent des d^veloppements ätenduS; plus historiques 
eucore que chronologiques. 

^aijjLOvtoai* npooiJXou yap ovtö« oti tw TzoXXdcxi« opioaavTt au{jLß7[9ETat t^v nloxiv onoßaXEtv, Tva ttJ? cO/p7)OT{a{ |Ji^ 
TTepTjO^ TZipi 3:)v£((rroü äS; ti? SJsi ib ji^ xaiaviav Iäi tov opxov. ?j:£i6' &7:EXap.ßavev 6 vo^oO^; "rijv oXijv Tzlaxvt ev "Oj 
/.aXoxoTjfaOb noti^aa^ izpoxpi'^tafiai ndevTa« onouSafouc eTvai roic ^Oeatv, ?va ^ij jzl^tta^ ovdt^tot BiaßXT]Oü>ai* izpio^ ht 
TouToic aSixov Ixpivev E^vai tou( X^P^^^ opxou TutaxEuO^vTac icEpt Ttov aOrcüV oujjißoXocCcov op-^aocvTa; [jltj v^f^ec^tv* tcCvteco;. 
Tou; 8s (XETflt auYYpa9f)? 8«vEf<J«vTa; etc. (Diod. Bist., livre I, LXXIX.) 

* npä)TOv y.h o3v xftTac T(üv E7:iopx(ov OavaTO{ ^v izap^ atjTotc tb icp($aTt|iov , a>; S6o tot (jL^yiVTa roioSvtuv 
rjvopiijixata, Oeou5 tI a9EßouvTU)v xai Tilv [lV(i(Jvr^^ tÖSv nap* avOpcoroif n(jTiv avaTpE::dvTc5v (ibid. livre I, LXXYII). 
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§. l*''. Commen^ns d'abord par le r6gne de Philadelphe; dont nous avons parlä dans 
notre premier article des Notes chronologiques, et rappelons rapidement le cadre d6jä trac^ 
par nous. 

Selon nos documents d^motiqueS; les sacerdoces royaux^ complötement officielS; ont 6t^ 
d'abord itablis par de v^ritables conciles de tous les pretres d'figypte. II en fut certaine- 
ment ainsi pour Epiphane et pour £yerg6te et tr^s probablement aussi poor Philadelphe. 
Or, les mgmes monuments, citis par nous, montrent : V que le sacerdoce d'Arsinoß phila- 
delphe^ fnt ^tabli le premier, ant^rieurement ä Fan 19 de Philadelphe, puisqu'il est men- 
tionn6 seul dans un contrat de Tan 19; 2** que le sacerdoce d' Alexandre et des dieux fröres 
fut instituA', (sans doute par un concile des pretres d'figypte), entre Tan 19 et Tan 21, puis- 
qu'il figure d&jk dans un acte de Tan 21. J'ajouterai que Torganisation de ce sacerdoce 
& Alexandre et des dieux frbres me semblait r^pondre ä quelque fait militaire important, k 
quelque campagne heureuse, entreprise par Philadelphe; car c'est en de telles circonstances 
que de semblables honneurs furent vot^s pour l^verg^te et m^me pour l^piphane. 

Or toutes ces conclusions viennent d'etre confirmöes d'une fa§on fort remarquable par 
un document hi^roglyphique du Louvre, (c. 123), qui avait jusqu'ici ächappä ä mon attention. 

Malheureusement le document en question est incomplet : nous poss6dons seulement un 
fragment de 11 colonnes longitudinales et ä chacune de ces colonnes il manque beaucoup 
de texte. Gependant, tel qu'il est, il est fort interessant. 

Dfes la premiire colonne nous constatons qu'il est question d'un Ptol^m^e, qui — nous le 
verrons — est Ptol6m6e Philadelphe, et qui est intitul6, (sans doute aprfes un nom divin) : 
«fils de son flaue, qu'll aime, Ptoldm^e vivant comme le soleil, (aim6) de Neith, la grande 
»mfere divine, enfantant le soleil, roi de Tespace Celeste, (Mehur), cr^ateur de toute chose» 

D'apres ces indicatTous nous voyons que la r^dactiou a et6 t'aite k Sais, ce que conti rme le 
reste de Finscription. Viennent apr^s cela des r6cits de campagnes et de triomphes du sus- 
dit Ptol6m6e. Les donn6es en sont assez vagues et du reste sans cesse interrompues par 
des lacunes; mais nous apprenons que le roi eut le succ6s le plus complet et qu'il rapporta 
de son exp6dition des objets precieux, des tributs venant des terres de Nubie 1 ^^ CW\ ^^^^^ 
To yenty conf. Bruosch, Biet, giogr., p. 615), etc. etc. Enfin il sc vengea de tous ses adver- 

saires, ou, pour me servir des expressions meme de notre texte, « il trancha lea tetes de ses 

/RH ^ ^ ?isT ' • ' ^^^ '^'^'^^ i^^ fl 
> ennemis. II ne resta plus de tete k ses adversaires » \x | ' >5;^ 1 1 1 ^ ^^ ^Tn fö | *^^ 1 

( ^\ |. Je passe le reste des d^tails sur les succ^s du monarque ^gyptien, d^tails qui 

w 

^ Dans une note, ajout^e aprös coup ä son memoire sur la Chronologie des Lagides, (p. 31,) M. Lepsius 
remaix]uait d^jä que la can^phorie d'ArsinoS avait hi^ Institute, non pas, comme il le croyait d*abord, sous 
Evergöte, mais bien sous Philadelphe : « J'admettais donc, dit-i], que la can6phorie d'Arsinoe fut seule- 
»ment introduite sous Everg^te. Le papyrus de Leyde mentionn6 plus haut, (celui que M. Lepsius venait 
» de trouver et qui est de Fan 29 de Philadelphe), nous apprend que d^jä sous Philadelphe non seulement 
»le culte des Adelphes, mais aussi le culte particulier d'Ai-sinoS II 6tait fond^.» 

3 Dans une autre note additionnelle de la m^me page 31, M. Lepsius, 6clair6 encore par le papyrus 
de Leyde, d^couvrit une partie de la v6rit6 : « Nous apprenons, dit-il, de ce papyrus, le plus ancien connu 
» jusqu^ä, präsent du temps des Ptol^m^es, (nous en avons maintenant de beaucoup plus anciens), que le culte 
»desAdelphes fut r^uni k celui d' Alexandre sous Philadelphe m6me, avec Omission non seulement de celui 
»de Philippe, d' Alexandre II, mais encore des propres parents de Philadelphe, les dieux Soter.» 
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ne rentrent pas dans mon sujet actuel et Bur lesquels j'aurai peut-6tre k revenir. Qu'il me 
suffise de constater pour le moment que toutes ces luttes sont antärieures k Fan 20, (con- 
trairement k Tassertion des chronologistes qui considörent le rfegne de Philadelphe comme 
pacifique jusque vers Tan 24 environ); car c'est seulement aprfes le rÖBumö des campagnes 
que vient^ sons la date de Fan 20; le röcit du concile des pretres ägyptiens assembl^s anprte 
du roi pour lui rendre hommage et lui d6cr6ter les honneurs dus k ses victoires. 

Voici maintenant les fragments relatifs k cette seconde partie^ la plus interessante 
pour nous : 

7= COLONNE. 

Convocation du concile. 

Ol 



.... fit amour des dieux des deux Egyptes, le taureau pulssant, Ptol^möe, vivant comme le soleil, 



de Neith dame de SaYs aim6. L'an 20, demanda Sa Majest^ aux chefs qui prös de hii: faites 




Jj^ I .—Dl I h—JI III II 



eil 



III Olli 



amener a moi les ^pistates gonvemeurs de temples, les prophötes, les p^res divins des temples 



de TEgypte du sud, l'Egypte du nord, k (Alexandrie) .... 



8* COLONNE. 
Suite du discoura du roi et rSponse des grands. 



O ^ 



/V\AA/VA 



. . (et parmi les) dieux et döesses puisque la fille de ce dieu, qui est si bonne pour votre pays^ 





(est) par derriöre qu'elle soit devant. 

* Le mot O «pays, endroit habite, ville» — Bruosch, DicL, p. 773, (ou au duel O © «les deux 

»pays, les deux Egyptes» — D6cret de Canope et Brugbch, Die«. g4offr,, p. 1400), est sans cesse employ6 
avec un regime de possession et de la fa^on la plus vague par les textes. C'est ainsi qu'üt'a-Hor-res-nt-pa, 

{Remte, p. 76), s'intitnle : « le devot au dieu de son pays » | ^r^ Ä. qu'Usurtasen, (Louvre, C. 174, 

PiEBBET, II, 65), dit : «Je viens de mon pays. Je vais au neter /er» M ^^® Ucn ^^A Q <Z>Q ] 

que luiu (A 116, Piebbet, II, 32), invoque les vivants par ces paroles : «0 vivants qui ßtes sur la terre 
» et vous tous qui viendrez aprös moi de milliers d'ann6es en milliers d'annöes, vous serez favori86s de vos 

»dieux de votre pays, IÖ(1(1a^aaaa | ||awvnao l^/viUj suivant que vous direz etc.» Enfin dans la c616bre 
formule saYte on lit de meme : "^^/wwna (N. N.) Aö^'#'"^*^-»^® ' ^^^ ^^ ^^^""^^^ " 4'^-^ 



^^^^-»^•JU'^^-ll J flnS'-' v"^^^^ ^^ ^^® ^* Bbüosch traduit fort bien, (Sup, au Dict, p. 88): 
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IIa dirent devant Sa Majestö : la parole du souverain, notre seigneur, qu'elle soit faite, selon 



A/S/S/\/>A 




• • • • 



parole toute (qu*il a prononcöes) .... 

9^ COLONNE. 
Arrivie des pretres deputis et leur depart avec Sa Majesti pour Sdis, 

■■■■« Pi X ^,=r, C fe^ 

...ses pretres« les insignes 8acr6s^ du pays d'Egypte dans leurs mains. Voici qu'ils s'en retoumörent au 

j^ j> li^ 'w ?^ n^ <- Pf - 



I I I 



Heu, avec Sa MajestS, c'est-a-dire vers la ville de SaYs, pour vivitier le pays aprös devastation >. 




A/VA/VNA 



Voici que il fit (le roi fit) les rites' pour se la rendre propice .... 



>Le dieu (c'est-ä-dire Osiris) du pays d'un tel se trouvc comme appui dei-riöre lui. Sa ressemblance est 
9 devant lui. Ses pieds sont immobiles. Sou coeur ne bouge pas. Ainsi constitu6 est le pilier (c*est-ä-dire, 

»la forme de pilier), du d6funt». Le mot [U (1, (d'oü est venu le sumom l|l(J(J ] d*Osiris), signifie en eifet 

proprement un pilier, comme Ta stabil M. Brügsch, (c^cst ce pilier contre lequel s'appuyent ces sortes de 
statues qui, de plus, ont, comme la statue naophore du Vatican, le Ka d'Osiris devant elles). Ce mot pilier 
n'est applicable a Osiris qu'a cause de la forme mummiforme de ce dieu, vou6 k Timmobilitd, et de la tra- 

dition qui le faisait repr^senter comme un tat \]\h portant la coiffure de Y^tre bon, le pedum, etc. (Yoir 

les boftes de momie de Tenschet Maut, de Sutim6s, etc.). C'est ce que n'a pas suffisamment compris 
M. PiEHL dans son etude sur cette formule saYte parue dans la ZeÜ9chriß, Quant a rassimilation qu^il fait 

de Sa'i's et Osiris, eile ressort avec ävidence de tout Tensemble du travail de 

M. DE RouGä sur la statue naophore, travail paru en 1861 dans la Bevue arch4ologique, M. de Boüo£ lapproche 
lui-meme dans sa traduction «le d6vot au dieu de son pays et a tous les dieux» — «le dövot aux dieux 
»de SaYs» — «le d6vot ä Neith la grande d^esse et aux dieux de SaYs». Pour lui — cela est certain — 
Tunite du culte de SaYs est complöte : d'un c6t6 Osiri», aeigneur d'6lemit4, dieu du payg, invoqu^ directement 
dans les proscynömcs et dont il dient la aipuUure ^ Säia; de Tautre Neith, la grande d^essc, m^re du soleil; 
et enfin tous les autres dieux par^dres de SaYs. Nous avons cru devoir entrer dans ces d^tails pour satis- 
faire M. Piehl, qui, dans des lettres successives, insiste, (a propos de la demiöre note de la page 48 de la 

et d'Osiris, a SaYs, (prioritä que je n'ai jamais voulu usurper 
® q 

pour mon propre compte et qui appartient, ä vrai dire, ä M. de Rouo£). Pour me r6sumer donc, le O indique, 

a mon avis, non pas un dieu lare, comme Ta dit M. Naville, (car il n'existait pas de lares en Egypte), 
mais un dieu du paya^ un dieu local, qui, k SaYs, 6tait tr^s certainement Osiris, honor6 parfois sous le 
vocable de pilier^ comme Marie Test sous celui de turria ebumea. Notre texte cit6 plus haut prouve d'ailleurs 
une autre v6rit6 incontestable et bleu connue : k savoir que le mot paya pouvait s'appliquer k toute rEg3rpte 
et que Neith 6tait, comme Osiris, (mais ä degrö moindre,) une divinit^ du pays de SaYs et du pays d^Egypte 
tout entier. Notons que plusieurs villes, (Thöbes entre autres), se divisaient comme TEgypte en deux rögions« 

I |/vsv^o A, (voir A, 68, Pikbbet, II, 9). Le duel $ se trouve ainsi expliqu^. 

1 (^ ß ß est traduit lEPON KOZMOiN dans le d^cret de Bosette. 

2 Voir Revue, p. 77, note 2. 

' La statue naophore, (Revue, p. 76,) porte pour Cambyse : wy/v>A [H) ^\ T [j . 
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10" COLONNE. 
Les pretres de Sais vant au devant de Sa Majeste. Leur dücours au roi. 



A/VVVAA 



n 



I 



D 
Amy^e; celle-la, faite par les prophötes, les p^res divins du sanctuaire de Neith, au 



■1 



( 



ö 



cm 



ö 



I ('ic) 



II 




I I I 



! 



1 



/s/vvvw 

I I I 



lieu que Sa Majest^ en lui. Ils dirent devant Sa Majestö : Le roi, notre maftre, a fait apparattre 



-M 



VWVNA 




<2^ 
C7 



anijiip---- 



rimage de la reine, germe des deux pays, ArsinoS, sa soeur . . . 



11* COLONNE. 
Arrivee du rot et de sa suite. 



(sie) 



• « ■ • 



A 
(Le roi arrive et) aprös lui 





<^K^^ 






des chars, 



des chcvaux en tr6s grande quantitö, point connu 



t\f^f<Af>tk 



>\^ 



AA/S/SAA 
1 I I 



^i 



^1 



^JU 



\ 



/^fs/S/"/^ 



] 



^S 



leur nombre ; 



des soldats, des troupes d'^lite, point fin d'eux. Boyale manifestation au 



ID 



^/^A/w^ 



^' 



sanctuaire de la mere (divine du Soleil) .... 



La flu du texte nous manque malbeureusement. Mais 11 est facile de voir que ce fut 
lors de cette royale Tnanifestatioti que les pretres de TEgypte du midi et du nord, rönnis 
autour du roi^ döcr^t^rent de rassocier ä Alexandre dans un culte public. Les dates eon- 
cordent admirablement; puisque nos contrats d^motiques placent le concile en question entre 
Tan 19 et Tan 21 et que notre documeut hi^roglyphique indique justement Tan 20, en faisant 
mention au pass^ du culte d'Arsinoe, comme d'une chose ddjä instituöe, ce qui est parfaite- 
ment exact. 

H faut bien remarquer aussi ce voyage des pretres aupr6s du roi antörieurement meme 
au concile. Dans le dteret de Canope nous voyons que la chose s'est identiquement pass^e 
de la meme mani^re sous fiverg^te. Les pretres viennent d'abord aupr^s du roi; puis ils 
se rendent au sanctuaire de Canope cölöbrer leur concile, comme, sous Philadelpbe, ils se 
rendent pour le meme motif au sanctuaire de Sais, en sortant d'Alexandrie. Ce voyage a 
Alexandrie, aupres du roi, 6tait döjä, du temps du decret de Canope, tout-ä-fait obligatoire 



* Le d^motique dit ; «les pretres qui viennent aupres du roi, par ann6e, au lieu ou il est» (voir 
ma Chrestomathie d^motiqucj p. 158), et le grec : «les pretres qui viennent de la contr^e, chaque ann6e, aupres 
du roi, demeurant encore aupF^s de lui». Les hi^roglyphes rendent la meme pens6e : «6tant les pretres 
venant d'Egypte, pr6s du roi, chaque annöe, au Ueu (lä) avec lui^, Les mots äant lä avec lui r^pondent a 
liTI ENAHMOrNTÜN HAPA .... 
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ätait de m§me jusqu'au d^cret de Rosette et ce fnt alors qu'l^piphane « exempta les hommes 
»qm parmi les pnissances des temples de lenr apparition qn'ils faisaient k Alexandrie par 
»ann^e^». II est interessant de voir qne c'est sous Philadelphe qne^ par ordre royal formel; 
eette coutnme commenfa k s'^tablir. 

(La Bnite prochainement.) 



EECITS de DIOSCOBE 

EXILE A GANGRES 

SUß LE CONCILE DE CHALC^DOINE. 

Premier räcit. 

Synode d^ Alexandrie et d^part de Dioscore pour Constantinople , son voyage 

avec Macaire. 

Dans le conciliabule d'Eph^se^ le patriarche d'Alexandrie; Dioscore^ Favait compl^tement 
empörte. II avait condamne et chassä de son siöge Flavien; patriarche de Gonstantinople^ 
(qu'il avait remplacö par TEgyptien Anatolius), puis fait confirmer toutes ses d^cisions par 
Tempereur Th6odose II, en döpit du pape S* Löon, appuy6 par la princesse imperiale, 
Pulcherie; alors du reste retirte du monde. 

Les choses en etaient 1^, quand, dans une promenade, le eheval de Th^odose fit un 
ecart et renversa son mattre, qu'on rapporta tout sanglant. Pulcherie quitta aussitöt sa retraite 
et se rendit au palais. Elle fit ^Carter Chrysaphius, le principal ministre de Thäodose, assista 
elle-meme aux demiers moments de son fr6rc, et, apr^s sa mort, prit en qualite ÜAugusta 
les renes du gouvemement. Peu de temps apr^s, un brave gÄnöral; nomme Marcien, fut 
par eile associö k Tempire comme son öpoux. Tout en gardant ses voeux, Pulcherie cessa 
donc dösormais d'etre religieuse et redevint^ röellement impöratrice. 

Dioscore comprit de suite toute la port^e qu'avait pour lui cette rövolution. II savait 
des longtemps Finimitie que nourrissait contre lui Taugusta Pulcherie, et les sentiments du 
nouvel empereur. II s'appreta donc k la lutte et assembla rapidement k Alexandrie les 
eveques qui dependaient de sa juridiction et qui, au nombre de plus de cinquante, avaient 
d'abord accompa^e son prödecesseur S* Cyi-ille au deuxieme concile göneral, tenu k Ephfese 
contre Nestorius de Constantinople, puis Favaient assiste lui-meme lors de Tassembiee r^unie 
dans la meme ville contre Flavien. 

Le patriarche egyptien trouva, comme toujours, son clerg6 soumis et obeissant. — Cetait 
\k un usage absolument invariable en Egypte depuis longues ann^es et qui s'appuyait sur 
un canon formel du venire concile de Nicee'. — Mais un grand nombre des preiats qui le 
composaient; etaient decourag^s. 

Un souverain suspect, une imp^ratrice rancuneuse, un pape irrite, c'etaient li, k la verite, 
de tristes conditions pr^paratoires pour la guerre qui allait commencer. 

* Voir encore ma Chrestomathie dSmotique^ p. 17 et 18. 

2 Elle avait dejä ät^ r^gente sous la minorite de son fröre. 

3 Le canon sixiöme qui compare, a ce point de vue, la coutume de TEglise de Rome et celle d' Ale- 
xandrie. — Nous verrons bientöt dans la vie de S' Aphou, öveque d'Oxyrinque, que nous publierons 

24» 
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Les 6veqaeS; se rappelant les bonnes relations traditionnelles des si^s de Rome et 
d'AIexandrie; se trouvaient mal k Faise d'avoir condamii6 ^ en S* L6on le successeur Intime 
de ces pontifes qu'ils regardaient aussi comme leurs p^res et qui avaient toujours si 6ner- 
giquement appuyö les Athanase et les Cyrille. Ds ne songeaient certes pas ä combattre leur 
chef; mais an röle actif dans le nouveau eoncile qu'on allait sans doute r^uniF; lear semblait 
uue chose peu enviable. La plupart möditaient done surtout au moyen de mönager leur 
retraite et de retouraer chez eux et ils n'6coutaient que d'une oreille fort distraite les 
brülantes exhortations de Dioscore. C'est le patriarche qui t^moigne lui-meme de tous ces 
dötailS; (apres sa condamnation dans le eoncile de Chalc^doine et le schisme qui en fut la 
suite); dans un livre rapport6 par nous de notre mission dltalie et dont nous allons donner 
des extraits. Cet ouvrage plein des renseignements les plus curieux sur la pöriode du eoncile 
de Chalcedoine, (particuli^rement sur la conförence, jusqu'ici inconnue, qui aurait eu lieu arant 
le eoncile, ä Constantinople, dans le palais meme de rempereur), cet ouvrage, dis-je, fut 
d'abord r6dig6 en grec; (car Dioscore, ainsi que ses pr6d6cesseurs, parlait cette langue et 
ignorait meme, nous dit-il, Tfegyptien); mais il fut aussitot traduit en copte pour ses fid^les 
de race 6gyptienne, et il devint l'une des pi^ces capitales de TEglise Jacobite d'Alexandrie, 
qui en fait, tous les ans, solennellement la lecture liturgique compl^te dans le sanctuaire de 
la Vierge le 20 (?) et le 21 de Paophi^. 

Voici d'abord Tentete, servant pour ainsi dire de pr^face : 

oi*«x^KOMion e&qTt^OToq nsce nenna^Tpi&p^^KC £«otp«^A neniG>T K«^p^K€iiiCROiioc nxe p«k> 
no^ iii&x*ioc :^iocHopoc £«^qT«^OToq e &.ftfi«^ M«^R«^pi meniCROnoc nre TRatOT ^oAic jti.i\iCHO-T ct&. 
M&pRi&iioc noTpo €p e^a>pi3iii M.M.oq e Y^e^tix^pdw "^iihcoc iiTe iiaiM^\&^oni& jften nacin^pc &ii& 

pioc j6eti pd^RO"^ den otm.^tom.oKoj^ithc. e&qT&.o-T>o oc«. jA.n&ie\!Ra>Mioti eirj6ejM.ci d&TOTq nsce ^<Mt- 
MHui iiR^HpiROc n€M OTMH^ MMOTit^^oc eTa^TTi ^«^poq eoccM nequiini $6eti ^e^capiCTi^. «-trcift&i 
nccoq n:&c nexpoc nejui -»eonicTOC ni!^i«^R6>n. c-ooTe^^ itccdq jöeit OT^^ipKnH ütc c^^. 

«Discours prononce par notre patriarche, notre p6re, Tarch^veque d'Alexandrie, Saint 
» Dioscore, au sujet de Tabbe Macaire, ^veque de la ville de Tkoou. II le prononga dans 

> le temps oü Tempereur Marcien Tavait exil^ ä Gangres, Ttle, en Pamphlagonie, et quand 
» Tapa Paphnuti vint le visiter et annonga ä Tapa Dioscore que le bienheureux Macaire 
» avait, ä Alexandrie, terminö sa vie en confessant la foi. 11 fit alors cette allocution en pr^- 
>sence de multitudes de clercs et de moines qui ^taient venus le visiter dans son exil et 

> tandis que les deux diacres qui Favaient accompagne, Pierre et Theopistus, ecrivaient apres 
»lui, dans la paix de Dieu, Amen.» 

Vient ensuite un court exorde dans lequel Dioscore parle des merites, des vertus et 

dans un des prochains nunieros de la Eevue, combien autoritaires etaient les patiiarcbes d'Alexandrie pour 
leurs 6veques. — Reraarquons d'ailleurs que les actes du eoncile de Chalcedoine fönt foi de cette coutunie. 
Lorsqu'on eilt condanm6 Dioscore, les eveques e^yptiens presents d6clar6rent qu'il leur serait impossible 
de retourner dans leur i)ay8 apr(?8 avoir adher6 a la condamnation de leur patriarche, parcequ'ils seraieut 
il l'instant massacres. 

1 En »ortant d'Ei)liese, Dioscore, irrite «le l'opposition que lui avaient faite les legats du pape dans 
le eoncile, se serait, parait-il, arrete a Xic6e avec ses eveques et lä il aurait des lors anathematise S* Leon. 
Du inoins il est certain, (ju'au inoment de la revanche de Chalcedoine, Dioscore etait pret a tout et qu'il 
auath6matisait son adversaire. 

3 Ma copie porte la rubiique : ct^ccor jyiMoq iicot r& jmn&onii. iieqM.&^ & ncon iig>v9 ^^n "^ 
n&p-^enoc i\cot r& Mii&oni. 
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du Courage du nouveau martyr de sa secte, illustre athl^te de la foi Ägyptienne^ Macaire, 
en effet, avait 6tö au premier concile d'Eph^se, Tun des compagnons de S* Cyrille. II sou- 
scrivit ainsi aux actes comme 6veque d'Autacopolis (tuwov); et depuis cette öpoque il con- 
serva toujours contre le Nestorianisme une haine ardente. Malheureusement il se trouvait dans 
d'assez mauvaises conditions pour juger des questions de controverse doctrinale, reposant avant 
tout sur la propri6t6 des termes et le sens qu'on leur attribue. Non seulement; comme la 
plupart des ißgyptiens, il ne connaissait pas la langue latine dans laquelle S* L^on avait 
dcrit sa c^lfebre lettre ä Flavien, mais encore, k Texception des mots que le copte naturalisa, 
pour ainsi dire, il ne connaissait rien k la langue grecque. Cependant aux yeux des Egyp- 
tiens il repr6sentait S* Cyrille, dont il avait ötö le coUaborateur dans la grande oeuvre de 
la foi. Peut-etre meme — comme son intime ami S6nuti — se souvenait-il des temps des 
Th6opliile et des Athanase. C'ötait un debris des vieux äges, un t6moin des temps h^rolques. 
Aussi bien qu'il n'eüt pas siögö au deuxi^me concile d'Eph^se et au synode post^rieur de 
Nicöe, crut-il devoir, malgr6 son grand äge et les hösitations de la plupart des autres 6v6ques, 
sortir de sa retraite pour d^fendre, en son patriarche, Tortbodoxie traditionnelle du si^ge de 
S* Marc, contre ce qu'il croyait etre une forme nouvelle des hör^sies d'Arius et de Nestorius. 
Laissons maintenant parier Dioscore lui-meme. 

(La suite au prochain num^ro.) 



NOTICE NECEOLOGIQUE STJß M. DE SAULCY 

PAR 

M. Opfert. 

L'arch6ologie vient de faire une perte enorme qui ne sera pas seulement ressentie en France, mais qni 
aif cetera douleureusement les savants de tous les pays. M. de Saulct est mort sabitement dans la nuit du 
3 au 4 novembre demier. Ses amis ne d^plorent pas seulement la disparition d'un savant qui a laisse soixante 
volumes et qui jusqu'au dernier souffle ne pensait qu'ä ses travaux et ne vivait qu'en eux; ils se souvien- 
dront, leur vie durant, de rhomme aimable, bon et aim6 qui put se concilier raflfection meme de ceux qui 
avaient commencö par le combattre, et qui ne laissa jamais s*eteindre Taffection vouee ä un de ses amis. 

Louib-Fälicibn-Joseph-Caignart de Saulcy 6tait ne ä Lille le 19 mars 1807. Entre ä Töcole poly- 
technique ä Tage de 18 ans, il se sentit attire surtout vers les mathematiques et fut nomm6, ä sa sortie, 
dans l'artillerie. Comme lieutenant, employ6 a Töcole d'application de Metz,- il se consacra avec ardcur a 
r6tudc des monnaies, et obtint d6ja le prix de numismatique a Tlnstitut pour son Essai de Classification des 
suites numitaires bi/zanünes, Cct ecrit, ses m6moires sur les monnaies autonomes d'Espagne et des archiducs 
de Lorrainc lui valurent le titre de correspondant de Tlnstitut. Professeur de mecanique a Metz en 1838, 
il fut bientot appel6 a la conservation du musee d*artillerie de Paris, et devint le successeur de Mionnet a 
TAcadömic des Inscriptions et Beiles Lettres en 1842, a Tage de 35 ans. 

Une fois acad6micien, la föconditö de cet esprit ingenieux fut considerable. La numismatique dut 
ceder le pas ä l'öpigraphie : M. de Saulcy ae devoua successivement aux inscriptions celtib6riennes, libyques, 
pliöniciennes et demotiques. Les decouvertes de Botta le jet6rent vers les textes cunöiformes et pendant 
six ans, de 1847 a 1853, il se consacra — Tun des premiers — presque exclusivement, aux textes mediques 
et assyriens, dont il a preparö efficacemeut, par ses vucs souvcnt tr6s-justcs, le dechiffrement et Tinter- 
pr6tation. II aborda ausei les textes armeniques de Van et traita avec une rare perspicacit^ la Chronologie 
des empires d'Assyrie, de Babylone et de Medie. 

La perte de sa premiöre femme le porta ä se distraire par un voyage a Jerusalem; c'est de la que 
date une partie considerable de ses travaux sur Thistoirc, Tarcheologie et la numismatique juives. Le Voyage 
tfix Terre Sainte, Les demiers jours de Jerusalem, UHistoire d^Heroie, Les Etudes sur la numismatique jtiddique^ Le 
Second voyage appaitiennent aux travaux les plus serieux qui «aient 6te Berits sur ces questions. 

^ Les monophysistes ont r6uni ses ossements a ceux des deux Macaire de Scet6, les c61ebres p^res 
du desert. 
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La numismatiqne avait 6tö le point de döpart des ätudes de M. db Saulct; eile devait auBsi Stre 
le soin de ses demiers jours. Son ouvrage Sur lea monnaiea daUea de* Sileucides, fut le dernier qu'il con- 
Sacra k Tantiquit^ classique, ponr laquelle il avait utilisö ses aptitudes militaires dans ses Campagne» de Jules 
Citar dana les Oaule*, ainsi qae dans sa collaboration k la Carte de* Oaulea. II 8*^tait vouö Corps et äme k 
la numismatique frangaise, surtout celle de la troisiöme race, et il avait compulsö les archives pour äditer les 
ordonnances royales, et pour ecrire nne histoire mon^taire diplomatique du moyen-äge en France jusqu^a 
la mort de Fran9ois I*'. C'est dans ces immenses ^tudes que la mort Ta touchä, pour ne pas dire frappö, 
en plein labeur et en pleine vigueur. Lutteur intr^pide, il a eu le rare bonh^ur de ne pas lutter contre 
la mort. Sans s*apercevoir du cruel moment de la Separation, a cessö de battre le coeur de ce travailleur 
Infatigable qui fut un homme de bien. j ^ 

COERESPONDAKCE. 

MON GHER MAITRE 

Je viens de faire une petite d6couverte. J'ai trouvö sur une des Stiles de notre mus6e ^gyptien 




un grand prßtre de Ptah, qui s^appelait \^ ^^ Harmachis. II 7 a au pied de la stöle une ligne en Ven- 



ture d^motique qui nous donne le nom ci-annexe 



•■ \^otMxii\> 



Notre homme 6tait un grand fonctionnaire : il 6tait notamment D "^^ \ et nous poss6dons heu- 

reusement ä TAmbraser Sammlung trois ou quatre stöles qui se r^ferent a la m^me famille^ Une partie 
en est encore in6dite, Tautre est d6jä publice dans la Chreatomathie de M. Rediisch, (n° 18, 19). 

II se pourrait que le roi Harmachis, que vous avez döconvert dans les contrats de Berlin, appartint 
a la m6me famille >, question pourtant que je ne puis pas encore r^soudre 3. 

£n tout cas, je crois que la chose est assez curieuse pour en faire un petit article que je voudrais 
bien publier avec votre permission dans la Bemte Sgyptologique*. 

Recevez l'expression de mes sentiments sincöres 

Vienne, 26 novembre 1880. Jacques Krall. 

NOTA. 

Le bilingue, trouve par M. le docteur Krall, prouve d'une fa^on definitive, que j'ai eu raison de 
lire ^ Harmachis *j le nom royal d6motique lu d'abord Hör hotep par moi, et Hör sei par M. Bruosch {Zeit- 
schriß für ägypt, Sprache, 1878, p. 43 et suiv.) [E. R.] 



REVUE BIBLIOGRAPH IQUE. 

Parmi les ouvrages qui viennent de paraltre et nous ont 6t6 envoy^s nous signalerons surtout: 
1° ün excellent travail de M. AuRfes (de Nimes) Sur lea meaurea de capaciti usit^es en Egypte. M. Aur^s 
a mis ä profit les travaux des ^gyptologues, (notamment de MM. Chabas et Dümichen), qu'il a ensuite 
compar^s avec les donn6e8 fournies par les Grecs et recueillies dans les meilleurs ouvrages d'^rudition sur 
la mati^re. Enfin il a essayö de pr6ciser par le calcul g6om6trique la forme exacte et la contenance de 
chacune des mesures assimil^es par lui. C'est la une oeuvre laborieuse et soign^e qui m^rite tous les 
eioges de ceux-la mcme qui n'admettraient pas les conclusions du savant auteur. Nous aurons ä revenir 
sur ce livre dans un des prochains num^ros de la Revue, a propos des preis de bU et d'huile. 

2* ün autrc livre metrologique en deux volumes qui a pour auteur 3f. Bartolotti (de Mod^ne) et 
est intitul6 : De la primitive coudee igyptieniie et de ses rapports g4om6triques avec les autres urMs de mesure 
et de poids igyptiennes et ärangh-es, Nous aurions quelques r^serves a faire sur cet ouvrage, d'ailleurs remar- 



^ Anemher "T" C /r Hcranch 



f«cg 



^•i 



Tcos Vv^ ,J<^^ Harmacliis 

2 Anemher ^tait pretro de Nectaneb, il vivait sons les regnes de Ptolvmee Soter, Tliiladelphe, Evergdte et Philopator; son 
fils Tcos est mort bien arant lui. (J- K.) 

3 Voir mon article de la Herue arehiologiqut^ novembre 1877, p. 326 et suiv., ma ChrtM(omathU danotique^ p. CII et sair., mon 
article Le roi HarmadtU dans la Ztitachrift de M. Lepsias, 2* et 3* cahier 1879, p. 131. ( E. R.) 

4 Cet article paraitra dans nn des prochains nnmeros. (E. R.) 
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quable. II est vrai que le sujet, (pris d'une fa^on trop g6n6rale,) est, par lui-mßme, encore plus difficile que 
celui des mesures de capacit^. Je crois, par exemple, qu'on pousse actuellement bien loin la manie de voir 
des poids partout. Tout objet ^gyptien de petite dimension passe maintenant pour un poids, et on arrive 
ainsi k des relations math^matiques qui ne sont jamais exactes entre ces pr6tendus poids. Je crois qu'il 
faut s'en tenir aux renseignements positifs que donnent les monuments portant des inscriptions. C'est par 
cette m^thode que M. Chabas a autrefois d6termin6 la valeur du kat et de Vouten, et M. Lepsius Celle de 
la coud6e 6gyptienne'. C'est encore par cette mSthode seule qu*on fera faire des progr6s sörieux a cette 
partie de la science. Ajoutons, d'une faQon g6n6rale, 'quMl peut 6tre dangereux de comparer des mesures 
^gyptiennes avec des mesures 6trang6res, (juives ou syriennes par exemple,) m6me portant un nom iden- 
tique. Nous avons pu nous assurer en eflfet que si les H6breux et les Egyptiens avaient les mdmes appel- 
lations pour la plupart des mesures, des monnaies etc., ils leur donnaient souvent nne valeur bien diff^rente. 

3** üne histoire de l'Egypte depuis le r^gne de Psamm6tique I" jusqu'au r^gne d' Alexandre le grand 
par le docteur Wiedemann (de Leipzig). Ce livre est ceuvre d*6gyptologue et d'6gyptologue distingu^, parfaite- 
ment au courant du rcste de toutes les sources grecques, ce qui, dans notre 6cole, est malheureuscment assez 
rare. Aussi y trouvc-t-on mises ä profit toutes les donn^es classiques, toutes les allusions m^me, foumies, en 
passant, par les auteurs, en meme temps que tous les documents originaux 6gyptiens des divers musSes 
d'Europe (que M. Wiedeicann est all6 soigneusement compulser) et les publications Sgyptologiques les plus 
r6centes. En ce qui concerne les 28", 29* et 30* dynasties, par exemple, M. Wiedemann s'est heureusement 
servi de la premi^re analyse que j'avais publice de la Chronique dimotique de Paris. J'aurai donc, a ce sujet, 
a parier encore de son Eutoire, dans le num^ro d'Avril de la Bemte igyptologique (ann6e 1881). 

4** La premi6re partie d'un travail sur TacUe et V Orient, par M. le docteur J. Eeall (de Vienne), 
qui se fait remarquer par des qualit^s fort analogues ä celles de M. Wiedemann. L'auteur se propose de com- 
menter les passages de Tacite relatifs a TOrient a Taide des documents orientaux eux-m6mes. Dans cette 
premiöre partie, il 6tudie les textes de Tacite sur Serapis {.HUL, IV, 83, 84). 

6° Une brochure intitul6e EpigrammeUa graeca in Äegypto reperta, par M. le docteur Püchbtein (de 
Pom6ranie), attach6 au Mus6e 6gyptien de Berlin. La plupart des inscriptions en question ont ^t^ rapport^es 
d'Egypte par M. Lepsius. L'une d'elles, (r Epitaphe curieuse d'un uraeus sacr6), est entiörement in6dite. Toutes 
ont 6t6 revues sur Toriginal, publikes avec soin et accompagn6es de bonnes notices et parfois de traductions 
compl6te8. Nous aurons occasion de citer plus longuement cette brochure en ^tudiant la partie d^motique 
du bilingue de Moschion dont MM. Lepbiub et Puchstein ont bien voulu m'envoyer les estampages. 

6* Un gros volume de 600 pages publik par M. le baron Textor de Ra.vi8i (de Saint Etienne) et 
intitul6 : Ccmffrh» provincial des orierUalistes frangaig, — Egyptologie. Nous y remarquons: 

a) Une excellente 6tude de notre illustre maitre M. Chabab : Sur les Ubations chez lea anderu Egyptiens. 
Cet article, (le demier qui ait pani de M. Chabab), a ^t6 d^ja utilis^ par nous dans la s6rie d'articles : Sur 
les taricheutes et les choachi/tes que nous publions actuellement dans la Zeitschrift^ de M. Lepbiüs. Mais il 
faut le lire lui-m^me; et nous ne saurions trop inviter nos confr6res ä voir cette demidre perle. 

bj Une fort interessante monographie de M. Golenibchepf (de Saint-Pötersbourg) : Sur un ancien chapUre 
du Livre des Marls. Comme l'a fort bien dit M. Golenibchepf, on a trop n6glig6 cette brauche d'6tudes si 
bien inaugur6e cependant par la belle publication de M. Lepbiub intituI6e : AeUeste Texte des Todtenbucks. 
Le chapitre dont il est ici question se trouve sur deux sarcophages ainsi que sur une st6Ie de la Biblio- 
theque nationale. C'est d'aprös cette st^le, paraissant plus correcte, que M. Golenibchepf en reproduit le 
texte. M. Ledrain Ta 6galement donn^ dans sa publication intitul6e : < Les monuments igyptiens de la Biblio- 
thhque nalUmdk. — Calnnet des midaiUes et antiques», publication qui porte la date de 1879. 

cj Une r6ponse a cette question : Les ajidens Egyptiens connaissaient-ils le mouvement de la terref 
M. Lieblein 3 (de Christiana) se prononce pour Taffirmative, comme l'avait d6jä fait M. Chabab, et il s'appuie 
surtout sur ce passage du papyrus Harris oü il est dit que Ptah a fond6 la terre: 

J AAAA/W V \ ^ ^ I /SVyA/W 

«La circulant dans le grand oc6an du ciel.» - 




D 



M. L1EBLF.1N consacre son article a prouver que tel est le sens de la phrase et que ^^^^-A rer signifie 
toujours drader dans les 60 exemples recueillis par lui et jamais entourer^ comme MM. Birch et Eibenlohr 
avaient traduit dans le passage ci-dcssus. M. Lieblein cite pourtant entre autres (p. 131 et 135) deux 

' Pour la condöe nous avons mSme une sourco präcieuse de comparaison : d*une part les coadees conserrdes dans nos mnsecs, 
ei d^ane autre part les estimations de dimension donnees par les textes egyptiens sur certains temples encore existants. 

* Nous n'avions alors qu*un tirage & part qne H. Chabas nons ayait enyoye de son article. Mais le Tolumo contenant Tensemble 
des divers travaux vient seuleroent de paraitre il y a quelques jours. 

* A ce propos nons devons dire que, dans une lettre recente, M. Lieblein r^clamc ä propos d'une erreur de fait portant sur une 
attribution de priorit^ et comniise dans le premier article, pam dans la ZeOachriß, de notre travail Sur les ParatehiaU* et U» ChoaehyU». 
II a Signale depuis longtemps Vami yerUi et Vami ati, prdtres escortant le tarn dans le Bituel explique par H. Schiaparelli. Ce n*est 
donc pas notre ami Schiaparelli qni a f&it connaitre ces pretres, le premier, comme 11 le croyait. 
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exemples pour lesquels le sens enlaurer convient beaucoup mieux. Teile est cette phrase du papyrus Harris 
(VI. 2) : « Je Tai entour6 (le temple) de jardins » et celle antre des Denkm, III, 29 : « Sa Majeste a ordonn^ 
d'entourer (rer) ce temple avec un mur.» La m^me locution se trouve encore sur la statue (A 93) de Pef- 

a-nit, qui dit, a propos du temple d'Abydos : '^'^'^^ 1 v^i<. 3 E3 E3 E *^^ ^'*^ entourö avec des murs» 
(voir Brügsch, IHct. giogr,, p. 1121). Ber rdpond bien, je crois, aux termes frangais faire le tour, et se dit 
d^un mar comme d'un homme. On peut donc aussi traduire plus haut : «Tentourant du grand ocöan.» 

dj Deux bons travaux de M. Wiedemann (de Leipzig) : Sur une atkie du Musie de Florence, et Sur rim- 
marUdiU de Vdme chez lea Egyptiena. A propos de la st^le de Florence, M. Wiedemann remarque fort bien 
qu*on a tort d'abandonner trop hätivement Ics anciennes lectures pour les nouvelles. II donne pour exemple 

le signe r que Champollion et ses premiers successeurs lisaient hea dans les noms divins d'Osiris (hes-irij 

et d'Isis (he s-tj et qu'on lit maintenant o», alors que la Variante X ^ f| ^i^x (de la stöle de Florence), ou 

les autres ö i>^ ^SS^) Q N ®* Q r^$t-3m P^^*^^®°* ^* premiere lecture. A ces exemples ajoutons-nous 



meme le bilingue n° 334 de la sal 



e historique qui porte T-set-hes en d^motique et Ss^ en hi^roglyphes. 

e) Deux m^moires de M. le docteur Erman (de Berlin), Tun : Sur la po4ne 4gt/ptienne, Tautre : Sur Vhymne 
au char du roi^ hymne curieux et difficile, rempli d'allit^rations et de jeux de mots. 

Ajoutons ä cela de nombreuses notes dont M. Textor de Ravisi lui-m^me est Tauteur et qui remplissent 
la plus grande partie du volume. Quant ä ces notes, comme elles sont dues ä un indianiste, amateur distinga6, 
homme du monde fort gracieux, mais 6tranger ä T^tude des langues ^gyptiennes, ainsi qu'a Tarch^ologie 
de la vall6e du Nil, elles ne sont point de la comp^tence, toute speciale, de cette Revue. 

Enfin nous ne voulons pas terminer ce rapide examen des livres nouveaux qui nous ont 6t6 remis, 
Sans mentionner au moins : Le catalngue genial des monumenta d'Ahydoa, par M. Mardstte, de ITnstitut. Nous 
ne pourrions aujourd'hui — vu le peu de place qui nous reste — aborder l'analyse d6taill^e de cet impor- 
tant ouvrage. Nous y signalerons seulement la curieusc inscription d^motique publice k la page 504, avec 
une traduction de M. Brugsch-bet. Cette inscription rentrerait admirablement dans un ti-avail dont nous 
avons donn^ depuis plusieurs mois le bon ä tirer g6n6ral sur placards — je veux parier de la s^rie d'articles 
d^ja cit6e plus haut, dont le commencement a paru dans le dernier num^ro de la Zeitschrift de M. Lepsius 
et qui a pour titre : Taricheutes et Ckoachytes. — Nous allons du moins donner ici la traduction de Tinscrip- 
tion teile que nous Tavons modifi^e, (en peu de points du reste): 

<Ce fut en Tan 8^ En ce temps on reconnut un serviteur d'Horus (ses Hbry qu'ont amen6 les 4 (les 
»quatre g6nies funöraires?). Qu'ils amönent N6chut6s devant Osiris! le roi! le chef! Qu'ils Tensevelissent 
»(KesauJ dans le pavillon de la purification! — «Le sup6rieur du mystere (hir seSta) et les Taricheutes, 
»(/erhebjj qui p6n6trent dans le sanctuaire des purifications fun^bres. Tont fait reposer (hotep) sous cette' 
» st61e, dans ce cercueil * qui 6tait pr^par6 pour lui. Lui ont fait la vestiture One^xJy Tonction et les autres 
» rites n6cessaires pour le faire reposer, le grand pretre fmer ouehj et le mer-sepin de Tappartement du Dieu 
»grand et bienfaisant (d'Osiris). — «Celui qui ^cartera cette stele (sera maudit) a jamais!» 

Ce document nous montre en fonctions le " ' w ' ou sup4rieur du nwsthre et les <:iz> ou 

Taricheutes, d6jä mentionnös dans le manuel de Tembaumement de Boulaq, (voir plus haut, p. 92). Seule- 
ment ici le hir seita n'est pas Anubis, mais bien un pretre faisant son röle, ce qui nous d^montre qn*il 
devait en etre de meme, comme nous Tavions suppos6, pour les Mes hör, (enfants d'Horus), et les Mes yerU aa 
indiqu6s par le m€me manuel, ainsi que pour les quatre genies fun6raires que semble d^signer notre 
inscription et qui sont souvent repr6sent6s occup6s des rites fun^bres. Joignons k ces Operateurs le mer 

oueb et le mer-sepin qui, ä Abydos, paraissent avoir une mission analogue a celle <i^i jX^, si souvent 

nomm6 dans le manuel de Boulaq et dans nos contrats d^motiques de Memphis. Nous reviendrons ailleurs 
sur ce sujet. Tcnuinons maintenant cette bibliographie d6ja longue*. E. R. 

P. S. — Nous venons de recevoir le Pantheon igyptien de M. Pierret et la Oremtmaire copte de M. Stkrn, 
ouvrages importants dont nous rendrons compte dans les prochaines livraisons de cette Revue. 

' Le facsimile porte le trait uni signifiant 7. Mais la partio saperieure da signo est peat-etre tombee. 

^ Sei hör nous parait une metathöso de ie* hör. Les Jesu hör etaient les compagnons d'Homs dans sa lutte contre Typhon, et 
les defants jnstifies deraient avoir participe k cette Intte. (Voir mon travail : Sur Üb affrta dt la mort.) 

> n&l OxrftIT. L'orthographe de n&l employee ici a ete notee par moi poor la premi&re fois h propos de Canope. 

* C*est le mot meme quo j*ai indiqne plus haut (p. 156, 1. 2 et note 2). 

* Nous ne ponyons en effet analyser, nous mtne, an de nos oavrages, dont le premier volame vient de paraitre. Voici senlement 
les indications donnees par le libraire : «Le Concile de Nicee, d*apris les textes coptcs et les coUections canoniqaes, Paris 1881, 
«Maisonneave ^ditenr, 1*' vol., prix 12 frcs. » 



L'^diteur Ernest Leroux, Propriötaire-Görant. 
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